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DE  L’EX  A M E N 

DE  GASSENDI 

SUR  LA  MORALE 
DES  ANCIENS. 

DE  LA  M p R AX  E 

en  general.  ‘ v 


».  ; - 


O u s les  Hommes  fou- 
haitent  d’eftre  heureux  , 
en  a aucun  qui 
le  tous  Tes  efforts 
le  devenir  ; tant  il 
eft  vray  que  la  Félicité'  eft  le  but  ou  la 
En  derniere  de  tous  nos  defirs  , & de 
toutes  nos  avions  : Cependant  comme 
on  en  voit  tous  les  jours  à qui  rien  ne 
manque  de  tout  ce  quieft  neceffairepour 
Tome  Vit  A \ 


Digilized  by  Google 


2 De  la  Morale 

les  ufages  de'  la  Vie  , qui  pottedent  des 
riche  fies  , qui  font  dans  les  honneurs, 

8c  dans  les  dignitez  , qui  ont  des  En- 
fans  bien  faits,  & bien  nez  , en  un  mot, 
qui  jouiflent  de  tout  ce  qui  fe  defire 
communément  poureftre  heureux,  com- 
me  on  en  voit  ydif-je  , plusieurs  qui  ont 
ces  avantages,  8c  qui  avec  tout  cela  mè- 
nent une  vie  inquiete,chagrine,  & trou- 
blée de  mille  vaines  terreurs  , les  Sages 
ont  reconnu  que  le  mal  yenoit  de  ce 
qu'on  fe  laiiïe  aveuglement  emporter  à 
fes  Pallions,  de  ce  que  l'on  abandonne  * 
l'hon netteté  , la  vertu  , 8c  les  bonnes 
mœurs  , fans  quoy  il  eft  impoiïiblede 
vivre  heureux  , 8c  de  ce  que  l'on  ignore 
en  quoy  conttfte  la  félicité  de  la  vie,  ou 
quelle  eft  cette  fin  derniere  à laquelle 
nous  devons  tcndrc,&:  que  nous  devons 
nous  propofer  dans  toutes  nos  allions. 
C'cftpotirquoy  ils  fe  font  attachez  à 
donner  des  préceptes  pour  régler  nos 
pallions , 8c  à découvrir  emquoy  conli-  •; 
fte  cette  vraye  félicité  , les  moyens  d'y  . 
parvenir , 8c  ce  qui  eft  capable  de  la  • 
troubler  : C’eft  cette  Dodrine  qu’ils 
ont  appelle  U Morale  , 8c  de  la 
vie,  parce  qu'elle  regarde  les  mœurs  ou 
les  adions  ordinaires  8c  accoutumées 
de  la  vie» 
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De  là  il  eft  aifé  de  voir  que  la  Morale 
■ne  s'arrefte  pas  dans  la  Simple  Specula- 
tion  ou  contemplation  des  Mœurs,mais 
qu'elle  les  forme, Sc  les  dirige, 6e  qu'ainrt 
ce  n'eft  pas  une  Science  purement  Spécu- 
lative ,ou  qui  en  demeure  à la  (impie  fpc- 
cu!ation,mais  une  Science  APilve, ou  qui 
parte  à la  pratique-, d'ou  vient  qu'en  cet- 
te confîderation  elle  pourra,  fi  l’on  veut, 
eftre  appert  ée  Art  : Je  dis  lî  l’on  veut, 
car  de  difputer  fi  on  luy  doit  abiol liment 
donner  ce  nomjou  celuy  de  Science, c’ert: 
une  pure  queftion  de  nom  , &c  qui  .dé- 
pend de  la  diverfe  acception  de  l'un  &c 
de  l'autre  de  ces  termes. 

Cette  Partie  de  la  Philofophie  a tou- 
jours efté  fort  confidereé  parmy  les  Phi* 
,lofophes  , jufques-là  qu'Epicure  n’efti- 
moit  la  Phyfique  qu'en  ce  qu'il  la  cro- 
yoit  utile  à la  Morale,  à laquelle  Socra- 
te & fes  Difcipl  es  s'appliquoient  prei- 
que  uniquement , fans  fe  foucier  beau- 
coup de  la  Phyrtque.  - - _ 

Elle  eft  de  temps  immémorial  } car 
nous  lifons  que  Pytagore  la  cherirtoit 
extrêmement , foûtenant  que  le  Philofi- 
phe  qui  ne  guérit  aucune  Pajjion  ejloit 
aujji  inutile  que  le  Aiedecin  qui  ne  guérit 
aucune  A^aladie  :Ez  ces  fameux  Sage  des 

a 2 ■ y- 
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4 De  la  Morale, 

la  Gre-cc  11e  fe  font  acquis  l’illuflre  nom 
de  Sages  , que  parce  qtvils  excelloient 
•dans  l’etude  de  la  Morale. 

Si  l’on  remonte  mefme  jufques  aux 
temps  Héroïques  , l’on  trouye  comme 
s-  dit  Horace  , qir'Orphée  retira  les  Hom- 
mes de  leur  première  vie  barbare,  & fau- 
vage,&  c’eft  pour  cela  qu’on  a dit  de  luy, 
qu’il  adoucifloit  les  Tygres,&les  Lyons* 
JMoYibm  & fœdo  viiïu  deterr.uit  Orphem9 
DiElns  ob  id  Lenire  Tygres jrabidofepLeones. 

Le  mefme  Horace  remarque  que  ce 
fuft  autrefois  la  Morale , qu’il  appelle 
du  nom  de  SagefTe , qui  dïvifa  les  Ter- 
res , qui  fonda  les  Villes,  ôc  qui  établir 
la  Religion  , le  Mariage,  ôc  les  Lois. 

— luit  h de  Sapientia  quondam 

Public  a privatis  Jecernere, fiicra prophanis'9 
Cocubitu prohibere  Z‘ago,darc  j ura  maritis\ 
Oppida  rnoliri , Legcs  incidere  ligno. 

Neanmoins  Socrate  a la  réputation 
d’tflre  l’Inventeur  de  la  Morale  ; parce- 
que  depuis  qu’il  eut  commencé  de  s’y 
appliquer  avec  tant  de  zele  ôc  de  cha- 
leur , elle  fut  réduite  par  écrit , deforte 
qu’on  en  fit  mefme  de  grands  Traite/, 
éc  fes  Auditeurs,  comme  Platon,  Xcno- 
phon,  Ariftote,  ôc  les  Stoïciens,  en  lai£. 
ferent  apres  luy  d’iliudres  monumens. 


' livre  I. 

* » * . ^ 1 . * 

DE  LA  PE  LICITE’. 

/ 4 


CHAPITRE  I. 

. ' / * 

. ' Ce  que  c eft  que  Félicité. 

Y* 

Uo y que  la  Félicité  Toit , k pro- 
prement  parler  , la  joiiifTance  du 
Souverain  Bien  , & par  confequent  l’e- 
ftar  le  meilleur  qui  le  puillè  defirer  $ 
neanmoins  comme  cet  eftat  de  joiiilfan- 
ce  comprend  le  Souverain  Bien  > elle  eft 
aulïï  elle-mefme  appclle'e  le  Souverain 
Bien.  On  l’appelle  auffi  le  Souverain 
des  biens,  le  dernier  des  biens,  & la  fin 
derniere,  la  fin  des  fins,  &:  me  fine  la  Fin 
par  excellence  -,  en  ce  que  les  autres 
biens  ou  fins  ont  du  rapport  à elle , & 
font  defirez  pour  elle  ou  acaufe  d’elle, 
au  lieu  qu’elle  eft  defirée  pour  elle-mef- 
me, acaufe  d’elle-mêfme,  éc  fans  rapport 

A * 
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6 De  la  Fflicjte' 

à aucun  autre  bien;  parceque  félon  Ari-  - 
ftote  il  faut  que.  dans  les  chofes  qui  fe 
défirent  il  y en  ait  une  derniere  , pour 
n’aller  pa$  à l’infiny. 

Remarquez  cependant  qu’il  n’eft  pas 
icy  queftion  de  cette  Félicité  dont  par- 
lent nos  Théologiens , lors  qu’ils  cn- 
feignent  combien  celny-là  eft  heureux,  «. 

’ .qui  aidé  du  fecours  furnaturel  s’attache 
- purement  6c  Amplement  au  culte  de 
Dieu  j 6c  qui  plein  de  Foy  , d’Efperance, 

& de  Charité  palfe  doucement  fa  vie 
dans  les  exercices  de  Pieté  > il  s’agit 
Amplement  icy  de  celle  que  l'on  peut 
nppeller  Naturelle  , entant  qu’elle  fe 
peut  acquérir  par  les  forces  de  la  Natu-  - 
re  , 6c  qu’elle  eft  telle  que  les  Philofo- 
phes  n’ont  pas  defefperé  d’y  pouvoir 
parvenir. 

Remarquez  aufïi  que  cette  Félicité 
naturelle  dont  nous  parlons  ne  doit  pas 
eftre  conftderée  comme  un  eftat  qui  loit 
le  meilleur,  le  plus  doux,  6c  le  plus  de- 
Arable  que  l’on  puifte  penfer  , 6c  qui 
eftant  exempt  de  tout  mal,  foit  une  poi- 
feflion  ferme,  conftantc  , 6c  alfurée  de 
tout  bien ; mais  comme  un  eftat  dans 
lequel  l’on  foit  auffi  heureux  quon  le 
puilfe  juftement  efpercr , dans  lequel  il 
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fe  trouve  autant  de  bien  , & auffi  peu  de 
mal  qu'il  eft  pofîible  , & dans  lequel 
l’on  puille  par  confequent  pafler  la  vie 
doucement,  tranquillement , conftam- 
ment,  autant  que  la  condition  du  Pays, 
la  Société  civile,  le  genre  de  vie,  lacon- 
ftitution  du  corps  , tk  les  autres  circon- 
ftances  de  la  forte  le  permettent.  Car  au 
refte,  de  prétendre  que  durant  le  cours 
de  cette  vie  mortelle  Ton  puiffe  jouir 
d'une  Félicité  ou  Béatitude  fiipreme  , ce 
feroit  avoir  oublié  qu'on  eft  Homme, 
c’eft  à dire  un  Animal  foible.  & debile, 
& qui  par  la  condition  de  fa  nature  eft 
fujet  à une  infinité  de  maux. 

Et  c’eft  en  ce  iens  que  nous  tenons 
que  le  Sage  peut  eftre  heureux  au  mi- 
lieu des  tourmens  les  plus  cruels  : Car 
quoy  qu’il  fente  alors  des  douleurs , Sc 
que  ces  douleurs  luy  falfent  mefme  pouf- 
fer des  foûpirs  , &c  quelques  gemilfe- 
ments  j neanmoins  pareeque  fe  voyant 
obligé  de  foufrir  il  n’irrite  pas  fes  pei- 
nes par  fon  impatience , qu’au  contraire 
il  les  adoucit  par  fâ  conftance,il  eft  cer- 
tes à cet  egard  plus  heureux  que  s’il  fuc- 
comboit , comme  font  ceux  qui  fe  trou- 
* vaut  en  pareil  eftat , ne  les  liipportent 
pas  avec  la  mefme  vertu , &c  la  mefme 

•A  4 
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confiance  : Joint  que  la  Sagefïe  Iiiy 
fournit  du  moins  alors  un  fecours  inté- 
rieur que  les  autres  nont  point,  afçavoir 
cette  douce  confolation  qu'il  tire  de  f» 
propre  confcience,  & de  l'innocence  ir- 
réprochable de  fa  vie. 

, • r 
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• CHAPITRE  II. 

Des  Califes  Efficientes  de  la 
' * Félicité'. 

LEs  Caufes  Efficientes  de  la  Félicité 
n'cftant  autre  chofe  que  les  Biens 
de  l'Éfpritj  ceux  du  Corps,  8c  ceux  de  la 
Fortune  , prefque  tous  les  Philofophes 
ont  foûtenu  que  ces  trois  efpeces  de 
Bien  font  necdïaires  pour  la  Félicité,  8c 
ils  ont  du  moins  demandé  à l'egard  de 
ceux  du  Corps  une  bonne  8c  naturelle 
conformation  de  parties,  8c  une  parfaite 
fanté , 8c  à l'egard  de  ceux  de  la  Fortu- 
ne les  chofes  necellaires  pour  la  vie.  Et 
ce  font  ces  differens  biens  qui  ont  don- 
né fujet  à toutes  ces  belles  delcriptions 
de  la  Félicité  que  les  Poètes  nous  ont 
laillees,  telle  qu’eft  celle-cy,  qui  avec  de 
la  Vertu  , demande  encore  de  la  bonne 
fortune.  ^ -• 
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Virtns  colenda  -,  Sors  pctenda  a Dits  b cru. 

H sc  q nippe  duo  cui  fàppetunt , is  vivere 
Et  vir  bentns,  T bonus  firnnl  polefi.  • ^ 

Cette'  autre  qui  demande  qu’on  ait  de 
lame,  un  bon  naturel , des  richeflcs  ac- 
quifes  fans  fraude  , &l  qu’on  pâlie  dou- 
cement la  vie  avec  fes  Amis. 

Fr  agi  U y'iro  optirna  res  bcne  valere  y • , 

Atque  indolem  bonam  ejfe  fortitum  ; 

Tv.rn  & pofsidere  opes  dolo  haud  part  as  y __  . 
'Tandem  & cum  Arnicis  exigere  Atam. 

Et  celle  de  Martial  qui  demande  ainfi 
pluficurs  autres  chofcs,comme  des  biens  , ' 
qui  ne  coudent  point  de  peine  à acqué- 
rir , mais  qui  foient  laiflez  par  les  Pa- 
reils ; n'avoir  jamais  de  procez  ; n’en- 
trer que  rarement  dans  la  Magiftratu- 
re  j avoir  l’Efprit  tranquille j le  Corps 
Tain } une  Simplicité  accompagnée  de 
prudence  5 des  Amis  d’egale  condition  j 
une  Femme  qui  ne  foit  pas  laide , mais 
toutefois  chafte  &;  honnefte*,  un  fom- 
meil  qui  fafFe  les  nuits  courtes  ; ne  vou- 
loir cÜre  que  ce  que  l’on  eft  ; ne  crain- 
dre ni.  ne  fouhaiter  fon  dernier  jour,. 

Vitam  cfiis  facinnt  bealiorem, 
lucundifsirne  Adartialisy  h te  jiint  y 
Rcs  non  parta  laboreyfed  relittay 
&s  mtnquam , toga  rara , mens  quiet 

A j, 
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Vires  ingénus^  fàlubre  corpus  j 
Prudens  fimplicitas  ; pares  Amici  j 
~ Non  triftis  thorusy  attamen pudicus  j 
. Somnus  qui  faciat  brèves  tenebras  ; 
jQuod  fis  y ejfe  velis  y nihilcjue  malis\ 
Summum  nec  metuas  diem,  nec  optes. 
Mais  remarquons  Premièrement  que 
plufieurs  fç  trovîipent  fou  vent , comme 
dit  Horace  apres* Ariftote  > dans  la  re- 
cherche de  la  Félicité , la  faifant  confi-  . 
fter  dans  des  chofes  qui  leur  manquent, 

& quJils  admirent  dans  les  autres3  com- 
me les  Ignorans  dans  la  Science , les 
Pauvres  dans  les  Richeflès,  les  Malades 
dans  la  Santé , ôcc.  C*eft  ce  qiPHorace 
exprime  û bien  dans  Tes  Satyres  à Pe- 
gard  du  Marchand  , du  Soldat , ôc  du 
Laboureur^  dont  Pun  admire  ôc  envie  la 
fortune  deTautre. 

O fortunati  Mercatores  \ gravis  annis 
Miles  ait , multo  jarn  fraftus  rnembra 
labore , 

Contra  Mercatorynavim  jaftantib9  Auftris 

Militia  ejl  potior  I __ 

Agricolam  laudat  jurts,legumque  périt  us, 
Sub  Galli  cantü  C on  fuit  or  ubi  oflia  pulfàt. 
llle  datis  vadibus  qui  rure  extra&us  in 
Vrbetn  efty  . , 

f Solos  f elle  es  vivent  es  clamat  in  Vrbe. 

t j 
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Secondement , que  ne  rien  Admirer, 
comme  dit  encore  Horace  apres  Arifto- 
te.  Se  ne  s'étonner  de  rien,  eft  prefque  la 
feule  & unique  chofe  qui  puiife  faire  un 
Homme  heureux,  de  l'entretenir  dans  fa 
félicité. 

Nil  admirari  prop'e  res  efi  una , Numicî,  - 
Solâquecjuxpofsit  facere,&  fervare  beatü. 

En  effeéfc  cela  marque  non  feulement 
la  tranquillité  à laquelle  eft  parvenu  çe- 
]uy  qui  ayant  reconnu  la  vanité  des 
chofes  humaine  s,  n’admfee,  ni  n'affc&e, 
ou  pluroft  mefprife  cet  éclat  de  puiflan- 
ce  , d'honneurs  , de  de  richelfes  qui  e- 
bloüir  d'ordinaire  les  yeux  des  Hom- 
mes, mais  cela  marque  m.efme  auiïi  cet- 
te autre  efpece  de  tranquillité  que  s'eft 
. acquife  celuy-là  lequel  efeant  parvenu 
à la  connoillance  des  Caufes  Naturel- 
les, ne  s'étonne,  ne  craint,  de  ne  s’épou- 
vante plus  comme  le  vulgaire. 

Félix  qui  pçptit  rerum  cognoftere  Caufes^ 
Mie.  metus  omnes  , & ineXorabile  fatum 
Subjecit  pedibus  , Jlrepjtumque  Acherun- 
tis  avari  V. 

Troifiemementj  que  ce  doux  Loifir  oit 
repos  .tant  vanté  qui  fe  trouve  dans  la 
Solitude  , de  hors  de  l’embaras  des  af- 
faires dt\  monde,  contribué  beaucoup 
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Spelunc&jVivicjue  lacas  ; at  frigida  Tempe 
■M-ugitûfque  yoîim  , rnolléfque  fub  arbore-  - 
fomni 

Non  abfunt. 


CHAPITRE,  III, 

De  certains  chefs  dont  les  Anciens y 
& principalement  Epi  cure , re- 
commandent la  Méditation  com- 
me abfoltment  necejfaire  a la 
Félicité'. 

LE  premier  Chef  regarde  la,  Crainte 
de  Certainement  ce  Philofo- 
J>he  a eu  très  grande  raifon  de  commen- 
cer parier  idées  que  nous  devons  pren- 
dre de  ce  fouverain  Eftre  *.  d’autant  que  * 
çeluy  qui  elt  dans  les. vrais  fentimens  de 
.JDieu  , & qui  huiles,  mouvemens  que  la 
Raifon,  & une  véritable  & finecre  Pie- 
té luy  in ipi rent  , tellement  eprjs.de 

fon  amour  , & s’étudie  tellement. à luy 
plaire,  qu’il  n’a  autre  chofe  en  veiie  que  v 
l’honnefteté,  >.  & a d’ailleurs  une  telle 
confiance  daiis  fa  Bouté que  n’y  ayant 
aucun  biejv^u'il  ;i’en.efpere,a  il  pane  le 
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cours  de  fa  vie  doucement , tranquille- 
ment , agréablement  : Mais  quoy  qu'E- 
picure  nous  donne  de  certaines  notions 
de  Dieu  fort  juftes,  5c  fort  raifonnables, 
comme  lors  qu'il  dit  que  Dieu  eft  un 
• Elire  vivant,  heureux,  5c  immortel,  que 
Ton  ne  doit  rien  attribuer  à Dieu  qui 
répugné  à fa  Béatitude,  5c  à fon  Immor- 
talité, &c  que  cependant  le  vulgaire  luy 
attribué  plufieurs  chofes  répugnantes, 
comme  font  principalement  celles  que 
la  Poélie,8c  la  Superftition  fè  font  fein- 
tes -,  il  infinu’é  neanmoins  aufîi  d'autres 
notions  très  dangereufes  : Car  de  croire 
que  la  Providence  de  Dieu  foit  incom- 
patible avec  fa  Béatitude,  qu’il  n'ait  au- 
„ cun  foin  particulier  des  Hommes  , 5c 
que  les  gens  de  bien  n'ayent  rien  à ef- 
perer  de  luy,  comme  les  mefehans  rien 
à craindre,  c'eft  ce  que  la  Raifon  , 5c  la 
véritable  Pieté  ne  foufriront  jamais. 

Le  fécond  Chef  efl  a l’egard  de  la 
Tldort.  Car  comme  elle  efl  vulgairement 
cftimée  le  plus  horrible  de  tous  les  maux 
acaufe  qu'elle  e£t  inevitable,Epicure  pré- 
tend qu’on  doit  s'accoutumer  à y pen-r 
1er, afin  que  l’on  apprene  à fe  défaire  au- 
tant qu'il  eft  pofïible  de  ces  terreurs  qui 
pourr  oient  troubler  le  repos,  5c  .la  trau- 
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quillité  de  la  vie  ; 8c  pour  cet  effet  il; 
veut  que  l’on  fe  perfuade  que  bien  loin' 
que  la  Mort  Toit  le  plus  horrible  de  tous 
les  maux*  elle  n’eft  pas  mefme  un  mal, 
voicy Ton  r abonnement.  La  Mort , dit- 
i 1,  ne  nom  regarde  point , & ne  doit  par 
- confèquent  point  ejire  censée  un  mal  a no- 
ftre  egard  , parce  que  tout  ce  qui  nom  re- 
garde est  accompagné  de  quelque  J Inti- 
ment y & la  Mort  eft  la  privation  du  fen- 
timent.  11  ajoûte  avec  Anaxagore  , que 
demefme  qu’il  n’eft  point  fafeheux  de 
ne  rien  fencir  avant  que  d’avoir  receu  le 
fentiment , ainfi  il  ne  peut  pas  eftre  faf- 
’ cheux  de  ne  rien  fentir  apFes  qu’on  l’a 
perdu  ; &:  que  demefme  que  nous  ne 
nous  fafehons  point  eftant  endormis  de 
ce  que  nous  ne  veillons  -pas  , ainfi  nous 
ne  pouvons  point  eftant  morts  eftre  faf- 
chez  de  ce  que  nous  ne  vivons  pas. 

Or  l’on  peut  véritablement  admettre 
icy  que  la  Mort  eft  la  privation  du  fen- 
timent externe  lequel  eft  proprement 
dit  fentiment,  8c  qu’Epicure  argumente 
jufte  en  ce  qu’il  dit  qu’il  n’y  a rien  à 
craindre  dans  la  Mort  qui  puiftè  doref- 
navant  faire  mal  ou  à la  Yeiie , ou  à 
l’Oiiye,  à l’Odorat,au  Gouft,ou  au  Toiv- 
cher,puifque  tous  ces  Sens  ne  font  point 
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fans  le  corps  , 8c  qu  alors  le  corps  eft 
aillolis  : Mais  ce  qui  fe  doit  improuver 
eft,  qu'il  foùtient  ailleurs  que  la  Mort 
eft  aufli  la  privation  ou  l'extinétion  de 
FEfprit  qui  eft  un  ftns  intérieur,  un  feus 
à fa  maniéré  > d'ou  vient  que  ceux  qui 
tienent  que  l’Efprit  ou  l'Entendement 
refte  , tiennent  aufli  qu'il  refte  du  fen- 
timent.  > 

C'eftpourquoy  pour  laiffer  à part  ce 
raifoimement  d'Epicure  qui  eft  fufïifam- 
ment  détruit  par  ce  qui  a efte  dit  de 
llmmort alité  de  l’Ame,  attachons-nous 
Amplement  à modérer  ces  frayeurs  or- 
dinaires qu'qn  a de  la  Mort , 8c  oett«  - 
crainte  exceflive  qui  ruine  fouvent  tou- 
te la  tranquillité  de  noftre  vie  8c  in- 
feéle  de  fa  lugubre  noirceur  les  plaifirs 
les  plus  innocents. 

—qui,  vitam  t urb ut  ab  hno 

Omnia  fiiffiindes  mortis  nigrore,ntc  nllam 
EJfèvoluptate  liquida, pur âmque  relinquit. 
Appliquons-nous  , dif-je  , Amplement  à 
modérer  cette  crainte  exceflive , 8c  à 
reprimer  cette  fotte  8c  ridicule  paflion 
de  prolonger  la  vie  à l’Infini. 

Souvenons-nous  donc  en  premier  lieu 
de  la  condition  de  noftre  nature  foible 
8c  mortelle* & u affe&ant  que  ce  qu'elle 
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permet , jcüifTons  doucement  , &c  fans 
nous  plaindre  du  Prefènt  de  la  vie,quel- 
que  court  , ou  long  qu'il  puifte  eftre. 

Confiderons  aullï  que  fans  qu’on  nous 
euft  fait  tort  nous  pourrions  eftre  pri- 
vez de  ce  Prefent,  8c  qu’ainfî  nous  fouî- 
mes obligez  d’en  rendre  grâces  à la  li- 
béralité de  celuy  de  qui  nous  le  tenons, 
mettant  cependant  au  nombre  de  nos 
gains  ce  que  nous  en  prenons  de  jour  à 
autre.  ' \.  v * ' 

Confiderons  déplus  que  la  Nature 
nous  a gratifiez  lors  qu’elle  nous  a ac- 
cordé pour  un  certain  temps  l’ufage.  de 
fes  fpeétaclcs  , 8c  ne  foyons  par  confe- 
quent  point  fafehez  qu’il  nous  faille 
partir  quand  le  temps  eft  expiré,comme 
n’ayants  efté  admis  qu’a  condition  de 
ceder  la  place  aux  autres , demefme  que 
les  autres  nous  l’ont  cedée. 

Confiderons  enfin  que  noftre  corps  eft 
naturellement  fujet  à la  corruption  8c 
à la  Mort,  8c  que  la  condition  de  naiftre 
fait  la  condition  de  mqurir  necelfaire,.  • 
afin  que  s’il  eft  doux  d’eftre  venus  au 
monde  il  ne  foit  pas  fafeheux  d’en 
partir. 

Véritablement  fi  en  combattant  con- 
tre cette  neceflaé  cela  pouvoit  fervir  de 
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quelque  chofe  3 peutcftre  devroit-on  ap- 
prouver les  efforts  qu'on  feroit  jmais  qui 
ne  voit  que  tous  ces  efforts  ne  fervent 
de  rien  3 6e  que  lorfque  hous-nous  tonrî- 
mentons  nous  ne  faifons  qu'ajouter  mai 
fur  mafî 

Dans  cet  eflat  mortel  nos  jours  font 
de  telle  maniéré  déterminez  3 que  le 
temps  de  la  vie  ceule  irréparablement, 
6e  nous  courons  de  telle  forte  noftre 
carriere3que  foit  que  nous  le  veiiillions, 
ou  que  nous  ne  le  veiiillions  pas , nous 
venons  enfin  au  terme. 

Autant  de  jours  que  nous  vivons,au- 
tantefl-il  retranché  de  la  vie  que  la  Na- 
ture nous  a preferite  j fibien  que  la  Mort 
eftant  la  privation  de  la  vie3  nous  mou- 
rons autant  que  nous  vivons  , &c  cepar 
une  mort  qui  ne  vient  pas  tout  enfem- 
ble^nais  par  parties  que  nous  allons  ac-_ 
cumulant  les  unes  fur  les  autres  3 quoy 
qu'il  n'y  ait  que  celle  qui  vient  la  der- 
nière à qui  l'on  donne  le  nom  de  Mort  : - 
Tant  il  cft  vray  que  la  fin  dépend  du 
commencement  ! 

C'eftpourquoy  nous  devons  tempé- 
rer le  defîr  de  la  Nature  félon  la  règle, 
mefme  que  la  Nature  a preferite  3 6e  fi 
les  Deftins,  pour  nous  fervir  des  termes 
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«tes  Poëtes  arfciens,ne  peuvent  eftre  flé- 
chis , enforte  que  malgré  nous  ils  nous 
emportent , du  moins  les  devons-nous 
adoucir  par  noftre  confentement , 8z  en 
nous  y laiflant  aller  volontairement. 

Il  n’y  a certes  point  d’autre  remede 
pour  pouvoir  pafler  ce  que  nous  avons 
de  vie  fans  inquiétude , que  de  nous  ac- 
commoder à la  Nature  , ne  vouloir  que 
ce  qu’elle  veut,  mettre  au  nombre  de  fes 
prefens  le  dernier  moment  qu’elle  nous- 
accorde  , & eftre  en  eftat  de  luy  dire 
lorfque  la  Mort  arrivera  : J’ay  vêlai,  8c 
j’ay  achevé  la  carrière  que  vous  m’a- 
viez preferite. 

Vixi>&  que  dederas  cwsu  Natura  peregi. 

Vous  m’appeliez, & voicy  que  je  viens 
de  moy-melme  : Vous  demandez  voftre 
depoft , je  vous  le  rends  fans  regret  r 
Vous  me  commandez  de  mourir  , je 
meurs  volontiers. 

Lucrèce  veut  aulïï  qu’on  fe  dife  quel- 
quefois à foy-mefme. 

Hoc  eiium  tibi  me  inter  dum  dicere  poflis? 
Scipîades  belli  fulmen  , Cartagina  horror , 
OJfa  dédit  terra  proinde  ac  fanwl  Infirma 

cjfit  ; 

Inde  alij  multi  Reges  , rerumqne  poternes 
Occiderunt  magna  qui  Gentibas  imperia 
tarant y &c. 
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Il  veut  j dif-je,  aulli  que  nbus-nous  te- 
nions quelquefois  à nous-mefrnes  ces 
fortes  de  difcours.Les  plus  grands  Prin- 
ces , 8c  les  plus  grands  Capitaines  du 
monde  font  morts,  Alexandre,  Scipion, 
Cefar,  Charlemagne  , 8c  tant  d'autres  ; 
8c  voila  qu'un  funcftc  coup  de  Canon 
nous  vient  d’emporter  Turenne  à la  te- 
lle d'une  puilîànte  Année  , & à U veille 
d'une  Bataille  qui  devoit  décider  dèsin- 
terefls  de  toute  l'Europe. 
jidde  re perfores  doEtrinarû  atque  leporum: 
yîddc  Heliconiadum  comités quorum  unus 
Homerus 

Sceptra  potitus , eade  aliis  fopitu  quiet e fi. 
De  nique  Dcmpçntpu  qui , &c. 

S ponte  Jita  letho  caput  obvitts  obtulit  ip/è. 
Les  Inventeurs  des  Sciences  n'en  font 
pas  plus  exempts  que  les  autres.  Homc- 
re,Hora ce,  8c  Virgile  ne  font  plus  : De- 
mocrite, Platon,  Socrate,  Ariftote,  Epi- 
cure,  8c  Ciccron  ne  font  plus  aul!i:Tous 
ccs  grands  Genies  de  l'Antiquité  ont 
palîé  , & tout  leur  grand  Içavoir  n'a  pu 
les  exempter  du  Tombeau. 

Jpfè  Gafenàw  obit  decûrfo  lumine  t'ira , 
jQui  genus  hmnanum  ïngenio  fuper revit  & 
omnes 

frajirinxit  ftelltu  exor  tus  uti  aherius  Sol » 
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Gaflendi  mefme  eft  mort,  ce  Pere  de  la 
Vérité,  çet  abyfme  de  Science  , ce  tor- 
rent d’Eloquence  : Et  apres  tous  ces 
grands  &c  déplorables  exemples  nous 
aurons  regret  de  mourir  ! 

Tu  ver  o dubitabü , & indignabere  obire  ? 
Aiortua  quoi  vit  a* fl  prope  jam  vivo , atque 
videnti  ? 

jQui  fimno  partent  majorera  conterü  avi  j 
Et  vigilant  ftertisjiec  Sonia  cerner e cejfas , 
SollicitÂmque  geris  cajfa  forrnidine  mente\ 
JSFec  reperire  potes  squid  fit  tibi  fipe  malt , 
cvtm 

Ebfius  urgerù  multts  mijer  undique  curis , 
Atqs  animi  incerto  fluitans  errore  vagaris? 
Ettoy,  milérable  , tu  ne  pourras  te  re- 
fondre à la  Mort  ? Toy  dont  la  vie  cft 
comme  à demi-mortc,Tôy  qui  pâlie  plus 
de  la  moitié  de  ton  âge  à dormir  , qui 
ronfle  , pour  ainfl  dire,  en  veillant,  qui 
ne  te  repais  que  de  Chymeres  , &c  qui 
mene  une  vie  miferabîe, troublée  de  fou- 
cis,  d'erreurs,  & de  frayeurs  ridicules,? 
Mais  finilfons  ces  reproches  de  Lucrèce 
avec  Mal  herbe, de  nous  remettant  enco- 
re une  fois  en  la  mémoire  le  Deftin  de 
tous  cçs  grands  Hommes  que  nous  ve- 
nons de  marquer  , difons  apres  luy. 

'Ils  font  poudre  toutefois  y 
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Tant  la  Parque  a fait  fes  Lois 
Egales  , G T necejfaires , 

Rien  ri  a feu  les  en  parer  ; 
apprenez.  Ames  vulgaires , 

A mourir  fans  murmurer. 

Cependant,  dira  quelqu'un  , nous  ne 
jouirons  plus  des  douceurs  de  la  vie,plus 
de  Maifons  de  plaifance  , plus  de  Fem- 
me , plus  d’Enfans , plus  d’Amis  à qui 
Elire  du  bien  \ hclas,  dirvt’on,  un  jour,  . 
un  malheureux  jour  luy  a tour  ravy  î 
At  jam  non  dornus  accipiet  te  Ut  a , neque  - 
Txor 

Optirna , nec  dulces  oeewrent  ofcula  nati  p 
Prariperc}&  tacita  peiï9  dulcedine  tanget. 
Non  poteris  fallis  tibi  for tibus  ejfe  jui/que 
Pr&fdio.  Mifer,  o mifr  \aiunt  omuia  ademit 
Tna  die  s infefla  tibi  tôt  pr&mia  vit  a. 

• Il  eft  vray  que  cela  le  dit  d’ordinaire, 
mais  l’on  .n’ajoûte  pas  qu’alors  il  ne 
fendra  aucune  palîion  pour  toutes  ces 
choies , 6c  qu’apres  qu’il  fera  véritable- 
ment morç,il  ne  verra  pas  un  autre  luy- 
mefme  qui  foit  là  debout  à fe  plaindre,  ’ 
à fe  déchirer  le  fein  ,,  6c  à fe  con  fumer 
de  douleur  alentour  de  fon  tombeau. 

Illud  în  his  rebus  non  addunt3nec  tibi  carn 
lam  defderinm  rerwn  ftperinfdet  una  ; 

Nec  videt  in  vera  milium  fore  morte 
. . alium  Je,  : 

. V 
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x^ul  poffît  vivus  Jibi  fe  htgcre  peremptum* 
Stanfîtte  jacentcm  , ncc  lacer art , ttri-vc 
dolore. 

Ne  pourrions-nous  point  aufll  nous 
fervir  de  ce  Raisonnement  que  Plutar- 
que a fort  bien  remarqué  , & qui  nous 
eft  venu  très  fouvent  en  penfée  î Si  na- 
turel lement  noftre  vie, que  nous  cr oy ons 
très  longue  quand  elle  s'étend  julcjues  a 
cent  ansjii'euft  efté  que  d'un  jour,  com- 
me celle  de  ces  Animaux  qui  félon  Ari-, . 
ftote  naiflént  dans  le  Royaume  de  Pont,’ 
defôrte  qu'au  matin  nous  fu fiions  en*> 
trez  comme  eux  dans  l'adolefcencc  , a 
. midy  dans  la  vigueur  de  i'age,&  au  foir 
dans  la  vieillefTejil  eft  confiant  qu'en  ce 
caS'là  nous  ferions  aufîî  fa  ti  s-fait  s de 
• pouvoir  vivre  jufqucs  au  foir , que  nous 
le  fommes  prefentement  de  vivre  juf- 
ques  à cent  ans  ; ôc  fi  au  contraire  il 
eftoit  arrivé  que  noftre  vie  fuft  allee 
jufques  à mille  ans  comme  celle  de  nos 
premiers  Peres  , alors  non  s- nous  croi- 
' r rions  auffi  malheureux  de  mourir  à fîx  • 
cent  ans,  que  pre  lente  me  lit  de  mourir  à 
foixante»; . 

Ajoutez  que  fi  ceux  qui  font  venus  les 
premiers  au  monde  avoient  vefeu  juf- 
ques  à picfcnt  leur  fer  oit  fans  doute 
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aufïî  fafcheux  de  mourir  qu’a  nous  : Ce 
qui  eft  certes  une  .marque  évidente  que  ** 
la  vie,  quelle  qu’elle  foit , fe  doit  mefu- 
rer  non  par  la  longueur,mais  par  l’hon- 
nefteté , 8c  par  la  douceur,  qui  l’accom- 
pagnent; comme  la  perfection  d’un  cer- 
cle, dit  Seneque,  doit  eftre  mefurée  non 
par  la  grandeur  du  cercle , mais  par  l'e- 
xaCtitude  de  fa  rondeur.  . - 

En  effet,  demefme  que  tout  le  circuit 
de  la  Terre,  le  Monde  mefine  entier  , 8c 
mille  autres  Mondes  fl  vous  voulez  , ne 
font  qu’un  poinCt  en  comparaifon  de 
l’Univers,  ou  de  l’immenfiré  de  l’Efpa- 
ce  ; ainfî  la  vie  de  l’Homme  la  plus  lon- 
gue , fuft-elle  aufïï  longue  que  celle  des 
Hanudryades,  8c  mille  8c  mille  fois  da-  . 
vantage,  n’eft  qu’un  moment  fi  elle  eft 
comparée  avec  l’Eternité.  - = 

C’eftpourquoy  , pour  me  fervir  de  ces. 
paroles  de  Seneque  ,• In  hoc pitnüum  con~  * 
je  cl m es y ejuod  ut  ext  endos  , quoufquc  ex - 
tendes  ? Je  veux  que  vous  puilïiez  eten- 
dre  ce  poinCt  de  vie  dans  lequel  vous- 
vous  trouvez  jette. , jufques  où  l’eten- 
* drés-vous  ? O vainc  8c  imprudente  dili- 
gence , ajoute  Pline,  l’on  conte  le  non  - 
bre  des  jours  ou  l’on  ne  doit  chercher 
que  le  prix  ! Heu  vono  & imprudent  di - 
Tome  VI  I.  - B -H  - . 
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iaentiœ,  numéros  dierum  computatur , ubi  * 
q/uritur  pondus  ! 

• En  prolongeant  la  vie  , dit  Lucrèce, 
nous  ne  retranchons  rien  du  temps  & 
de  la  longueur  de  la  mort,  8c  ccluy  qui 
meurt  aujourd’huy  ne  fera  pas  moins 
longtemps  mort,  que  celuy  qui  eil  mort 
il  y a mille  ans.  y 

Nec  pror/ùmvitd  ducendo  demimus  hilum 
Tempore  de  mortk3nec  delibrare  valemus^ 
Qiiominus  ejfediu poffirnus  morte  perempti . w 
Pyoinde  lie  et  quot  vis  vive  do  codere  f&cla> 
JSTon  minus  ille  diu  jam  non  erit  ex  ho- 
dierno 

Rumine  qûï  finem  vital  fecit , & ille 
JMenfibus  atque  annis  qui  multis  occidit. 

ante , ^ 

Que  fi  là  Nature  en  colere,  ajouter  t’il, 
s'adrelToit  à nous  , 8c  qu'elle  nous  dit. 
Qu'as  tu  tant.  Mortel,  à pleurer,  & à te 
plaindre  de  la  Mort  ? Si  ta  vie  pailee 
t'a  efté  agréable,  8c  fi  tu  as  feeu  tefer- 
vir  des  biens  , 8c  des  douceurs  que  je 
t’ay  fourny,  pourquoy  comme  un  Cou-  . 
vive  ne  te  retires-tu  pas  plein  8c  fatis- 
£ut  de  la  vie  ,?  Et  pourquoy  ne  prens-tu  ' 
pas  de  bon  grc  le  repos  alTure'  qui  t’eft 
pteftnté  ? Si  au  contraire  la' vie  t'a  eftç 
«înuyeufe  , 8c  S tu  as  laifle  périr  mes  ,* 
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preièns  , pourquoy  en  demandes-tu  d'a- 
vantage pour  les  laifler  périr  demefme  ? 
Car  je  n'ay  rien  a te  produire  de  nou- 
veau , Sc  quand  tu  vivrois  les  millions 
d’années  ru  ne  verrois  jamais  que  les 
mefmes  chofes.  Si  la  Nature,  dif-je,  s’a- 
drdloit  a nous  de  cette  forte , ne  de- 
vrions-nous pas  avoiier  que  fon  raifon- 
nement  feroit  jufte,&:  qu’elle  auroit  rai- 
fon  de  nous  faire  ces  fortes  de  re- 
proches ? 

fifiiid  tibi  tantopere*  fi32Hortalis3  cjuod  ni - 
mis  agris 

Lutlibus  indulges  ? jÇhùd  mortem  conge - 
mis  y ac  fies  ? 

Nam  fi  grata  fuit  tibi  vita  ante-atta9 
priôrque , 

’ Et  non  ornnia , pertufim  conge  fia  quafi  ht 
vas  y •„  ' . ' . f f 

Commoda  perfluxere , atque  in  grata  in-* 
. v a teriere , ‘ ' ' ; 

Curnon , ut  plenus  vite,  convivayrecedis9 
zA'quo  animo  capis  ficurarn,ftulte rfuiete* 
S in  ea  cpi&  funffus  c unique  es  periere  pro~ 

r <■■&/** 

Vitâcjue  in  offenfit  fi  ÿ cur  arnplius  adderé 
qmrisy 

Rurfim  quod  pereat  male9  & ingratum  <#• 
• ridât  omne  9 . 

B a . 
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Nec  -potins  vit  a finemfaùs,  atque  laboris  > 

Nam  tibi  praterea  cjnod  machiner , invc- 
niâmcjue 

■QU'Od placent , nihil  ejl  j eadem  Junt  om~ 
niafcmper , 

Omnia  fi pcrgas  vivcndo  vinccre  fàcla. 

Du  moins  faut-il  avouer  qu'un  Hom- 
me fage  qui  a allez  longtemps  vefeu. 
pour  con/îdercr  le  Monde , fe  doit  vo- 
lontiers foûmettre  à la  nccelîité  de  là 
Nature,  lors  qu’il  s’apperçoit  que  fou. 
heure  approche  fi&il' doit  penfer  qu'il  a 
fait  fan  cours, que  le  cercle  qu’il  a ache- 
vé eft  parfait,  de  que  s’il  n’eft  pas  com- 
parable 'avec  l’Eternité , il  eft  du  moins 
comparable  avec  la  duree  du  Monde. 

Car  pour  ce  qui  regarde  la.facedela 
Nature,  il  a fouvent  contemplé  le  Ciel, 
la  Terre , de  les  autres  chofes  qu;  font 
comprifes  dans  le  Mondes  II  a fouvent 
veu  le  lever,  & le  coucher  dès  Aftres,  il 
a veu  plufieurs  Eclipfes,plufieurs  autres 
Phenomenes , les  viçiflitudes  generales 
des  Saifons , & enfin  diverfes  généra- 
tions particulières, diverfes  corruptions,  % . 1 

Se  tranfmutations.  Et  pour  ce  qui  eft  des 
Affaires  des  hommes , s’il  n’a  veu  , du 
moins  a-t’il  leu,  ou  appris, par  relation 
tout  ce  qui  eft  arrivé  depuis  le  comment 
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cernent,  la  paix  & la  guerre  , la  bonne 
foy  & la  perfidie  , la  pclitefie  & la  bar- 
barie,  des  Loix  établies  & abrogées,des 
Républiques  fondées  & ren  ver  fées  , Ôc  ' 
généralement  toutes  les  autres  chofcs 
qu  il  feait,  <Sc  dont  il  eft  inftruit  comme 
s’il  avoit  efté  prefent  lors  qu’elles  font 
arrivées  ; deforté  quil  doit  penfer  que 
tout  le  temps  qui  a précédé  le  regarde, 
cC  qu  ainfi  la  vie  a commencé  avec  les 
chofes  mefrnes. 

■ Et  parce  que  du  paflel’on  doit  conjei' 
éturer  l’avenir,  il  doit  encore  penfer  que 
tout  le  temps  qui  doit  fuivre  le  regarde 
demefine,  en  ce  qu’il  n’y  aura  rien^à  l’a-  - 
venir  que  ce  qui  a déjà  efté  , qu’il  n’y  a 
que  les  feules  circonftances  qui  chan- 
gent^ que  la  fuite  universelle  des  cho- 
fes  va  toujours  fon  train  ordinaire  , & 

„ reprefente  toujours  les  mefmes  objets. 

Si  bien  que  ce  n’eft  pas  lans  raifon  que 
le  facré  Texte  a prononcé , Nihil  allud 
futkrum  efl,  qitam  que  à fuit , nihil facien- 
dum  ni  fi  quod  faüurn  efl , nihïlque  eflfub 
Sole  novum^nec  pot  eft  quijquam  dicere  ecce 
hoc,  recens  efl » D’ou  l’on  peut  conclure 
qu  un  homme  fage  ne  doit  pas  eftimer 
fa  vie  courte,  puis  qu’en  jettant  les  yeux 
iur  le  palïe,  & en  prévoyant  l’avenir,  il 
' • * - B 5 , 
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la  peut  faire  auffi  grande  qifelt  la  durée 
de  tout  le  Monde. 

Le  troifieme  Chef  regarde  l'Opinion 
execrable  des  Stoïciens  qui  tenoient 
que  dans  certaines  circonftances  Ton 
p ou  voit  avancer  fa  mort,  voicy  comme 
ils  parlent  dans  Seneque.  C’efi  véritable- 
ment an  mal , difent-ils  , de  vivre  dans 
I indigence  priais  rien  ne  nous  contraint  ab- 
folument  d'y  demeurer , pu) '/que  de  quelque 
collé  que  l'on  puijfe  regarder  , l' on  peut 
voir  la  fin  de  fis  maux  , & fa  liberté , un 
précipice  , un  fleuve  , un  poignard , une 
veine  à ouvrir , l'abfiinencc  , &c.  l'on  doit 
rendre  grâces  d Dieu  de  ce  que  perfonne 
ne  peut  efire  retenu  de  force  dans  la  vie . 

1 La  Loy  éternelle  n'a  rien  fait  de  meilleur 
que  de  nom  avoir  donné  une  feule  porte 
pour  entrer  dans  la  vie  , & plufeurs  pont 
en  fort  if.  Celuy  qui  fait  mourir  fait  fe 
mettre  en  liberté , & il  a toujours  la  porte 
de  la  prifon  ouverte.  Il  y a véritablement 
une  chaîne  qui  nom  tient  attachez. , a fa~ 
voir  II  amour  de  la  vie  , & cet  amour  ne 
doit  pas  efire  rejetté , mais  il  doit  nean- 
moins eftre  diminué  , afin  que  f quelque- 
fois la  chofe  le  requiert , il  ne  nom  retien- 
ne pas  , & ne  nous  empefhe  pas  d' efire 
prefis  de  faire  tout  maintenant  ce  qu'il 
faudra  faire  un  jour. 
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Le  Sage  , ajoutent-ils,  vit  autant  cpiil 
doit , & non  pat  autant  cpiil  peut , z7  co////- 
/<rz  qualité  de  la  vie  , 6"  «e/z  ^>4*  la 
longueur  , CT  z7  regarde  ou  il  doit  vivre , 

«zw  qui,  comment , Ci7"  ef  qu’il  fera  5 nean- 
moins encore  que  fi  mort  fit  certaine  , & 
qu  il /c  ache  que  le  fiipplice  luy  efi.de/Uné, 
il  retiendra  fa  main  , & ne  C abandonnera 
pas  a fa  trifieffe . C'efi  une  folie  de  mourir 
acaufe  que  l'on  craint  la  mort  : Ce  luy  qui, 
te  va  tuer  vient-il  ? Attens-le ,pourquoy  le 
prévenir , & pourcjuoy  prendre  fur  foy  le 
foin  de  la  cruauté  d’autruy  ? Portes-tu  en- 
vie a ton  bourreau  , ou  le  veux-tu  éparg- 
ner ? Socrate  a pu  finir  f vie  par  l’abfii- 
ncncc , & mourir  plutoft  par  la  faim  que 
par  le  poifin,  cependant  il  a demeuré  tren  - 
te jours  dans  la  prifon  en  attendant  la 
mort , non  qu'il  eufi  beaucoup  d’efperance, 
mais  pour  fe  montrer  obcijfant  aux  Loix, 

& pour  donner  a fs  Amis  le  plaifir-dc 
jouir  de  Socrate  dans  les  approches  de  la 
Mort.  Lors  donc  quune  force  étrangère 
à.enonce  la  Mort , l’on  ne  fauroit  en  ge- 
neral & abflument  déterminer  fi  on  la 

doit  prévenir,  ou  l’attendre,  car  il  y a plk-  ^ n. 
ficurs  chefs  a confidercr  ; mais  fi  de  deux 
façons  de  mourir  L'une  doit  eftre  accom- 
pagnée de  grands  tourment , l'autre  fimple 
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& facile , pourquoy  ne  prendre  pas  la 
dtrniere  ? 

C'elloit-là  le  fcntimcnt  de  Hierony- 
mus,  de  tous  les  Stoïciens  , nome- 
ment  de  Pline,  lors  qu'il  donne  le  nom 
de  Mtre  à la  Terre,  parce  qu  ayant , dit- 
il  , compaffion  de  nous  , elle  a inftitué  les 
Venins.  L'on  pourroit  mefmc  dire  que 
c’eftoit  le  fcntimcnt  de  Platon  : Car  en- 
core que  Cicéron  luy  falfe  dire  quil 
faut  retenir  l'Efprit  dans  la  garde  du 
corps , & que  fins  le  commandement  de  ce - 
luy  qui  l'a  donné  l'on  ne  doit  point  fortir 
de  la  vie  , pour  ne  fmbler  pas  avoir  mef 
prisé  le  prefent  que  Dieu  a fait  a £ Hom- 
me \ il  luy  fait  neanmoins  dire  dans  un 
autre  endroit  , que  c'eluy  qui  ft  tué  n’efl 
blafmable  que  lors  qu'il  le  fait  fans  y offre 
contraint  par  le  decret  des  Adagifrats , & 
fans  y effre  obligé  par  aucun  accident  in- 
tolérable , & inévitable  de  la  fortune , ou 
fans  eftre  accablé  par  la  mifere  3 & par 
l'ignominie.  Il  en  eft  de  mefmc  de  Cicé- 
ron : Car  quoyque  dans  un  endroit  il 
loue  Pytagore  qui  prétend  qu'on  ne  doit 
point  frtir  de  fa  forterejfe , ou  abandonner 
lepoffede  la  vie  fans  le  commandement 
de  l'Empereur 3 c'efl  d dire  de  Dieu , il  dit 
neanmoins  dans  un  autre  endroit 3 que 
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dans  la  vie  il  faut  garder  la  me  fine  Loy  - 
que  celle  qu’on  obfèrve  dans  les  feftins 
des  Grecs , ce  fl  d dire  ou  boire , ou  s’en  al- 
ler j enfin  e que  fi  l’on  ne  peut  pas  fiufrir 
les  injures  de  la  fortune,  il  les  faut  laiffer 
en  s’enfuyant. 

Je  crois  mefme  , & ne  fuis  pas  le  feut  * 
de  mon  Opinion,  que  Caton  n’entrepric 
point  tant  de  mourir  pour  fuir  Cefar, 
que  par  un  enteftement  qu'il  avoir  pour 
les  Stoïciens  dont  il  faifoit  gloire  de 
fuivre  les  Dogmes  , Ôc  pour  rendre  font 
nom  illuftre  à la  pofterité  par  quelque  -ï 
grande  aftidn. 

Pour  ce  qui  eft  de  Democrite,La<ftan- 
ce  dit  vefitablcment  que  fan  fentirnént 
eft  oit  tout  autre  que  celuy  des  Stoïciens^ 
neanmoins1  il  fe  lai  (fa  enfin  mourir  par 
l’abftinence  , quand  il  fapperceut  dans. 
Jôn  extreme  vieillejfe  que  les  forces  de  fort 
„ corps j & de  fin  Efprit  luy  manquaient. 
Spontè  fua  betbo  caput  obvias  obtulit  ipfei 

Pour  ce  qui  eft  enfin  d’Epicure,  il  eft  a 
. croire  , quoy  qu’on  en  dife  , qu’il  cftùit 
aufli  d’opinion  contraire  aux  Stoïciens,, 
tant  parceque  cela  fcpugne  à ce  qu’il 
dit  que  le  Sage  eft  heureux  dans  les 
tourmens  , que  parée  qu’eftant  luy-mef- 
jnc  Dourmenté  d’une  Nefretique  qui  luy- 
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caufoit  des  douleurs  extremes,il  n’avan- 
ça neanmoins  pas  fa  more  , mais  il  l’a- 
tendit  contaminent.  Joint  que  Sene- 
que  dit  qu  Epicure  blafme  autant  ceux 
qui  défirent  La  mort , que  ceux  qui  la 
cr (lignent i & qu’il  y a de  l’imprudence , 
mefinc  de  la  folie  a fe  procurer  la  mort 
■par  la  crainte  de  la  mort . 

Qu>oy  qu'il  en  foit , l'Opinion  des 
Stoïciens  eft  non  feulement  contraire 
aux  facrez  Dogmes  de  la  Religion  ( /l 
ce  n’eft  pourtant  que  la  Religion  n’im-  . 
prouve  pas  que  quelques-uns  par  un  cer- 
tain inftinét  particulier  £e  divin  fc  fo- 
yent  eux-mefmes  avancez  la  mort, com- 
me Sanfon  , 6c  Razia  dans  l’ancienne 
Loy  , dans  la  nouvelle  Sophronie  y & 
Pelagia  ) mais  elle  eft  de  plus  contraire 
à la  Nature , 6c  à la  Raifon.  Car  la  Na- 
ture a donne'  un  amour  naturel  de  la 
vie  à tous  les  Animaux  , ôe  il  n’y  en  a 
aucun  , hormis  l’Homme  , qui  de  quel- 
ques maux  qu’il  puiflè  eftee- tourmenté,, 
ne  fe  conferve  encore  la  vie  autant  qu’il 
peut,  6c  ne  fnye  la  mort  ; ce  qui. eft  une 
marque  que  n’y  ayant  que  l’Homme,  qui 
pat  fes  opinions  erronées  corrompe 
l’inftitution  de  la  Nature,, s’il  rejette 
l’ufage  de  la  vie,. 6c  fe.  grocuM-laniojiti, 
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il  le  fait  par  une  dépravation  particu” 
liere.Car  le  vray  8c  droit  eftat  de  la  Na" 
tnre  fe  doit  conliderer  dans  le  general 
des  Animaux,  8c  non  pas  dans  quelques 
individus- d’une  feule  efpece  : D’ou  l’on 
doit  inferer  que  ceux-là  font  injurieux 
à l’eçard  de  la  Nature  , & de  fon  Ail-  , 
- theur  , qui  eftant  deftincz  pour  parcou- 
rir une  certaine  carrière  , s’arreftent  au 
milieu  de  la  courfe  , 8c  qui  ayant  efté 
mis  en  garde,  8c  en  fentinelle,  defertent 
8c  abandonnent  leur  pofte  fans  attendre 
l’ordre  du  Commandant. 

D’ailleurs  la  Raifon  qui  defend  d’ufer 
, de  cruauté  envers  un  Innocent  8c  qui  ne 
nous  a fait  aucun  mal , defend  confe- 
qüemment  d’eftre  cruel  à'nous-mefmes 
de  qui  nous  n’avons  jamais  experimen-- 
' té  de  haine,  mais  plutoft  trop  d’amouiv 
y Déplus  , en  quelle  occafion  la  Vertu: 
peut-elle  paroitre  davantage  qu’a  fou- 
rrir  genereufement  les  maux  que  la  du- 
reté de  la  fortune  aura  fait  necelfaires  î 
Mourir.  y dit  Ari  Ilote,  acanfi  de  la  pate- 
zreté^acaufè  de  II  amour  y on  de  quelque  vi- 
tre chofè  fafcheujè  , n’eft  pas • et  un  homme 
fort  & généreux , mais  faible  & timide  \ 
C T c eft  le  fait  de  la  MolleJJè  de  fnyr  1er 
chofes  difficiles  à J apporter . L$s  hommes - 
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forts , ajoute  Curtius,  feavent plutojl  mef 
prifer  la  mort , que  hayr  la  vie.  La  Vertu 
ne  laijfe  rien  à éprouver  , & la  Alort  efi 
la  dernicre  des  chefs  a laquelle  il  ffifit 
de  ri* aller  pas  en  lafehe  & en  parejfeux. 

Airifi  je  ne  m’arrefteray  point  à ceux 
qui  foupçonnant , dit  Ladlance  , que  les 
Ames  fujfent  éternelles.  Je  font  tuez  eux - 
tnejmes , comme  Cleante  , Cryjyppe  , & 
Zenon , dans  l'efperance  d'eftre  en  mefme 
temps  tranfportez  au  Ciel  -,  ou  comme  Em-  ' 
pedocle  , qui  Je  jetta  de  nuit  dans  l'antre 
du  mont  d'Etna,  ajin  qu'ayant  difparu  l'on  - 
crujl  qu'il  s'en  efioit  aile'  aux  Vieux  -,  ou 
comme  Caton , qui  toute  Ja  vie  fut  imita - 
t&ur  de  la  vanité'  Stoique  > & qui  rêvant 
que  de  Je  tuer.avoit , à ce  que  l'on  dit , leu 
le  livre  de  Platon  intitulé  de  l' Eternité 
\ dès  Ames  j ou  enfin  comme  Cleombrotus y 
qui  apres  avoir  leu  ce  mefme  livre  fe  pré- 
cipita: Exécrable  & abominable  Voarinex  * 
fi  elle  chajfe  les  hommes  de  la  vie  JL 
Je  ne  m’arrefteray  pas  aufli  à ce  Cyre- 
naicien  d’Hegefte  qui  difputoit  avec 
tant  d’eloquence  fur  les  miferes  de  la 
vies  & fur  i’eftat  bienheureux  des  Ames 
apres  la  mort,  que  le  Roy  Ptolomée.fuft 
obligé  de  luy  faire  defenfe  de  parler  en 
public  j pareeque  pluiiéuis  de  fes  diici- 
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pics, au  rapport  de  Cicéron  Sc  de  quel- 
ques autres, fe  tuoient  eux-mefmes  apres 
Tavoir  entendu..  Car  Ton  peut  vérita- 
blement bien  exagerer  d’une  telle  ma- 
niéré les  maux  qui  font  à foufrir  dans 
la  vie,  que  lorfque  l’occafïon  de  mourir 
fe  prefente,  la  perte  de  la  vie. ne  foit  pas 
fafcheufe  , Sc  que  la  mort  foit  cenfée 
comme  le  Port  où  l’on  fe  trouve  deli- 
vre des  miferes  Sc  des  tempeftes  de  la 
vie  j mais  de  poulîèr  l’exageration  juf- 
ques  à exciter  un  mefpris  Sc  une  haine 
de  la  vie,  c’eft  eftre  injurieux,  Sc  ingrat 
envers  la  Nature,  Sc  ne  reconuoitre  pas 
les  prefens  qu’elle  nous  a fait  pour  en 
jouir  honneftement  Sc  doucement  auflî 
longtemps  qu’il  eft  poffible. 

L’oii  feait  bien  que  quelques  Anciens 
ont  dit , qu’il  eftoit  meilleur  de  ne  nai- 
ftre  point,  ou  li  l’on  naiffoit  de  mourir 
auiïitoft  qu’011  eftoit  né. 

Non  nafci  res  eji  mortalibus  optima  longe  y 

N ec  Solis  radios  acre  vider e jnbar, 

Aut  natum  Ditis  qudprimkm  limen  adiré. 
Et  d’autres  que  perfonne  n’accepteroit 
la  vie  h elle  eftoit  offerte  à ceux  qui  la 
conn  u ifen  t^Vitam  nemo  acciperet  Ji  dare - 
tur  Jcientibus  y mais  cela  s’eft  plutoft  dit 
par  exagération  , ou  par  raillerie  qu’au- 
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trementj&  fi  ceux  qui  font  femblant  dcf 
mefprifer  tant  la  vie  fe'voy  oient  obligez 
de  la  quitter  , ou  de  la  prolonger,  appa- 
remment qu’il-  leur  en  arriveroit  autant 
qu’au  Vieillard  d’Efope  qui  renvoya  la 
Mort,  quoy  qu’il  i’euft  appellée,ou  qu’a 
celuy  qui  refufa  le  poignard  qu’on  luy 
prefentoit , quoy  qu’il  ,1’euft  demandé 
pour  fe  délivrer  de  la  mifere  qui  luy 
eftoit , difoît-il,  infupportabîe  : Car  la 
vie,comme  dit  Epicure,  a toujours  je  ne 
feais  quoy  d’aimable  par  quoy  ceux-là 
niefmê  qui  tienent  ces  fortes  de  difeours 
fe  Tentent  attirez  & retenus. 

C’cftpourquoy  il  eft  à croire  que  ce- 
luy qui  dît  qu’il  eftoit  indiffèrent  de  vi- 
vre ou  de  mourir  , & qui  lors  qu’on  luy 
obje&a  pourquoy  il  ne  mouroit  donc 
pas,  répondit , parce  qu'il  eftoit  indiffè- 
rent : 11  eft,  dif-je,  à croire  que  celuy-là 
ne  parloit  qutn  riant , & que.  fi  quel- 
qu’un l’Epée  nue  à la  main  l’euft  obligé 
de  choifir , il  euft  parlé  d’une  autre  ma- 
nière, de  euft  préféré  la  vie  à la  mort. 

Ariftippe  en  ufa  plus  ingénument  à 
l’egard  de  celuy  qui  luy  reprochoit  que 
faifant  profdlion  de  Sageftê,  il  palifloit 
,à  la  veüe  du  danger  , Quant  a vous , luy 
dit-il  y vous  pouvez,  avoir  raifort  de  ne 


De  laFelicit  e'.  y? 

craindra  pas  pour  voïire  Ame , qui  n’eft 
peuteftre  pas  d’un  fort  grand  prix, 
mais  pour  moy  je  crains  pour  l’Ame  d’A - 
rijiippe:. 

Et  cet  antre  à qui  l’on  reprochoit- 
qu’il  avoir  trop  de  paflibn  pour  la  vie. 
Comme  je  ne  fïiis>  dit-i {^parvenu  que  tard* 
à la  Sagejfe , je  fôuhaite  du  temps  pour  en 
jouir , demi fine  que  ceux  qui  fe  marient 
tard  Jouhaitent  une  longue  lie  pour  e lever 
leurs  Enfans. 

Mais  rien  n’eft  plus  mémorable  que 
ce  que  Cicéron  rapporte  d’un  certain 
Eeon tinus. Gorgias , lequel  tûant  parve- 
nu à Page  de  cent  & fept  ans  , fans  ja- 
mais interrompre  fon  travail,  ôc  fes  oc- 
cupations ordinaires  , répondit  à ceux 
qui  luy  demandoient  pourquoy  il  vou- 
loir demeurer  fi  longtemps  dans  la  vie, 
JSlihil  habeo  quod  incuflm  Jencclutcm  , Je 
n’ay  point,  fuiet  de  me  plaindre  de  la 
• Vieil  le  flè. 

Le  quatrième  Chef  qui- regarde  PA»* 
venir  nous  defifènd  d’Efperer  avec  an- 
xiété ou  de  Dtfefpcrer  lafehement  &c 
par  trop  d’impatience;afin  que  nous  ac- 
coûtumant  à nous  rendre  PÉfprit  indif- 
férent à l’egard  des  choies  futures , ik  à 
îje-nous  repaiftre  pas  de  vaines  efperaiv 
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ces,  nous  ne  dépendions  point  de  ce  qii» 
n'eft  pas  , ni  ne  fera  peuteftre  point  dtï 
tout.  Car  la  Fortune  eftant  changeante 
&c  inconftante  comme  elle  eft  , rien  de 
ce  qui  dépend  de  fa  puilfance  n'eft  veu 
&c  attendu  avec  tant  de  certitude  , qu'il 
ne  trompe  fouvent  celuy  qui  voit  & qui 
attend  j fïbien  que  le  plus  feur  eft  de  ne 
defefperer  véritablement  pas  abfolument 
de  ce  à quoy  l'on  voudroit  bien  parve- 
nir, mais  de  ne  fe  le  promettre  pas  auiïi 
comme  une  chofe  indubitable  , & ce--  - 
pendant  fe  préparer  de  telle  maniéré,  à 
tout  événement , qu'encore  qu'il  en  ar- 
rive autrement  qu'on  n’efpere , l'on  ne  ( 
fe  croye  pas  pour  cela  privé  d'une  cho- 
ie abfolument  necellaire. 

C’eft  ce  que  nous  a voulu  apprendre 
Epicurt  par  cette  Sentence,  Ni  riefperer 
pas  trop  , Ni  ne  àefefperer  pas  aujji  trop 
parce  qu'un  deièfpoir  trop  grand  abbat 
l'Efprit  , & une  eipèrance  trop  aftit-  . 
re'e  l’eleve  trop , oit  le  rend  iniolenty:  ’ 
deforte  qu'il  arrive  que  celuy  qui  a l'Ef- 
prit modéré  à l'egard  de  l'une  & de 
î’autre  paillon  eft  dans  une  affiette  d’A-' 
me  admirable  , &:  n’cft  point  contraint  ' 
de  s'écrier  y O Jupiter  que  c'ejl  un  grand 
mal  que  l’Efperance  1 afqàyoir  cette  ef- 


De  la  Ff  lic  ite’.  41 

perance  inquiété  dont  il  eft  queftion. 

C'eft  aufîi  ce  que  Torquatüs  expri- 
me lors  qu'il  dit  dans  Cicéron  , que  le- 
Sage  attend  véritablement  les  chofes  fu- 
tures , comme  eïlant  poffible  quelles  arri- 
vent 3 mais  qnil  ri en  fdepe&d  neanmoins 
pas  , comme  Jè  pouvant  faire  quelles  ri  ar- 
rivent pas  , & que  cependant  il  jouit  des 
chofes  prefntes , conjîderant  combien  elles 
fnt  grandes  agréables , & prenant  me f 
me  pi  ai fr  a f f avenir  des  pafées.  Il  faut 
f donner  de  garde  > dit-il  enfuite,df  nede- 
ffperer  pas  temerairement  par  lafheté 
de  n avoir  pas  trop  de  confiance  par  cupi- 
dité. C’eft-là  la  conduite  du  Sage  , la- 
quelle eft  bien  differente  de  celle  du  fol, 
dont  la  vie,  dit  Epicure  dans  Seneque, 
eft  trifte  & craintive,  & toute  dans  l'A- 
venir, Stulti  vita  ingrata  efi  , trépida  efi> 
tôt  a in  futurum  fer  tur. 

Dans  le  cinquième  Chef  Epicure  fe 
plaint  de  ce  que  la  vie  des  Hommes  fe 
pafte  toute  en  temporifant  vainement, 
ou  en  remettant  toujours  à vivre  de  de- 
main en  demain  , fans  s'arrefter  jamais 
au  prefent , deforte  qu'ils  font  dans  une 
dépendance  éternelle  de  l’avenir  , Dum 
dijfermr , vita  tranfeurrit.  Le  Sage  , dit-il 
dans  Plutarque  , fajfe  doucement  au  len- 
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demain  y parce  qu'il  nen  a point  bejoin,  & - 
qu'il  ne  foüpire  point  apres  avec  anxiété f 
Il  fait  fis  contes  & fes  fupputations  d’une 
telle  maniéré  qu’il  confidere  chaque  jour 
comme  le  dernier  de  fa  vie  , ou  cçluy  qui 
doit  accomplir  la  6 arriéré  , & achever 
le  cercle. 

Si  Dieu  ajoute  au  nombre  de  v nos 
jours  celuy  de'  demain  3 nous  le  rece- 
vrons joyeufemeht  , Sc  il  fera  d autanç 
plus  agréable  qu'il  fera  moins  attendu, 
qu'il  fera  comme  fur  a jouté  au  comble, 

&c  qu’ainfi,  il  fera  conté  comme  un  pur 
gain  , comme  il  a déjà  efté  indique. 
Ceft  ce  qu'Horace  avoic  en  veüe  dans  1 

ces  Vers.,  , ' 

Omnern  crede  diem  tibi  diluxijfe  Jupremuÿ 
Crata Juperveniet  qmnon  fperabitur  hora, 

_ — Carpe  diem  quam  minimum ..  credula 

pottero . . . .v  ** 

fJuid fit  futurüm  cras  fuge  quœreréy  &. 
Quam  fors  dierum  cumque  ferat3  lucro 

sjippone - — . 

Tu  quameumque  Deus  tibi  fortunaverit 

horamy  , • 

Crata  fume  manu , nec  dulcia  difier  in  - 

annum.  , - , 

Mais  bien  loin  de  prendre  le  prèfent,  & 
de  nous  attacher  à vivre  aujourd'hui 
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comme  fi  ce  devoit  dire  le  dernier  jour 
de  noftre  vie  , nons-nous  arnufons  à 
toute  aurre  choie  , &r  nous  remettons 
toujours  à vivre  au  lendemain. 

De  là  viennent  ces  plaintes  frequen- 
tes des  heures  mai  employées,  O fi 
Dieu  me  ramenoit  mes  premières  années  » 
De  là  vient  encore  cette  autre  plainte 
d’Epicure  , C'eft  une  chofe  étrange  que  ne 
naijfant  qu'une  fois , que  nos  jours  devant 
finir  , & que  le  jour  de  demain  ne  fiant 
point  en  noftre  puijfançe  , nous  remettons 
neanmoins  toujours  a vivre  a demain,  en- 
forte  que  noftre  vie  périt  miferablement 
dans  ces  delais  continuels  , & qu'il  n'jta 
perfnne  qui  ne  meure  dans  des  occupa- 
tions étrangères , s' appliquant  d toute  au- 
tre chofe  qu'a  vivre. 

Celle  de  Seneque.  Entre  les  autres 
maux  la  folie  a encore  celuy-cy  , qu'elle 
commence  toujours  de  vivre,.  " 

Celle  de  Martial.  Tu  vivras  demain? 

Il  eft  tard  de  vivre  arjourd'huy  : Ccluy- 
là  eft  fage  qui  feeut  vivre  hyer. 

Cras  vives  ï ha  die  jam  vivere  3 PoftumeT 
firum  eti. 

Il  le  fapit  quifquis , Voftumer  vixit  herL 
Celle  de  Mamie.  • . / 

Quid  tam  fllicitis  vit  ont  confumimus- 
annis  x 


J. 
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Torqucmûrque  metu , c&câqtte  cupidine 
rermriy 

tAiternïJcjue  /en es  curU  3 dum  qmrimus 
Avurn  ■ 

Perdimus  , & nullo  votorum  fine  beat/ 
Vitturos  agimus  femper , nec  vivimus  un - 
c/uamï  ■ r 

Pourquoy  confumons-nous  nos  jours  ' 
dans  des  foins  , St  dans  des  inquiétudes, 
perpétuelles  , tourmentez  par  de  vaines 
craintes,  St  par  une  aveugle  ambition  ? 
Nous  vieillinons  dans  des  foucis  éter- 
nels i nous  perdons  la  vie  en  fa  cher- 
chant , St  fans  jouir  de  la  fin  d'aucun 
4e  nos  voeux  , nous  travaillons  tou- 
jours pour  vivre  y St  nous  ne  vivons 
jamais. 

Le  cinquième  Chef  rcgardeles  Cupi— 
ditez  , dont  la  connoiflance  eft  telle- 
ment importante,  que  la  Phyfiologie  eft 
prinçipalemenr  requife  pour  diftinguer 
quelles  font  celles  qui  doivent  effecti- 
vement eftrc  dites  naturelles  St  neceffai- 
res  , St  celles  qui  font  vaines  St  fuper- 
fines  ; dautant  que  le  bonheur  de  la  vie 
dépend  de  nous  priver  des  dernieres  , St 
de  nous _ en  tenir  finalement  aux  pre- 
mières : Mais  comme  nous  ferons  obli- 
gez de  parler  de  cecy  en  plufieurs  ren- 
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contres, & principalement  lors  que  nous 
traiterons  des  Axiomes  ou  Sentences, 
lions-nous  contenterons  icy  d’avoir  fim- 
plement  inlinüé  la  chofe. 

Le  dernier  Chef  regarde  l’etude  de 
la  Philofôphie  , car  voicy  la  maniéré 
dont  raifonne  Epicurc.  Puis  qu’il  eft 
eonftant,  que  la  Philofophiè  eft  l’e- 
tude de  la  S âge  (le,  5c  la  Sageftè  la  Mé- 
decine ou  plutoft  la  famé  de  l’Efprit, 
5c  que  d’ailleurs  la  Félicité  confifte  non 
feulement  dans  la  fanté  du  Corps,  mais 
principalement  anffi  dans  celle  de  l’E- 
lprit , l’on  ne  fçauroit  douter  qu’il  ne 
loit  extrêmement  important  pour  la  Fé- 
licité de  nous  appliquer  à la  Philofo- 
phie.  En  effet,  ajoute-t’il,  de  mefme  que 
la  fanté  du  Corps  confifte  dans  une 
température  convenable  des  humeurs , 
5c  des  quaKtcz  , ainft  la  famé  de  l’E- 
fprit confiftc  dans  la  modération  des 
Paillons  qui  ne  peuvent  mieux  eftre  ré- 
primées que  par  l’etude  de  la  Philofo- 
phie , dont  la  principale  partie  eft  la 
Morale,- 71  nous  faut  donc  philo fopher  , 
conclut-il  , non  pas  en  apparence , oh 
par  crémation , mais  en  effet  & firieufe- 
rnent  j parce  qu'il  importe  non  pas  de  pa- 
roijlre  foin , mais  de  l'ejlre  effectivement* 
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Voie  y comme  il  pourliiït.  Il  faut  aufjî 
philofopher  au  plutofi  , & ne  différer 
point  a demain  \ parce  qu’il  importe  aufjî 
des  aujonrdhny  de  vitre  heureux  , com- 
me il  importe  d’eflre  Juin.  Et  c’eft  pour 
cela  qu 'Horace  fe  plaint  de  ce  que  lî  . 
nous  avons  la  moindre  choie  dans  l'œil 
qui  nous  incommode,  nous-nous  em- 
prelfons  pour  l’ofter  tout  aullitoft , & 
que  cependant  nous  diferons  des  années 
à nous  gfrerir  l'Elprit  1 
■Qitœ  Udnnt  oculos  feJHnas  demere3Ji  quid 
Eji  Animum  , dijfers  curandi  tempus  in 

annum. 

D'ou  il  eft  aile  d’inferer  qu’il  en  faut 
ufe  r tout  autrement  à l’egard  de  la  Phi- 
lofophie  que  ne  faifoit  Thaïes  à l’egard 
du  Mariage  , lors  que  fa  Mcre  le  pref- 
Tant  de  fe  marier  , il  repondoit  qu’il  rie- 
ftoit  pas  encore  temps , & puis,  qu’il  ne- 
fioit plus  temps  : Car  comme  il  eft  ridicu- 
le de  dire  qu’il  n’eft  pas  encore  temps, 
ou  que  le  temps  eft  paifé  de  fe  guérir  le 
Corps,  ainfi  il  eft  ridicule  de  dire  que  le 
temps  de  philofopher  , c’eft  à dire  de  le 
guérir  l’Elprit , n’eft  pas  encore  venu, 
ou  qu’il  eft  pafté  ; puilque  c’eft  jufte- 
ment  comme  qui  diroit  qu’il  n’eft  pas 
encore  temps  , ou  que  le  temps  eft  paifé 
d’eftre  heureux. 
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Quelle  efl  la  Volupté  qu  Epi  cure  A 
dit  ejlre  la  Vin  delà  Vie 
Heureufe. 

' ’ ' • •'  - 

- r - 

IL  n’y  a point  en  de  Philofopbes 
foit  entre  les  Anciens  , Toit  entre  les 
Modernes,  qui  n’ait  fait  diftinétion  de 
deux  fortes  de  Vcluptezilcsuncs  Honne- 
ftes,&  les  aurrés  Sales  ou  deshonneftés. 

' < Platon,  de  Ariftote  les  diftinguent  en 
Puresj&  Impures  ; en  celles  de  l’Efprit, 

6c  celles  du.  Corps  ; en  Vrayes  , éc  en 
FaulTes. 

1 • r 

Socrate  dans  Platon  demande  pour 
la  Félicité  ouïe  fouverain  Bien  , non  la 
Sagelîè  feule , non  la  Volupté  feule, 
mais  la  Sageffe  avec  la  Volupté  ; 6c 
y lors  qu’on  luy  demànde  dans  Stobée,  ce  * 
que  e’eft  que  la  Félicité  , il  répond  une  .. 

. VoluptC'  fhns  aucun  repentir. 

Nous  eîlimons , dit  Ariftote,  quel* 
Volupté  ejl  mejlée  avec  la  Félicité,  & com-  * 
me  1* on  demeure  à* accord  au’ entre  les  ope- 
rations qui  fonp  félon  la  Vertu , celle  qui 
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vient  de  la  SageJfe  eïi  la  plus  douce  de 
toutes , la  Sagejfe  fimble  pour  cette  rai/on 
contenir  des  Voluptez  admirables , pur  es y 
C?  fables. 

Ainfi  Cicéron  foutient  qu'il  y a de  la 
délégation  dans  la  recherche  des  c ho  fis 
grandes,  Çr  cachets,  mais  que  s'il  s’y  ren- 
contre quelque  chofi  de  vray-fiemblable, 
l'Esjrit  cfl  rempli  d'une  très  douce  Volu- 
pté *j  que  dans  les  decouvertes  de  la  Natu- 
re il  y aune  infiuiable  Volupté , & que 
ceux  qui  fi  plaifint  à l'Etude  ne  regardent 
fôuvent  ni  leur  fiant é , ni  leur  fortune , fia - 
frants  toutes  chofi  s épris  de  l'amour  de 
connoitre  & de  J lavoir  , & payants  par 
de  très  grands  travaux  la  Volupté  qu'ils 
refifientent  en  apprenant. 

Voicy  aulll  ce  que  nous  liions  dans 
les  Saintes  Ecritures , Dieu  au  commen- 
cement planta  un  Paradis  de  Volupté.  Les 
Bien-heureux  J iront  enyvrez  de  l'abon- 
dance de  voslre  Ad  ai  fin, & vous  les  abreu- 
verez. du  torrent  de  voHrc  V ’jlupte. 

Or  je  ne  rapporte  tous  ces  pallàges, 
qu'acaufe  de  ceux  lefquels  croyent  que 
le  mot  de  Volupté  ne  le  peut , ni  ne  io 
doit  prendre  qu'en  mauvaife  part,  com- 
me n lors  qu'Epicure  dit  que  la  Volupté 
eft  la  Fin  de  la  Vie,il  ne  pouvoir , ni  ne 

devoit 
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devoit  eftre  entendu  que  de  la  Volupté 
fale  &c  défendue  , ôc  qui  lorfqu’on  leur 
dit.,  ou  qu’ils  lilent  qu’il  y a eu  des  Phi- 
lofophes  qu’on  appelloit  Voluptueux  , 
voluptuarÿ  Philo fop loi , fc  figurent  incon- 
tinent Epicure  comme  leur  Prince  ôc 
leur  Coriphée  : Mais  pour  examiner  la 
cliofe  à fond  commençons  par  l’Accufa- 
tion  qu’on  fait  contre  luy;&  comme  en- 
tre ceux  qui  admettent  d’autres  Voluptez 
que  celle  du  Corps,  il  y en  a qui  veulent 
que  ce  qu’il  dit  ne  fe  doit  entendre  que 
des  corporelles  , voyons  fes  propres  pa- 
roles telles  qu’elles  font  dans  Laerce  , 
puifque  c’eftlà  où  il  exprime  fon  fenti- 
naent , &c  où  il  déclaré  clairement  quelle 
eft  cette  Volupté  qu’il  croit  eftre  la  Fin 
delavie,ou  le  fouverain  Bien. 

La  Fin  de  la  vie  lîettreu{è3à.\x.-\\iri ejl  au- 
tre ebojè  que  la  Santé  du  Corps  & la  Tran- 
quillité de  L*j4.7ne t vyiia>)(ÿj  F 

4vWs  et-nfa^ia^pareeque  tout  ce  que  nous 
faifons  tend  3 & Je  rapporte  enfin  d n avoir 
ni  douleur 3ni  trouble,TovTcjU  y)  a.<raas- 

TU  7rpa.TT0/AtV  , oZ tUS  (thyU>lXtV  , JUWTt 

’7afCwfwr.Et  parce  qu’ayant  nommé  cette 
Fin  du  nom  de  Volupté  , quelques- unç 
avoient  pris  de  là  occafion  de  le  calom- 
nier , difants  qu’il  entendoit  la  Volupté 
Tome  VII.  C 
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fale  & corporelle  ; pour  cette  raifon  il 
fait  luy-me fine  fon  Apologie,  & fe pur- 
geant de  cette  calomnie  il  déclare  enco- 
re plus  manifeftement  de  quelle  Volupté 
il  entend  , ou  ri’entend^pas  parler.  Car 
apres  avoir  extrêmement  recommandé 
la  viefobre,  laquelle  fe  contente  des 
mets  les  plus  fimples,  & les  plus  aifez  à 
obtenir,  voicy  comme  il  pourfuit. 

Quand  nous  difons  que  la  Volupté  ejl  la 
Vin  de  la  vie  heureufe  nous  ri  entendons 
pas  les  Volupté  z.  des  Débauchez , ni  me  {me 
celles  des  autres  entant  qu’ils  font  confd.e- 
tvez , dans  î ail  ion  mef ne  de  jouir  par  la- 
quelle le  Sens  ejl  ajfetté agréablement , or 
doucement , comme  quelques-uns  qui  igno- 
rent la  chof  , ou  qui  ne  fint  pas  de  noïlr-e 
fentirnent , ou  qui  nous  font  mal  ajfeftionnez 
l’inter  prêtent  ; mais  nous  entendons  feule- 
ment cecy,ij.n7i  dhyétv  ezoua^riTî  vapet?- 
TiSa]  \g'  4u*«v  , ne fntir point  de  douleur 
An  Corps  , & ri  avoir  point  de  trouble  dans 
l’Ame.  Car  ce  ri  ejl  point  le  boire  & h 
manger  continuel , ni  le plaifr  de  l’amour. , 
ni  ceiny  des  mets  exquis  & délicats  des 
grandes  tables  qui  fait  une  vie  agréable , 
ffîais  une  raifon  accompagnée  deSobrietégV 
par  confquent  dé une  ferenité  de  l'Efprit 
qui  recherche  les  caufes  pour quoy  l’on  doit 
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cholJîr.x  ou  fuir  chaque  chojè , & qui  écarté 
les  Opinions  qui  caufent  beaucoup  de  trou- 
ble dans  l'Ame. 

le  pourrois  ajouter  ce  partage  d’Epi- 
Cure  donc  nous  parlerons  enfuite.  Verte* 
reorum  ujim  nmquam  prodejfe , pr&clœré- 
que  agi  ni  fi  etiam  noceat  -,  Que  Tufage  de 
- Venus  ne  fert  jamais,  ôc  que  c e ft  mefme 
beaucoup  s'il  ne,  nuit  point  ; mais  cette 
conteftation  , ôc  cette  déclaration  naïve 
& claire  de  fon  fentiment  fuffit  pouf  le 
mettre  à couvert  de  toute  accufation,  de 
de  tout  blafme. 

Nous  remarquerons  feulement  la  dif- 
férence queLacrce  met  entre  Epicure  & 
Ariftippe  9 lorfqu  il  les  fait  oppofez  fuit 
à l’autre.  Car  comme  Epicure  a cru  qu'il 
n’y  avoit  point  d’autre  Volupté  qu’oii 
puft  dire  eftre  la  Fin , que  celle  qui  con- 
ftfte  dans  la  Habilité  9 ôc  comme  dans  le 
repos , à fçavoir  l’lndolence,&:  la  Tran- 
quillité, & que  ça  cfté  Ariftippe  qui  z 
dit  que  la  Volupté  du  Corps  > ôc  nome- 
ment  cellè  qui  eft  dans  le  mouvement , 
oit  par  laquelle  le  Sens  eft  actuellement 
meu  ôc  afFeCté  eft  la  Fin  ; il  eft  confiant 
que  l’Opinion  d’Epicure  a efté  criie  par 
une  interprétation  mauvaife  la  mefme 
- que  celle  d’Ariftippe,  ôc  que  tous  les  re-  - 
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proches  qu’on  devoir  faire  à Ariftippe>& 
.tous  les  blafmes  qu’on  devoir  répandre 
fur  lu  y ont  efté  répandus  fur  Epicure* 
fans  qu’on  ait  preique  touché  Ariftippe; 
.de  cccyeft  fi  vray  qu’il  11e  faut  qu’enteiiT- 
dre  Torquatus  dans  Cicéron  pour  en 
eftre  perfuadé. 

Pexpliqueray  donc , dit  Torquatus, 
quelle  efi  cette  Volupté , afin  d’o fier  tout 
fit  jet  d’ erreur  d ceux  qui  ne  ficavent  pas  I4 
chofe  , (fi  afin  qu'on  entende  combien  cette 
doïïrine  qu'on  tient  voluptueufie  & dijfio- 
jüe,efi  grave,  continente  3 (fi  fievere.  Nous 
ne  fuivons  pas  cette  Volupté  qui  par  quel- 
que douceur  meut  la  nature  , (fi  qui  efi 
goufiée  par  les  Sens  avec  quelque  déléga- 
tion -y  mais  nous  tenons  pour  fhpreme  cette 
Volupté  qui  Je  fent  toute  douleur  efi ant 
ofiée.  Car  de  me  fine  que  lafioif,  (fi  la  faim 
efi  ant  chajfécs  par  le  boire , & par  le  man- 
ger , cette  expulfion  , délivrance  , otp 
privation  de  ce  qui  efi  oit  fafiheux  & in- 
commodant caufie  de  la  Volupté , ainfi  en 
toutes  chofis  la  délivrance  de  douleur  efl 
fiuivie  de  V ilupté.  Epicure  ne  vouleit  donc 
pas  qu'il  y eusl  un  milieu  entre  la  douleur 
(fi  la  volupté'yCar  il  {omettait  que  ce  qui  fim- 
ble  a quelques-uns  efire  un  mili  eu, afi avoir 
efire  privé  de  toute  douleur,  efi  oit  non  fieu - 
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Ument  une  V oîupte\mais  la  fouveraine  Vo- 
lupté. En  effet  yquicanque  fejent  luy-mefney 

ou  de  quelle  maniéré  il  efl  affèiïé , il  faut 
de  necefjite  qu  il  fit  ou  dans  la  volupté , ou 
dans  la  douleur  : Or  Epicure  eftimc  que  la 
fouveraine  Volupté  fe  terrrtine  ou  confîfte  a 
ejlre  privé  de  douleur  , & par  confiquent 
que  la  V olupté peut  bien  enfuit e ejlre  di- 
verfifiee  , & dijlinguée , mais  non  pas  aug- 
mentée , & amplifiée. 

Cecy  fe  confirme  par  ce  quen  a dit 
Seneque,  dont  le  témoignage  doit  fans 
doute  eftre  d’un  grand  poids , puifquc 
ça  efte,  comme  on  iç ait,  le  véritable  Pe- 
re  des  bonnes  mœurs  , &:  que  d’ailleurs 
il  faifoit  profèlfion  de  la  Sede  Stoïque, 
qui  par  le  mauvais  fens  qu’elle  a donné 
aux  paroles  d’Epicure,  a principalement 
attiré  à ce  Philofophe  toute  cette  igno- 
minie dont  le  vulgaire  le  noircit  au  lieu 
d’Ariftippe.,  Chez  Epicure  y dit-il,  il  y a 
deux  Biens  qui  font  la  fouveraine  JFelicitêf? 
ou  le  fouverain  bien  de  V homme  , l’un  que 
le  Corps  fàit  fans  douleur  y l’autre  que  l’Ef 
prit  fit  fàns  trouble.  Ces  biens  ne  croiffent 
pas  s ils  font  pleins car  comment  ce  qui  efl 
plein  croijlroit-il? le  Corps  efl  fans  douleur, . 
qu’y  a-t’il  a ajouter  a cette  Indolence  l 
L’Ef  prit  eÜ  afoy^çf  tranquille  y qu’y  a-t’il 
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k ajouter  a cette  Tranquillité'  ? De  mefme  % 
que  la  ferenité  du  Ciel  efl  parfaite  & ne ^ n 
reçoit  pas  de  nouveaux  degrés  de  clarté  - ■ 
quand  elle  efl  une  fois  parvenue  d ejire 
très  pure  & très  nette  , ainfi  l’eflat  d’un 
homme  efl  parfait  lors  qù  ayant  fin  de  Jon 
Corps  , & de  fon  Efprit , & que  faifiint 
conflfter  fon  bonheur  dans  l’un  & dans  l au- 
tre conjointement , il  est  parvenu  d ri  avoir  • 
aucun  trouble  dans  /’ Efprit,  ni  aucune  dou~ 
leur  dans  le  Corps  ; car  l’on  peut  dire  que 
cet  homme  efl  parvenu  au  cotnble  de  fis 
Vœux.  -Que  fi  hors  de  cela  il  arrive  quel- 
ques douceurs , elles  ri  augmentent  pas  le 
fiuverain  Bien  , mais  elles  l’ajfaifinnent  j 
car  ce  bien  abfolu  de  la  nature  humaine  efl. 
content  & Jàtisfait  de  la  paix  du  Corps 3 & 
de  celle  de  l’ Efprit . Où  il  efl  à remar- 
quer que  Sencque  exprime  clairement  ÔC 
nettement  l’opinion  d’Epictire  telle 
qu’elle  eft  dans  le  Texte  de  Laërce. 

D’ailleurs  , parce  qu’Epicure  ayant 
donné  le  nom  de  Volupté  fupreitie  ou  de 
fou  ver  ai  a Bien  à l’Indolence  du  Corps  , 

& à la  Tranquillité  de  l’Elpritjles  Def- 
bauchez,&  les. voluptueux  de  fon  temps 
prenoient  prétexté  là  ddlus,abufant  du 
mot  de  volupté  , & fe  vantant  d’avoir 
un  Philofpphe  pour  defenfeur  de  leurs 
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voluptez  ; pour  cette  raifort  Seneqtie 
les  pouilnit  de  cette  forte  dans  le  Livre 
intitulé  de  la  Vie  heureufe.  Ce  nefi pas 
Epie  ttre  qui  les  jette  dans  le  luxe , & dans 
la  débauché , mais  comme  ils  font  accoutu- 
mez, aux  vices  , ils  cachent  leur  dijfolution 
dans  le  fin  de  la  Philofphie  , & ils  s'at- 
troupent oit  ils  entendent  qu'on  loue  la  V ?- 
Iwpté.Non  ab  Epicuro  impulfi  luxuriantury 
fed  vit  iis  dédit  i luxuriam  fuam  in  P hile  fi - 
phia  finu  ab  fondant , & eo  concurrunt  ubi 
audiunt  laudariVoluptatcm . Voicy  corn- 
me  il  pourluit. 

Et  ce  nefi  pas  cette  Volupté  déEpicure 
qui  cfi  cfiimée  ( je  fais  certes  combien  elle 
efi  fibre  & fiche  ) mais  c'cfi  ait  nom  de 
V olupté  qu'ils  courent  , cherchant  quelque 
proteblion  & quelque  voile  à leurs  lafiivc- 
tcz.  & files  plaifirs  ; Ncc  aPlimatur  Volu- 
ptas  ilia  Epicuri  ( ita  enirn  me  Hercules 
fintio  qudm  fiobria , ac  ficca  fit  ) fed  ad  no- 
me n ipfum  advolant , quxrcntes  libidinibus 
fuis  patrocinium  aliquody  ac  velamentum . 

Il  ajoute, £TVy?  mon  fintbnent  ( je  diray 
cecy  malgré  nos  E frit  s vulgaires  ) Epie  ti- 
re enfigne  des  chefs  qui  font  Saintes  , & 
droites  , (y  qui  ont  rnefine  quelque  chofi  de 
triple  f on  les  confdcrc  de  prés.  Car  fi  Vo-  • 
/ upte  f réduit  a très  peu  de  chofi 

G.  4* 


a fïnt  precifement  d la  nature  font fort  peu 

de  chofe.  Med  quidem  fntentid  ( invitis 
jj^-V  fjoc  noflris  populanbus  dicam)S  anü  aEpi-> 
P y ; curum  3 & refta  prscipere3&  fi  proplus  ac- 

ç épris  3 triîiia.  Voluptas  enim  ilia  ad  par - 
•vum  & exile  revocatur  , & quam  nos  Vir- 
tnti  legem  dicimus , eam  ille  dicit  Volupta- 
ti.  lubet  illam  parère  nature.  ; parum  an - 
tem  efl  luxurie  quod  nattera  Jàtis  est. 

Voulez-vous  donc  /Ravoir  3 pourfuit-if, 
k ce  que  cefi  ? Celuy  qui  dit  c^e  le  bonheur 
de  la  Vie  confifle  dans  lafaineantif,  dans 
la  bonne  chere  3 dans  la  mollepe  3 dans  les 
plaifirs  de  Venus , & qui  appelle  cela  Féli- 
cité > celuy- la  cherche  un  bon  Protecteur  à 
une  manvaifi  chofe  3 & lorfquil  vient  flat- 
tépar  la  douceur  du  nom3ll pût  la  volupté 

Inon  celle  qüil  entend  louer,  mais  celle  qu  il 
a apportée quand  il  a une  fois  commen- 
cé de  croire  Je  s vices  fmblables  aux  enfei- 
gnemens , il  s'y  abandonne  , non  plus  avec 
crainte 3 & en  cachetterais  la  tcfle  levée , 
& devant  tout  le  monde . 

j Ainfi3  pourfuit-il  encore, le  ne  dispos 

ce  que  pluflcur s des  noflres  difent  3 que  la 
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infâmes , CT  de  débauché,  mais  voicy  ce 
que  je  dis  j il  efl  en  mauvaifè  réputation 
il  ejl  vray  , mais  c e fl  à ton  qu’il  efl  diffa- 
méi&  l’on  ne  fait  point  cela  que  l’on  n’ait 
ejlé  admis  dans  l’ intérieur  de  la  Sefle  ; le 
nom  de  V olupté  donne  lieu  a la  Fable  ,&  a 
l’erreur.  Itaque  non  dico  quod  plerique  no - 
flrum  , Seflam  Epicuri  flagitiorum  rnagi - 
firam  ejfe  j fld  illud  dico , male  audit , in - 
f amis  efl, & immer ito\neque  hoc  /cire  quif 
quam  pot  efl  , nifi  intérims  fuerit  adrniffus  ; • 
frons  ipfa  dat  locum  Fabulât , & ad  malam - 
fpem  invitât „ 

Apres  le  témoignage  de  Seneque  l’on 
peut  apporter  celuy  de  Plutarque,  parce 
qu’encore  qu’il  femble  eftre  ennemi  d’E- 
pieure,  il  n’a  neanmoins  pû  s’empefcher 
de  dire  que  les  chofls  qu’on  luy  objefloit 
efloient  plutofl  prifès  du  bruit  vulgaire  que 
de  la  vérité  mefine  delachofè.  Anffi  les 
Epicuriens  s’en  defendoient-ils  , &pro- 
teftoient  que  cela  a’eftoit  point  d’eux. . 

— Joint  qu’il  dit  en  un  endroit  comme 
pour  fe  mocquer  des  Epicuriens  , O la 
grande  Volupté , & Félicité  qu’il  y a a ne 
Jéntir  ni  triflejfe  , ni  douleur  f Et  dans  un 
autre.  Encore  qu’Epicure  mette  le  fluve- 
yain  Bien  dans  un  très  profond  repos , & ' 
somme  dam  un  Fort  abfilument  tranquil ■*- 
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..  U}.&c.  D’ôùil  eft'  vifible  que  le  fouvè^-  ' 
rain  Bien  d’Epicure  n’eft  pas  cette  Vo-.: 
lupté  qui  eft  dans  le  mouvementj&dans,. 
le  chatoüjllemcnr,maisplutoft  celle  qui . 

' effc  dans  le  repos , & dans  l’exemption  . 
de  trouble.  De  plus  il  dit  encore  ( ce  qui . 
eft  évidemment  d’Epicure  ) que  la  mort: 
ne  nous  regarde  point  3 que  les  ricbejfes  de 
la  Nature  font  bornées ,que  la  Félicité' , & 
la  Vie  beureufe  ne  conjifte  pas  dans  Fabon~- 
dance  de  F argent,  ou  dans  les  grandes  poff 
JefJions,  dans  le  commandement ,&  dans  la 
puiffance , , mais  dans  ly exemption  de  dou-. 
leur  , dans  la  modération  des  pajjîons  , & 
dans  cette  difpojition  de  F Ame  qui  renfer - - 
me  toutes  cbofes  dans  les  bornes  de  la  Na^- 
tare. 

Nous  pourrions  joindre  icy  les  témoi- 
gnages de  Tertullien,  de  S.  Grégoire  de . 
Nazianze  , d’Ammonius  , de  Stobée,  de: 
Suidas , de  La&ance3  ôc  de  plufieurs  au- 
tres entre  les  Anciens,  qui  bien  qu’ils  nee* 
fulTent  pas  portez  pour  Epicure  3 n’ont-:, 
pas  neanmoins  laiflé  de  dire,  les  uns  que c~ 
la  Volupté  qul enfeignoit  Epicure  n’eftoit 
autre  chofe  qu'un  ejlat  tranquille  & natu*~. 
rel,  & non  pas  une  Volupté  fale  & desbon -» 
neïlc  5 les  autres  qtt  èntre Epicure  & Art 
ftippe  il y /a/oit  cette  différence 3qtt  AriJHpy- 
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pèfaijoit  conJïHer  le  Joitverain  Bien  dans  ' 
la  Volupté  du  Corps , & Epicure  dans  la 
Volupté  de  é E/prit  j les  autres  enfin,  com- 
me La&ance  apres  avoir  un  peu  tempe- 
ré  l'ardeur  de  Ion  ftyle  , qu  Epicure  tient 
que  le  fouverain  Bien  ejl  dans  la  Volupté 
de  l'Efprit , & Ariïltppe  dans  la  Volupté 
du  Corps. 

Je  dis  , .entre  les  Anciens,  car  depuis  • , 
deiix  cent  ans  , c’eft  à dire  fur  la  fin  de" 
cette  longue  barbarie  , nous  avons  ^en- 
tre autres  Jean  Gerfon,&  Gemiftus  Ple- 
tho,dont  le  premier  apres  avoir  rappor-^ 
té  diverfes  Opinions  itir  la  Beatitudc,dit 
qu'il  y en  a qui  tiennent  que  la- Béatitude 
de  l’homme'.conjifte  dans  la  Volupté  del’Efi 
prit , ou  dans  une  paix  tranquille  de  l’Ef- 
prlt , tel  quejioît  cet  Epicure  dont  Seneque 
parle  foicvent  avec  beaucoup  de  vénération 
dans  Je  s Epiftres  : Car  cet  autre  Epicure , » 
ajoute-t’il,  Arljllppe  , Sardanapale  , & 
Mahomet  qui  la  mettent  dans  les  Voluptez î- 
du  Corps>ne  font  pas  P hilofophes. Ou  i\  faut 
pardonner  à l'ignorance  du  Siecle,&:  au  ' 
bruit  commun  , s'il  a foupçonné  qu’il  y ’ 
ait  eu  deux  Epicures.  Le  dernier  qui  eft*’ 
Gemiftus  Pletho  traittant  dela.Volu-- 
pté  de  la  Contemplation,  montre  quÀ-  * 
rljiote  ri  a pas  enfeiggé  autre  chefs  quEph  ' 
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cure,  qui  efiablit  le  foiwerain  Bien  dans 
volupté'  de  l’ E/prit. 

Où  vous  remarquerezque  cen’eft  pas- 
fans  raifon  que  j’infmuc  qu'il  eft  venu  - 
cnfuite  un  plus  heureux  Siecle,qui  a ra- 
mené les  bonnes' lettres  qui  eft  oient 
tçomme  perducsjcar  depuis  ce  temps-là  il  ‘ 
y a eu  une  infinité  de  gens  fcavants  qui 
imteu  de  meilleurs  fentimens  d’Epicure*, 
comme  un  Philelphus,nn  Alexander  abu 
Alekandro,  Volateranus,  Joannès  Fran-- 
cifcus  P.icus  , & pluiieurs  autres. 

' , > 
les  differents  c aratfer es  de  Zenon, * 
dp  d'Ef  icures 

• , ' / ' . 

DE  tout  ce  qui  a çftédit  jufques  icy> 
'pon  voit  alfez  quelle  a efté  l’Opi- 
nion d’Epicure  neanmoins  comme  les. 
Stoïciens  luy  en  ont  imputé  une  toute 
contraires  qui  pourrait  faire  de  la  pei-  • 
ne,  il  faut  fçavoir  pour  bien  demefter  la 
chofe,  qu’Epicure,  & Zenon  quieftoit  le 
Chef  des  Stoïciens  eftoient  de  mefme. 
temps , fi  ce  n’eft  qu’Epicure  eftoittra- 
pcu  plus  jeune  : Déplus  que  Zenon  eftoic- 
naturellement  trifte  , & aufterej  chiche- 
ferré,fevere  & rude  de  vifage  , & que; 

fes  Se^t&teurs  à. l’imitation  de  leur  :Che£- 

...  * - 
* . * / . 

’t 
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affe&oient  de  mefme  un  vifage  auftere- 
ô£  fevere  ; ,ce  qui  a efté  caufc  qu’on  a dé- 
crit la  Vertu  Stoïque,ou  la  Sàgeile, com- 
me quelque  chofe  de  fort  auftere.  Et 
parce  que  cela  lesr  faifoit  ad  mirer,  &c  re- 
fpe&er  du  vulgaire»  ils  s’allerent  imagi- 
ner qu’ils  eftoient.les  feuls  Sages, , & ils 
en  vinrent  à un  telexcez  de  vanité, 
qu’ils  fe  van toient  qu’il  n’ÿ  avoir  que  le 
içiil  Sage(afçavoir  celuy  qui  eftoit  nour- 
ry  & fortifié  dé  la  Vertu  S toi  que)  qui  fut 
Roy»  Capitaine  , Magiftrar,  ce  font  leurs 
termes  , Citoyen  , Rhetoricien  , Amy, 
Beau,  Noble  , Riche  » qui  ne  fe  repentit 
jamais  , qui  fuft  incapable  de  pitié  , qui 
ne  puft  point  recevoir  d’affront,  qui  n’i-* 
gnoraft  rien  , qui  ne  doutaft  de  rien,  qui 
fuft  exempt  de  pallions  , toujours  libre, 
toujours  dans  là  joye*  pareil  à Dieu  ,.  Ôc 
ainfi  de  plufîeurs  autres  attributs  dont 
fe  mocque  Plutarque  lorfqu’il  dit,  que 
les  Stoïciens  ont  enfèignc  des  chojès  beau- 
coup plus  abjurdes  que  n’en  enjoignent  fos~ 
Poètes . 

Epicure  eftoit  dfün  naturel  plus  doux 
& plus  humain,  il  agilfoit  de  bonne  foy 
& fimplement , & ne  put  foufrir  cette  • 
vanité  & oftentationjfi  bien  que  recon- 
noiilânt  d’ailleurs  la  foiblelfe  humaine,^ 
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& examinant  ce  que  fes  forces  pou-- 
voient , ou  ne  pouvoient  pas  porter  ,'  il 
reconnut  incontinent  que  toutes  ces 
grandes  promelfes  dont  le  Portique  re- 
fonnoit , (1  l’on  en  oftôit  l’appareil  &Je.=-C 
fàftc  des  paroles  , n’cftoicnt  que  de  vai- 
nes imaginations  ; c’eftpourquoy  il  ima- 
gina , de  fe  fift  une  Vertu  dont  il  croioit 
la  nature  humaine  eftre  capable. 

Et  comme  il  voyoit  que  les  hommes, 
quelques  chofes  qu’ils  firent , fe  por- 
toient  naturellement  à quelque  volupté,  : 
de  qu’apres  avoir  examiné  toutes  les  ef- 
peces  de  voluptez  , il  fe  fut  apperceu 
qu’il  n’y  en  avoit  point  de  plus  genera- 
le, de  plus  ferme  de  ftable,&  de  plus  de- 
firable  que  celle  qui  confifte  dans  la  fan-- 
té  du  Corps  , de  dans  la  tranquillité  de 
l’Efprit  ; pour  cette  raifon  il  la  déclara-^ 
la  fin  des  biens  , ajoutant  que  la  Vertu 
- feule  eftoit  le  vray  inftrumcnt  pour  l’ac- 
qnerir. 

Il  foûtint  par  confequent  que  l’hom- 
me Sage  ou  vertueux  eftoit  celuy,quipar  . 
la  fobrieté  de  par  la  continence,  c’eft  à < 
dire  par  la  Vertu  de  Tempérance  fe  con- 
fervoit  lafanté  du  Corps  , félon  que  fa 
conftitution  naturelle  le  permettoit  , de 
qui  aydé  du  concours  des  Vertus,  par  le  • 


T 
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moyen  defquelles  il  calmoit  les  paillons 
de  l’Amour,  de  la  Gourmandife,  de  l’A- 
varice , 6c  de  l’Ambition  , s’appliquoit 
principalement  à conferver  autant  qu'il 
eftoit  poflrbie  la  tranquillité  de  l’Efprit; . 

Il  fou  tint  , auiïî  que  la  véritable  Volupté 
ne  confiftoit  point  dans  l’à6te,ou  dans  le 
mouvement  comme  vouloit  Àriftippe , - 
fed  in  flatu , mais  dans  l*eftat,&  dans  la 
coniifiance  , ou  à îVaVoir  point  de  dou- 
leur dans  le  Corps  „ ni  de  trouble  dans:> 
l’EfprirjConime  nous  avons  déjà  dit  plu- 
jfreurs  fois. 

C’eft  là  la  maniéré  fimple  6c  ingenuc<‘ 
dont  il  agidbir,lânsfe  foucierde  gaigncr 
l’Efprit  de  la  multitude  par  des  paroles 
magnifiques,  ou  par  un  port  majeftueux, 

6c  qui  marqua#  une  yanité-de  moeurs- 
comme  faifoit  Zenon  , 6c  fans  vouloir < 
impofer  au  peupleriez  lequel  il  fçavoit  • 
afièz  que  rien  n’eft  mieux  rcceu  que  l’o- 
ftentation  des  choies  qu’il  n’entend 
point , 6c  qu’il  ne  pratique  jamais. 

Or  Zenon  6c  les  Stoïciens  connoiiTant 
cette  {implicite  de  moeurs,  6c  de  do&ri- 
ne,&  voyant  que  quantité  de  gens  d’Ef-~ 
prït  fe  defabufoient , 6c  ne  faifoient  plus  :> 

- de  conte  de  leurs  grandes  , 6c  magnifi- 
ques paroles  6c  promeifeSiils  conceureut  - 
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une  telle  haine  contre luyqu'ilsne  cher-' 
cherent  plus  qu'a  le  diffamer  , prenant 
occafion  fur  le  mot  de  Volupté  , de  foi**- 
tenant  qu'il  cntendoit  la  Volupté  fale 
de  deshonneftè3&:  la  Gourmandife.  Leur 
haine  paffa  mefme  h avant  que  non-con- 
tens  d’interpreter  mal  Ton  opinion,  ils. * 
lu  y fuppoferent,  de  divulguèrent  en  Ion 
nom  des  Livres  deshonneftes  qu'ils 
a’voient  faits  cux-mefmcs  pour  donner 
de  l'au&orité  à leur  raalicieufe  interpré- 
tation. . 

C’eftpourquoy  l'on  ne  leur  doit  point 
ajourer  foy  , ni  aux  autres  qui  perfuadez 
par  leurs  impofturcs  fc  font  emportez 
contre  Epienre.  Que  s'il  y aauffieu 
quelques  honneftes  gens  qui  ayent  dé- 
clamé contre  luy  , il  eft  à croire  qu  ils 
n'avoient  pas  entré  dans  l'interieur  de  la 
Seéte,  qui  eft  une  chofe  dont  Senequc  le 
plaint,mais  qu’ils  avoient  feulement  des 
Livres  fuppofez  , ou  qu'ils  s en  fioient 
à ceux  qui  crioient  contre  luy  , ou  bien 
qu'éneore  qu’ils  n'ignoraffent  pas  1 cn 
pinion  d’Epicure  , ils  croioient  nean-  • 
moins  qu’il  n'eftoit  pas  fi  facile  de  defa-  •' 
Lu  fer  le  peuple  de  cette  opinion  dont  il 
eft  oit  perfuadé  , qu'il  eftoit  utile  de  con- 
tinuer à le  diffamer,  pour  infpirer  l’iiQt- 
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rcur  du  vice,  Sc  des  voluptez  deshonne- 
ftes  par.  l'infàmie  de  leur  prétendit  Au- 
theur  ou  defenfeur. 

Ain/î  ce  n'eft  pas  la  faute  des  Saints 
Peres  fi  Epicure  a efté  diffamé , puifqvi'il 
1 eltoit  déjà  , 5c  qu'ils  n'av oient  en  vciie 
que  la  Pieté  , Sc  les  bonnes  mœurs.  Il  y 
en  a neanmoins  quelques-uns  , pour  ne 
dire  rien  de  Laébance3qni  ne  parlent  pas 
d'Epicure  , comme  de  celuy  à qui  l'on 
doive  attribuer  ces  paroles , mangeons  3 
bavons  , Sec.  mais  comme  d’un  homme 
tout  autre  que  ne  le  faifoit  le  bruit  com- 
mun. C'efi  une  chofe  admirable jditS.Hie- 
1 r om e , qui, Epicure , ce  S ettatenr  delà  Volu- 
pté 3r  emplit  tous  Je  s livres  âé  herbage  s }&  de 
fruits enant  que  le  manger  le  plus  Jtmple 
eftle  meilleitryparceque  la  chair les  mets 
délicieux  fe  préparent  avec  beaucoup  de 
foip  y&  de  mifere3  & qu'il  y a plus  de  pei- 
ne d les  chercher  , que  de  p la: Jir  a en  abu- 
Jèr  j que  nos  Corps  ri  ont  Jimplement  bejoin 
que  de  boire  & de  manger  , & que  la  ou  il 1 
y a de  l'eau  <2r  du  pain  3 & autres  chofes 
Jemb  labiés , l'on  Jdtisf ait  à la  nature  ; que 
tout  ce  qu'il  y a de  plus  ne  regarde  pas  le 
necejjdire,  mais  le  vice  de  la  Volupté  ; que 
le  boire 3&  le  manger  n'efl  pas  pour  les  de- 
lices  ymais  pour  éteindre  la  foif3&  la  fairny. 
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que  la  Sagejfe  eïl  incompatible  avec  le  tra- 
vail & avec  les  foins  qui  font  necejfaires. 
pour  la  bonne  chere^que  l'on  fàtisfait  bien- 
tojl  à la  necejjité  de  la  Nature  & que  le 
manger  & le  veflement  fmple  chajfent  le 
froid  & la  faim. 

Il  faut  donc  conclure  que  s’il  y a eu 
d’honneftes  gens  qui  ayent  déclamé  con- 
tre Epicure,c’eft  qu’ils  fë  font  lailfez  em- 
porter au  bruit  commun,  & qu’ils  n’ont 
pas  cru  qu’il  fuft*aifé,ou  à propos  de  de- 
fabufer  le  peuple  de  cette  erreur., Et  c’eft 
apparemment  pour  cela  que  Cicéron  , 
comme  il  eftoit  extrêmement  populaire, 
a toujours  continué  de  parler  populai- 
rement, ôe  en  s’accommodant  aux  opi- 
nions du  peuple  & du  vulgaire, quoy  que. 
Tes  Amis  qui  eftoient  de  Seéte  Epicu- 
riens , fe  plaignirent  de  ce  qu’il  parloir 
contre  la  Vérité  qu'il  n*ig noroît- pas.  Et- 
cela  eft  il  vray  que  dans  le  temps  que 
Cicéron  paroit  plus  échauffé  contre  les 
Epicuriens,  &:  contre  Epicure,  il  ne  peut 
s’empefcher  qu’il  ne  les  lotie.  Les  Epi- 
curiens, dit-il,  qui  font  de  très  bonnes  gens 
( car  je  n ay  jamais  veu  d'efpecc  de  gens 
moins  malicieux  ) fe  plaignent  de  ce  que 
j’affeble  de  parler  mal  contre  Epicure.  Il 
méfient  toujours  des  troupes d' Epicuriens , 
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ait-il  dans  un  autre  endroit , quos  tamcn 
non  afpernor  rque  je  ne  meprife  neanmoins 
pas y &c.  Dans  un  autre  , venit  Epicurus 
vir  minime  malus  , vel  potins  vir  optimus. 
Dans  un  autr ç^Veritm  ego  non  qus.ro  mine. 

*■  qiidt  fit  Philofophia  veri(Jima,/ed  qus  Or  a* 

» tori  conjmfta  maxime  , ce  qui  montre 
quil  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  de  parler, 
félon  les  vrais  fentimens  des  Epicuriens, 

* mais  conformement  aux  notions  du  peu- 
ple. Dans  un  autre ,lor (qu'il  parle  aCaf- 
fius  de  la  Seéle  des  Epicuriens fnifta  me - 
tuo  ne  plus  nervorum  fît • quàm  ego  puta- 
rimyfi  modo  eajn  tu  probas.  Dan  s*  un  autre, 
cjuid  ? crgo  tu  Epicurum  exiflimas  ifta  vo* 
luiffe3aut  libidinofàs  eius  fuiffc  Sententiast^ 
Ego  vero  minime  , video,  enim  ab  eo  dict 
multa  fèvere  , multa  pr&clare. 

Il  eft  vray  qu’à  l’egard  de  ce  paflage 
que  Cicéron  cite  comme  l’ayant  tire  du 
. Livre  de  la  Fin  ,.il  eft  vray^dis-je  , qu’E- 
picureaecrit  un  Livre  intitulé  delà  Fin; 
mais  pourquoy  ne  pourroit-on  pas  dire 
que  les  Stoiciens  en  euifent  divulgue  di- 
vers exemplaires  , dans  lefquels  ils  euf- 
fent  inféré  ce  pallàge  , & que  ces  exem- 
plaires fufïcnt  parvenus  à Cicéron,  & à 
Athénée  ; d’autant  plus  qu’ils  ont  bien 
ofé  fuppofer  des  Livres  entiers  i Et  une. 
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preuve  de  cccy  eft  , que  Laëree  qui  fait 
leCatalogue  des  Livres  d’Epicure,^:  qui 
devoir  par  coniequent  les  bien  fea voir,, 
lorfqu’il  a rapporté  ce  pallage  du  Livre 
' de  la  Fin  , & autres  femblables,  il  dit  • 
que  ceux-là  fout  fols  qui  impofent  de  telles . 
chofes  h Epicure  , comme  ne  fe  trouvant 
point  dans  les  véritables  exemplaires, 8c c. 
Hefichius  ajoute  que  ceux  qui  luy  obje- 
ctent ce  palîàge  font  des  Calomniateurs. 
m * ' T * 

. La  Différence  à' Epicure , & d' Art- 

Ptte • • ? 

MAis  voyons  exactement  la  diffe— 
rence  qu’il  y a entre  Epicure  , & 
Ariftippe,  ou  Les  Seétateurs  les  Cyrenaï- 
ciens  ; car  l’infamie  dont  on  a noircy 
Epicure  ne  vient  principalement  que  de 
ce  que  l’on  a confondu  leurs  fentimens, 

- . ou  que  malicieufemenc  l’on  a attribué  à- 
l’un  ce  que  l’on  dévoit  attribuer  à l’au- 
tre. Lacrce  dit  exprefïement  qu’ils  diffe- 
rent premièrement  à l’egard  du  mot  de- 
Voluptéjen  ce  qu’Epicure  l’attribue  non 
feulement  à celle  qui  eft  dans  le  mouve- 
ment., 8c  dans  le  chatouillement  des. 
Sens,  mais  aufli  à celle  qu’il  dit  eftre 
ftable  8c  permanente 8c  confifter  dans* 
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Ct  doux  repos  qu’il  appelle  eèmpu^i*,  çefcf 
Âir')vla>Tr,anquillite\&  Indolence  } au  lieu 
qu’ Ariftippe  ne  l’attribue  qu’à  celle  qui 
jçft  dans  le  mouvement  9 Te  mocquant  de 
la  Tranquillité,  & de  l’Indolence  d’Epi- 
cure  , comme  de  l'eftat  d’un  homme  dor~ 
& d'un  corps  mort. 

Ils  different  par  confequent  auffi  en 
fécond  lieu  en  ce  qu’Epicure  faifant  con- 
iîfter  la  Fin  de  la  vie  beureufe,  ou  la  Fé- 
licité dans  cet  eftat  de  tranquillité  & 
_d’indolcnce  , Ariftippe  la  fait  confifter 
dans  la  Volupté  qui  eft  dans  Le  mou- 
vement. 1 

. Troifiemcment  ils  differenten  ce  qu'E- 
picure  fait  principalement  confifter  la  ' 
Félicité  ou  le  fouverain  Bien  dans  la  Vo- 
lupté de  l’Efprit , & Ariftippe  dans  celle 
.du  Corps,. 

. Quatrièmement  en  ce  qu’Epîcure  tient- 
que  le  fouvenir  des  biens  pafiez,  St  l’at- 
tente des  biens  à venir  font. quelquefois 
«n  furcroift  de  plaifir  fort  agréable  j au 
dieu  qu’Ariftippe  ne  conte  cela  pour 
rien. 

Or  qu’il  y ait  eu  cette  différence  entre 
Epiçure,  & Ariftippe,  il  ne  faut  que  lire 
* ce  qu’Athenée  écrit  de  ce  dernier,&  voir 
Ja  peinture  qu’il  en  fait.  Ariftippe  9 dit- 
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il,,  attaché  uniquement  a la  V üupté  des 

Sens  y dit  que  cette  Volupté  efi  la  fin3&  la 
félicité  de  la  vie  y & ne  fai fant  aucune  eîli- 
?ne  du  f avenir  des  joüiffances  pajfées  , ni 
de  l'attente  des  joüiffances  avenir  , il  ne 
connoit  que  le  bien  prcjent  comme  font  les 
plus  grands  desbauchez , & ceux  qui  font 
ah  for  be  z dans  les  de  lices  : Aujji  fa  Vie  a- 
t' elle  répondu  d fa  Doélrine  j car  il  l'apaf 
fée  dans  tout  le  luxe  , &dans  toute  la  mol - 
lejfe  pofjible  3 dans  les  delices  des  fenteurs 3 
des  v es  terne  ns , & des  femmes.  Il  ne  dilïl- 
muloit  pas  mefme  fes  leiitimens3  & lors 
qu'on  luy  reprochoit  un  jour  qu'il  faifoit 
une  depenfe  exceflive  dans  fes  plailîrs* 
il  répondit  par  ee  mot  de  raillerie.  J’ay 
Lais  y mais  elle  ne  né  a pas.  Je  vis  fm- 
ptueufemcnt , mais  s’ il  y avoit  du  crime  3 en 
ne  le  feroit  pas  les  jours  des  Feftes  des 
Dieux,  P acheté  cinquante  dragmes  un* 
Perdrix  que  tu  ri achet crois  pas  une  obole, 
le  paye  unragonft  très  cher,  dont  tu  aurois 
regret  de  donner  trois  oboles  : le  riay  donc 
point  tant  de  pafjion  pour  la  Volupté  que  . 
tu  en  as  pour  l'Argent  ? 

Voilà  la  peinture  de  la  vie  d’Ariftip- 
pe  , laquelle  eft  certes  bien  differente  de 
celle  d'Epicure  , comme  Ton  voit  allez 
par  tous  ces  illuftres  témoignages  de  Se-  . 

«t  *•  ‘ • ' . - 
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neque,  &c  antres  que  nous  avons  rappor- 
tez , d’où  Ton  peut  juger  fi  Cicéron  a eu 
raifon  de  dire  que  les  Epfcuriens  ne  dif- 
feroient  des  Cyrenaiciens  qu'en  ce  que 
les  premiers  n’eftoient  pas  de  fi  hardis.,  " 
ni  de  fi  effrontez  defenfeurs  de  la  Volu- 
pté fenfuelle.que  les  derniers. 

Qt^ant  à cet  eftat  dans  lequel  Epieu- 
re  fait  confifter  fa  Félicité,  Arillippe  n’a 
aucune  raifon  de  dire  qu’il  ne  doit  pas 
eftre  plutoft  appelle  Volupté  que  Dou- 
leur ; parcequ’encore  que  la  volupté 
eftant  Gitée  il  ne  fuive  pas  incontinent 
quelque  ciiofe  de  fafcheux,fi  ce  n’eft  que 
par  hazard  en  la  place  du  plaifir  il  fuc- 
cede  de  la  douleur , il  eft  neanmoins 
-confiant  qü’il  y a beaucoup  de  plaifir  .à 
eftre  délivré  des  douleurs quoy  qu’il 
ne  fuccede  aucune  volupté  qui  flatte  & 
chatouille  actuellement  le  Sens  : Et  qu’- 
ainfi  ne  foit  , il  ne  faut  qu’interroger 
ceux  qui  ont  efté  tourmentez  de  ces 
douleurs  mfupportables  que  caufe  quel- 
quefois une  pierre  en  defeendant  des 
- reins  dans  la_  veflie , pour  apprendre 
quelle  grande  Volupté  c’eft  que  d’eftre 
délivré  de  douleur, que  de  n’avoir  point 
de  douleur.  : : W 

Il  n’a  pas  plus  de  raifon  de  fe  mocquér 
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4e  la  Volupté  d’Epicure  comme  de  i’o-  ' 
ftat  d’une  perfonne  qui  dort,  & de  don- 
ner tout, comme  il  fait,à  la  Volupté  fen- 
fuelle.  ou  qui  eft  dans  le  mouvement  : 
Car  cette  Volupté  qui  efi  dans  le  mouve- 
ment > dit  Seneque  * s'eteint  dans  le,  mo- 
ment rnefme  de  La  joüijfance  ^ remplit  in~  . 
continent 3pajfe  très  vifie , & ennuyé  mefrne 
,, apres  la  première  impetuofité  : Imbecillum 
qu'td  efi , dit  Plutarque  3faftidioque  obno^ 
xium  Exiguum  qttid  , moment  aneûmqué  : 
.Mais  celle  qui  eft  dans  l’eftatT  qua  efi  in 
fiatu comme  parle  Epicure  , bien  loin 
d’eftre  l’eftat  d’un  homme  dormant,  un 
xftat,  de  pareftè  , & d’oiflveté , comme 
dit  Àriftippe  en  fe  mocquant , c’eft  cet 
heureux  & fouJiaitabie  eftat  dans  lequel 
toutes  les  a&ions  de  la  vie  fè  font  dou- 
cement , & paifiblement  ; Car  quoy 
qu’Epicure  ne  vueille  pas  que  la  vie  du 
Sagefoit  comme  un  Torrent,  ou  comme 
un  fleuve  rapide  il  ne  veut  pas  aiiifi 
qu  elle  foit  comme  une  eau  dormante,  &: 
morte,  mais  comme  l’eau  d’un  fleuve 
qui  coule  doucement , & fans  bruit  ; de 
forte,,  qu’il  n’entend  pas  que  la  Volupté 
du  Sage  foit  une  volupté  lafehe  & pa~ 
refleufe , mais  une  volupté  ftable  & per- 
manente, & affermie  par  la  raifon. 

C’eft 
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C’eft  une  Volupté  femblable  à celle 
qui  félon  Ariftote  fe  fent  dans  la  vie 
Contemplative. CX  la  Contemplation^ it- 
il  , ou  ce  doux  repos  dans  lequel  fe  trouve 
un  homme  horfjuil  contemple  tne  fe  doit  pas 
appeller  une  oifiveté , puifijuc  c eji  par  la 
Contemplation  que  Dieu  eji  bienheureux\& 
il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  ri  y ait  a a- 
iïion  que  dans  le  mouvement  fl j>  en  a aujji 
dans  le  repos  , & mcfme  dans  la  Volupté \ 

Celuy  - la  eji  fage , dit  Epicure  dans 
Seneque  , qui  joyeux  , paifible  , & fans 
trouble  , vit  content  comme  les  Dieux, 
Examinez-vous  maintenant  vous-mefne  ; 
Jî  vous  riefles  jamis  triste  } & chagrin  ; 
fi  vous  ri  avez,  aucune  efperance  trop  paf- 
fo)jnéey  & qui  vous  donne  des  inquiétudes j 
fi  vojire  EJprit  eji  les  jours  Cries  nuits  dans 
une  mefne  affiettey  ou  jours  égal  a fiy-mefi 
rneytoù jours  releve\&  toujours  contentions 
pouvez  dire  que  vous  eïies  parvenu  auplus 
haut  degré  de  bonheur  dont  les  hommes 
foient  capables  : Mais  fi  de  toutes  parts 
vous  recherchez  toutes  fortes  de  voluptez , 
fâchez  qu'il  vous  manque  autant  de  Sa - 
gejfe  que  de  joye.  Vous  defirez  de  parve- 
nir a ce  fiuverain  Bien  , mais  vons-vons 
trompez  fi  vous  e fperez  de  le  pouvoir  faire 
par  le  moyen  des  richejfes.  V n*s  cherchez 
T OM£  VII.  D 
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_ lye  entre  les  honneurs , c efi  la  chercher 
entre  les  foins , & les  chagrins:Ce  que  vous 
croyez,  qui  vous  doit  c au  fer  du plaifir  efi  la 
Jource  , & la  caufe  de  mille  douleurs.  La  - 
joye  efi  le  fouhait  general  de  tous  les  hom- 
mes , mais  ils  ignorent  les  moyens  dont  il 
fe  faut fervir  pour  en  avoir  une  qui  fait  fer- 
me } & affure'e.  Les  uns  la  cherchent  dans 
les  banquets  , & dans  le  luxe  ; les  autres 
dans  lesricheffesfians  les  Charges, & dans 
les  Commandemens  \ les  autres  dans  les 
bonnes  grâces  d’ une  Maitreffe 3&  les  autres 
dans  une  vaine  orientation  de  leurs  belles 
Lettres  & de  leurs  connoiffances  qui  ne  - 
gueriffent  de  rien.  Les  faux  & courts  paf 
Jetemps  les  trompent  fouvent  tous  , comme 
I’yvrognerie , qui  pour  une  gaye  folie  d'une 
heure  caufè  des  mois  entiers  de  deplaifir, 

& de  chagrin  ; ou  comme  les  applaudijfe- 
mens  3 & les  acclamations  du  peuple  qu'on 
a dejaachepté par  mille  inquiétudes qui 
doivent  encore  enfuite  en  attirer  bien  d'au- 
tres. Souvenez-vous  donc  que  le  Sage  fe 
procurer  une  joye  qui  fit  ferme  & 
confiante  , & toujours  égalé.  Il  en  efi 
l'Efprit  du  Sage  comme  de /’  efi ut  du  Mon 
de  au  deffus  de  la  Lune3  ou  il  régné  une  fe- 
perpetuelle.  Vous  avez  donc  fujet 
efire  Sage , puifque  le  Sage  n'efi 
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jamais  fans  joye.  Cette  joye  ne  naifi  que 
de  fa  propre  confience  , cr  de  ce  qu'il  fe 
fnt  efire  vertueux.  L'on  ne  f aurait  avoir 
de  la  joye  que  l'on  ne  foit  jufie  , magnani- 
me , tempérant.  Qitoy,  direz-vous,  les  fols , 
' & les  mefthans  ne  fe  rejoïiijfent  point  ? 
JVon  pas  davantage  que  des  Lions  qui  ont 
trouvé  quelque  proye.  Apres  qu'ils  ont  paf 
ft  la  nuit  en  débauché, qu'ils  fe  fnt  gorgez 
de  vin  , qu'ils  fe  font  tuez  auprès  des  fem- 
mes , & que  leur  efiomac  ne  peut  plus  con- 
tenir la  quantité  des  viandes  qu'ils  ont  pri- 
fesfils  s' e crient  ,0  mife  râbles  que  nous  fim - 
mes  1 nous  connoiffons  maintenant  que  cet- 
te nuit  s'efi  pajfe  dans  de  faujfes  joyes  î 
Nârnq *,  ut  fuprcmd  falfa  inter gaudia  noble 

Egerimus  , no  fi 

La  joye  que  gonfent  les  Dieux  n'a  jamais 
d'intermiffion,  jamais  de  fin,  &c. 

La  derniere  différence  que  Laercemet 
entre  Epicure,  & Ariftippe  eft,que  com- 
me Ariftippe  tient  les  douleurs  du  Corps 
plus  grandes,&  plus  falcheufes  que  cel- 
les de  l’Efprit,  il  tient  aufîi  les  voluptez 
du  Corps  beaucoup  plus  grandes  & plus 
confiderables  que  celles  de  EEfprit  ; au 
lieu  qu'Epicure  tient  tout  le  contraire. 
Il  efl  confiant , dit  Epicure  , qu'une  très 
grande  V'oluptê , ou  me  très  grande  inquie- 
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tude  d'Efprit  contribué  davantage  à la  'vie 
.ou  heureufe  , ou  mijerable  , que  ne  fait  oh 
une  grande  volupté ou  une  grande  douleur 
de  Corps.  Si  les  grandes  maladies  duCorps 
empeflhent  la  douceur  de  la  Vie  , celles  de 
l'E/prit  la  doivent  bien  empejcher  davan- 
tage : Or  les  maladies  de  HE/prit font  ces 
immcnfes  , & vaines  cupiditez  des  riche  fi 
/ès3  de  la  gloire  , du  commandement , des 
Voluptez  Jules  & deshonnefles.  Déplus  ces 
chagrins9ces  trifteffes  qui  dévorent  V E/prit  s ' 
& ces  [oins  qui  le  confitment,  &c, 
Cedevoit  eftre  la  penfée  d'Ovide,lor£ 
<{11^1  dit  que  nous  endurons  le  feu, le  fer, 
& la  foif  pour  nous  tirer  de  quelque  in- 
commodité du  Corps , & que  pour  gué- 
rir noftre  Efprit  qui  vaut  infiniment  da- 
vantage, nous  ne  voulons  rien  endurer. 
Vt  corpus  redimàs  ferrum  patieris  & igné  s , 
Arida  nec  fîtiens  or  a lavabis  aqua  : 

Vt  valeas  Animo  quicquagolerarc.negabü j 
At  pretiü  pars  h&c  Cor  pore  ma  jus  habet. 
Et  celle  d'Horace  que  nous  avons  déjà 
marquée, 

»*— 1 — nam  cur 
J^ua  fer tarit  oculos  feflin as  demere9Ji  quid 
Eji  animum  differs  curandi  te  pus  inannumi 
Et  certes  , comme  i’Efprit  eft  infini- 
meut  plus  noble  .que  le  Çorps , & qu*ij 
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eft,  comme  dit  Ariftote,prefque  luy  feul  , 
tout  l’Homme,il  doit  eftre  extrêmement 
fnfceptible  des  imprefïions  loit  du  bien, 
ou  de  la  volupté,  foit  du  mal,ou  del’in- 
quietude,  & du  chagrin. 

D’ailleurs  les  maladies  de  l’Efprit  font 
d’autant  plus  dangereufes  que  fouvent 
elles  nous  cachent  ce  qu’elles  font.  Car 
- - pour  ce  qui  eft  des  maladies  du  Corps,  il 
'î  y a allez  de  lignes  qui  nous  les  peuvent 
faire  reconnoitre,  mais  celles  de  l’Efprit 
nous  demeurent  cachées , acaufe  que  la 
raifon  qui  les  devroit  d’ifeerner  eft  trou- 
> blée  , éc  ne  peut  point  porter  de  juge- 
ment làin  : D’ou  vient  que  ceux  qui  font 
malades  du  corps  ont  recours  à la  Mé- 
decine , & que  ceux  qui  font  malades 
de  l’Efprit  mefprifent  la  Philofophie,  &c 
refufent  d’obéir  à fes  préceptes. 

Joint  qu’entre  les  maladies  du  Corps 
celles-là  eftant  les  grandes  &c  les  plus 
dangereufes  de  toutes,  lefquelles  caufant 
un  alfoupiftèment  ne  font  point  fen- 
ties  par  le  malade  , comme  la  Letargie,. 
l’Epilepfie  , & cette  Hevre  ardente  qui 
jette  dans  le  Delire,il  n’y  a prçfque  point 
de  maladies  de  l’Efprit  qui  ne  doivent 
eftre  ceniées  de  cette  nature  i d’autant 
plus  que  non  feulement  elles  ne  font 
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point  connues  pource  qu’elles  font, mais 
qu'elles  font  mefîne  couvertes  de  l'espe- 
ce , & du  pretexte  des  vertus  oppo- 
fées , la  Furie  par  exemple*  & la'Colere 
eftant  appcllées  du  nom  de  Force*  la 
Crainte  du  nom  de  Prudence  * & pour 
dire  en  un  mot,  le  Chagrin  , <t/Fgritudcy 
qui  eft  une  douleur  de  l’Efprit , & une 
certaine  maladie  generale  qui  fait  que 
les  autres  maladies  font  dtfagreables  * 
trilles  , & f’f-Vufes,  le  Chagrin,dis-je,. 
ou  1?  ".w.ie  & la  mélancolie  n affectant, 
rien  davantage  que  de  pareitre  avoir  elle 
prifes  8c  caulces  avec  grand  lujet  * 8c 
beaucoup  de  raijfon  j mais  il  n'eft  pas 
neceflaire  de  nous  arrefter  fur  cecv. 

v 4 i 

Remarquons  feulement  à l'egard  de  ce 
qu’Ariftippe  objecte  des  douleurs  corpo* 
relies  , afçavoir  qu’on  les  ordonne  vul- 
gairement, comme  eftant,  dit-il,  les  plus 
grandes,pour  la  punition  des  coupables,. 
remarquons,dis-je,que  ce  n eft  pas  un  Ar- 
gument qui  doive  arrefter  : Car  comme 
le  Legiflateur,ou  le  Juge  n'a  pas  le  mef- 
me  droit  fur  l'Efprit  qu'il  a fur  le  Corps,, 
il  n'ordonne  véritablement  pas  directe- 
ment que  le  coupable  foit  tourmenté  de 
l'Efprit , mais  qu’il  foit  tourmenté  du 
Corps , pour  en  tirer  une  punition  cer- 
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taine,  8c  qui  fe  faftir  à la  veiie  de  la  mul- 
titude qu'il  faut  retenir  par  la  crainte  du 
châtiment  ; mais  il  ne  s'enfuit  pas  pour 
cela  qu'il  n'y  ait  point  d'autre  douleur 
plus  grande,  ou  que  la  douleur  d'Efprit 
ne  puiffe  encore  eftre  un  tourment  beau- 
coup plus  grand. 

En  effctylorfque  quelqu'un  eft  actuel- 
lement dans  les  tourmens  du  Corps,  ou 
qu'il  prévoit  qu'il  y^fera  bientoft,&  qu'il 
va  roulant  dans  fon  Efprit  qu’il  fera  mis 
à la  torture  , qu'on  luy  tranchera  la  te- 
lle , qu'il  fera  rompu,  qu'il  fera  bruflé» 
qu'il  perdra  la  vie,  que  cela  fefera  mcf* 
me  devant  tout  le  monde  , avec  grande 
ignominie,  au  deshonneur  eternel  de  fa- 
famille  , & de  fes  plus  chers  Amis  qui 
„en  feront  affligez,&c.  croyez-vous  qu’il 
y ait  douleur  de  Corps  aucune,  qui  fup- 
pofé  qu'elle  puft  eftre  fcparée  de  tout  ce- 
la , fuft  comparable  avec  cette  dou- 
leur cette  cruelle  anxiété  d'Efprit  ? 

Aufli  eft-ce  pour  cela  que  j’ay  dit  que 
le  Chagrin  , la  fafcherie  , la  triftefïë , I# 
douleur  de  l'Efprit  , en  un  mot  zÆgri- 
tudo  ne  s’ordonnoit  pas  directement  par 
les  Juges  ; car  j’ay  voulu  infirmer  par  là 
qu'elle  eft  ordonnée  indirectement,  afin 
que  furvenam  à la  corporelle , elle  ren- 
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de  le  fupplice  plus  grand  : Et  qu'ainfî  ne 
foit,n’en  a-t'on  pas  veu  que  la  feule  me- 
nace > & la  feule  crainte  du  fupplice  a 
fait  blanchir  en  une  nuit,  a fait  lecher,a 
fait  mourir, ce  qui  fait  voir  que  leur  der- 
nier^ leur  plus  grand  tourment  n’a  pas 
efté  celui  du  Corps,mais  celui  del'Efprit? 

Je  paiTc  icy  fous  hlencc  cette  inquié- 
tude,^ cette  douleur  d'Efprit  que  le  Re- 
mors , l'Envie  , ou  l’Ambition  caufent 
dans  un  Scélérat,  dans  un  Tyran  , dans, 
en  Ambitieux  je  diray  feulement  par 
avance  que  Juvcnal,Horace,&  Perfecn 
parlent  cçrome  du  plus  grand  tourment 
que  jamais  Ctrditius  , ou  Rhadamante 
ayent  pu  inventer* 

J u vénal* 

Pœna  autem  vehemens^ac  multo  ftvior  illis , 
jQuas  aut  C adittus  gravis  invenit^aut  Rha~ 
d amant hus> 

JSfofte>diéque  fuît  geflare  in  pcElore  tcjlem. 
Horace. 

Invidia  Sicttli  non  invenere  Tyrttnni 

Tormentum  majus  

Perfe. 

Magne  Pater  Diviï  Ssvos  punir e Tyrdnos 
fiaud  alia  ratione  velis , cum  dira  libido 
Moverit  ingenium  ferventi  tinfta  veneno\  ' 
Virtutem  ut  videant , intabefcdntej\  relitta. 
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Et  qu’on  ne  dife  point  qu’un  Scélérat  & 
force  de  Crimes  entalfez  les  uns  fur  les 
autres  , pourroit  peut  eftre  enfin  en  ve- 
nir à n’avoir  plus  ces  Remors  ordinaires- 
qui  rongent  le  cœur  des  Tyrans  les  plus-  ’ 
cruels  : Car  je  diray  auflipar  avance  que 
dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie  la  fup- 
, pofitioneft  non  feulementtres  rare,com- 
me  on  pourroit  aifement^voüer  , mais 
impofïible  , & qu’il  n’y  a point  d’hom- 
me quelque  endurcy  qu’il  puifle  eftre,qui- 
puitle  fe  défaire  de  ce  bourreau  intérieur.- 
Joint  qu’un  Scélérat  de  la  forte  ne  pour-* 
roit  pas  eftre  mis  au  nombre  des  Hom- 
raes  , mais  au  nombre  des  Monftres  à 
etoufft  r j- & non  feulement  cela , mais 
au  nombre  des  Fous , comme  ayant  per-- 
du  le  fens  & la  raifon,en  s’expofant  bru-- 
talement  à la  ra£e  , pour  ainli  dire,  & à 
la  furie  de  tous  les  hommes  qui  l’auront 
en  horreur,&  qui  le  confidereront  com-^ 
me  une  belle  feroce,£c  comme  un  Tyran,1 
à- exterminer.. 


La  Différence  £ Effleure , & des 
Stoiciens . 

$ 

LAcrce  marque  anfîî  en  quoy  Epieu- 
rc  eftoir  different  des  Stoiciens  -,  ou- 
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q.uece  qui  donna  fu jet  à cette  grande  en- 
yk  qu'ils  luy  port  oient,  fut  qu’Epicure 
ayant  dit  que  la  Vertu  cftoit  deiirablé  • 
pour  la  Voluptc,ils  prirent  de  là  occafion 
%?  déclamer  contre  luy  , comme  s'il  euft; 
parlé  de  (la  volupté  fale  & deshonne- 
fte,&  de  s’efcrier  que  e'eftoit  une  choie, 
indigne , & criminelle  que  de  foûtenir 
que  la  Vertu  ftfdeuft  acquérir  non  pour 
elle  mefine,raais  pour  cette  Volupté.11  y 
eut  entre  antres  un  nommé  Cleanthes», 
qui  pour  exagerer.  là  chofc  & rendre1  - 
Epicure  plus  odieux,  fit  ce  tableau  que 
Cicéron  objecte  à Torquatus.  Repreftn- 
tez-vous,  difoitril  à fes  Difciples , U Ko* 
lupte  peinte  dans  un  tableau  , affifè  J Ipr  un.  > 
throfne  Royal , & ornée  de  vefiemens  fit- 
f erbes  & magnifiques  ; les  Ker tus  debout, 
auprès  d'elle  comme  de.  petites  fermantes 
mais  qui  ne  luy  fajfent  neanmoins  rien  mu - 
trcchojè  y ni  ne  luy  rendent,  aucun  outras 
» finon  que  de  l'avertir  , & de  luy, 
dire  à l’oreille , gardez-vous  de  rien  fai- 
re imprudemment qui  put  ffe  choquer  les 
£ [prit s .des.  homme  s y ou  doit  il  pnijfefiàvuec 
quelque  douleur  : Nous  finîmes  les  Vertus 
nées  pour  vous  firvir  de  la  forte  yj&nofire  • 
office-  ne  confiée  precifement.  qu’èn  cela. . 

■Voilà  la  peinture  que  l'envie,$cla  jalau- 
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lie  de  Clcanthes  faifoit  de  la  Volupté 
d'Epicure. 

Il  ne  manquoit  plus  à cela  linon  que 
quelqu’un  dit  qu’Epicure  avoit  imité  Pa- 
ris , lorfque  des  trois  DeefTes  il  choilit 
Venus  à laquelle  il  donna  la  pomme 
d'or  , Epicure  n'ayanr  eu  en  vciie  que  la 
Volupté,  parce  que  fes  cheveux  epars  ne;, 
fentoient  que  le  mufe  & l'ambre,  & que 
lès  veftemens , Ton  port , de  fes  yeux 
eftoient  lafeifs , &c. 

A Itera  Achàtrneniü  fpirabat  vertice  odorc,  ■ 
Ambroflas  diffafa  comas  vefle  refnlgens^ 
Oflrum  quarnfulvo  Tyrium  fuffuderatauroy, 
Fronte  décor  qu&fitus  acudafçivÂq\  crebras 
Ancipiti  mot  n jaciebant  lamina  fi  arrimas. 
Au  lieu  qu'il  devoit  imiter  Hercule  qui 
rencontrant  la  Volupté,&  la  Vcrtu,pre- 
fera  celle-cy  à l’autre  quoy  que  celle-cy 
euft  un  vifage  fevere,une  chevelure  mal 
peignée, le  regard  ferme, lemarcher  d'un; 
homme  une  agréable  pudeur,*, 

- — Fr  on  s hirta  , nec  unquam 

Qompofita  mm  ata  coma  > fl  ans  vultus  x,  & 

ore 

Incejfucjue  Viro prop'tor  , Utique pttdoris. 

Il  ne  manquoit  plus,  dis-je,(inon  que 
quelque  Stoicien  comparait  Epicure  avec 
Paris  pour  le  rendre  encore  plus  odieux,  • 


/ 
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Mais  fans  nous  arflufer  davantage  à ces 
calomnies,  il  fuffit  d’avoir  montré  qu’E— 
picuré  n’a  point  entendu  cette  volupté 
corporelle,^  Taie  que  fuppofe  le  tableau 
de  Cleanthes,  mais  qu’il  a entendu  une 
autre  volupté  beaucoup  plus  pure, & plus, 
fâinte  que  celle-là,  à fçavoir  l’Indolence 
du  Corps,  & la  Tranquillité  de  l’Efprit,, 
ic  principalement  cette  derniere  : defqt»- 
te  que  rien  n’empefche  qu’on  ne  recher- 
che la  Vertu  acaufe  de  cette  forte  de 
volupté,  puifque  c’eft  dans  cette  volupté 
que  confifte  la  Felicité,ou  la  vie  heureu- 
reufe  , & qu’Epicure  ne  veut  par  confe- 
quent  rien  autre  chofe  que  ce  que  veu- 
lent les  Stoïciens  mefmes  lorfqu’ils  foû- 
tiennnent  que  la  V rrtu /uffit  pour  biefr<Zr 
heureufèment  vivre. 

Et  cerres  cefeul  Axiome  marque  allez 
que  les  Stoïciens  , quelque  fuite  ou  fub- 
terfuge  qu’ils  puffent  chercher,  rappor- 
toient  neanmoins  la  Vertu  à autre  qho- 
fe,c’eft  à dire  à bien  & heureufèment  vtir<ey 
& qiïainh  la  vie  heureufe  eftoit  vérita- 
blement dehrée  pour  elle-mefme  , mais 
que  la  Vertu  n’eft  point  tant  defirée 
pour  elle-mefme  , que  la  Vertu  mefrrie. 
pour  la  vie  heureufe. 

Lorfque  je  dis  qu’ils  cher  choient  dcsi 

. . ...  . 
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Subterfuges,  j'y  comprçns  Seneque.  Car- 
de faire  la  Volupté  un  accefloire  feule- 
ment, ou  comme  quelque  chofe  qui  Sur- 
vienne par  accident  à laVertu,demefme 
qu'une  petite  herbe  qui  naift  &c  fleurit 
entre  le  froment,cela  eft  & populaire,& 
captieux.  U faut  véritablement  compa- 
rer la  Vertu  avec  le  froment  , mais  de 
mefme  que  l'on  ne  cherche  pas  le  fro- 
ment Amplement  pour  le  froment , ni 
pour  cette  petite  herbe  qui  naift  parmy 
hé  froment , mais  pour  l'ufage  de  la  vie 
* qu’on  en  efpere  ; ainft  la  vertu  nefe 
cherche  pas  precifement  pour  elle-mef- 
me,  ou  acaufe  d’elle-meime , pi  pour. 
quelque  shofe  de  leger  qui  fe  trouve  en- 
tre-deux. , mais  absolument  pour  la  vie: 
heureufe. , ou  ce  qui  eft  le  mefme,  pour 
cette  forte  de  volupté  que  nous  venons 
de  dire.. 

De  là  vient  que  quand  il  dit , Tu  te 
w;  trompes  lorfque  tu  m’interroges  , & que  tu- 
me  demandes  quelle  eft  cette  chofe  pour 
quoy  l’on  demande  la  V ertu  , car  c’cfl  de- 
mander quelque  chofi  qui  f it  au  dejfus  de 
ce  qu’il  y a de  plus.  haut,  le  demande  la. 

■ Vcrtu-mefineje  la  demande  pour  elle-mefi 
me  ; il  n’y  a rien  (te  meilleur  ; elle  eft  elle - 
v me  fine  fin  prix.  : De  là  vient,  dis-jç  que? 
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Pon  peut  faire  cette  interrogation  fans1 
fé  tromper  , & que  lorfque  l’on  deman- 
de quelque  chofe  au  delà  de  la  Vertu  »■ 
lJon  ne  demande  point  une  chofe  ridicu- 
le , ou  qui  foit  au  delà  de  ce  qu’il  y a dc~ 
plus  haut , & de  plus  relevé. 

Véritablement  l'on  ne  fçauroit  nier 
que  de  tous  les  moyens  qui  rendent  la 
vie  heureufe,  il  n’en  faut  point  chercher 
de  plus  elevé  , de  plus  ailuré,ni  de  meil- 
leur que  la  Vertu  ; mais  cependant  la  vie 
heureufe  doit  eftre  cenfée  au  delfus  de 
la  Vertu,  parce  qu’enfin  la  Vertu  fe  rap- 
porte à la  vie  heureufe  ou  à la  Félicité  - 
comme  à la  Fin. 

Auffi  Ariftote  fémbie-t’il  plus  équita- 
ble, lorlqu’il  dit  en  parlant  de  la  Félici- 
té que  la  Vertu  entre  toutes  les  choies* 
du  monde  peut  caufcr,^»’*/  eH  vijîble  que- 
larecompenJè>&  la  fin  de  la  vertu  efi  quel— 
que  chofe  de  très  bon^  quelque  chofe  de  di- 
vin , & et  heureux  : Et  dans  un  autre  en- 
droit , qu  encore  que  la  Félicité  ne  foit  pas  . 
une  chofe  qui  arrive  divinement , mais  qui: 
acquiert  ou  par  la  vertu , ou  par  la  dotfri -*• 
ne>  ou  par  l'exercice , rien  ne  peut  efire  de 
plus  divin 3 rien  de  plus  heureux. 

Joint  qu’il  fait  expreHèment  cette  di- 
IVindion.//^  *,dit-ii,  de  certaines  c ho  fis 
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qui  font  defirées  pour  fo),&  nortpour  quelque 
autre  chofe\çomme  laBeatitudeyd' autres  qui 
font  defirées  pour  autre  chofe  & non  point 
pour  foy  , comme  les  richeffes  ; dé  autres  qui 
font  defirées  pour  foy  >,&  pour  autre  chofe , 
comme  la  Vertu. 

Platon  & Architas  ont  auffi  fait  la 
mefme  diftinélion  ; ce  que  je  rapporte  à 
defléin  de  faire  voir  quels  Hommes  l’on 
peut  oppofer  à Seneque  forfqu’il  crie 
que  la  Vertu  ne  peut,ni  ne  doit  eftre  de- 
firée  pour  aucune  autre  chofe  que  pour 
elle-mefme..  " 

Et  ce  n’cft  certes  point  pour,  cela  faire 
opprobre  à la  Vertu,  car  comme  la  Ver- 
tu,& la  Volupté,ou  fi  vous  aimez  mieux, -, 
la  Félicité,:  font  comme  differentes  d’ef- 
pcce  ( la  Vertu  félon  Ariftote  eftant  du* 
genre  desjchofes  louables , & la  Volup- 
pté  , ou  la  Félicité  du  genre  des  choies 
honorables,pu  extrêmement  eftimables)  ■ 
pour  cette  raifon  il  n’ÿ  a aucun  fujet 
d’envie , fi  autant  que  nous  eftimons  la; 
Volupté  , la  Félicité  ,.le  fouverain  Bien, 
autant  lotions-nousi&  honorons  lâ  Ver- 
tu qui  nous  conduit  à la  Félicité.. 

Et  de  fait , comme  Ehdoxe  donne  le 
premier  lieu  à la  Volupté,parceque  nous 
ne.la.  loiious  pas , mais  que  nous  la  tc^ 
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lions  comme  quelque  choie  qui  eft  au* 
deffus  de  toute  loiiange  ; ainlî  de  toutes- 
les  chofes  qu’on  loiie,  la  Vertu  eft  celle 
qui  mérité  plus  d’eftre  louée  *}  parceque 
de  toutes  les  chofes  que  l'on  croit  capa- 
bles d’engendrer  le  fouverain  Bien,iln’y 
en  a aucune  qui  foit  comparable  à la 
Vertu, 

Mais  pour  ne  nous  arrefter  pas  davan-- 
tage  à cecy  , il  fuffit  de  rapporter  icy  ce 
qu’Epicure  dit  dans  Cicéron  par  la  bou- 
che de  Torquatus.  Le  paflage  eft  long3. 
mais  il  eft  très  beau  , & il  explique  3 ÔC 
décidé  pour  ainlî  dire  , toutes  chofes. 

Lors  donc  qu’apres  une  longue  difpute 
il  a efté  conclu  que  toutes  les  chofes  droi- 
tes & louables  fe  rapportent  a pouvoir  vi  - 
vre  avec  volupté' r Torquatus  pourfuit  , 

Qr  d'autant  que  ceîl  la  le  fouverain  ou  Le 
dernier  Bien  que  les  Grecs  ont  nommé  du 
nom  de  Fin  , parce  qu’il  ne  fe  rapporte  à 
aucune  autre  chofe  , & que  t eûtes  chofes  fe 
rapportent  a luy  ; il  faut  avouer  que  vivre 
doucement&  agréablement  efl  le  fouverain' 
Bien.  Ceux  qui  le  mettent  dans  la  Vertu 
feule , & qui  ebloüis  de  la  Jplendeur  du- 
nom  , n entendent  pas  ce  que  la  nature  de- 
mande feront  délivrez  d'une  grande  er- 
reur s'ils  veulent  econter  Epicure.  Car 
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pour  parler  de  vos  belles  & excellentes 
V ertus,  & premièrement  de  la  S cgejfe  ,qüt 
cH-ce  qui  les  croiroit  louables  & defirables 
fi  elles  ne  caufoient  de  la  volupté  ? Certes 
de  mefine  que  l'on  n'efiime  pas  l'Art  des 
Médecins  pour  l'Art  mefine  , mais  pour  la 
fiant  é,  ainfi  l'on  ne  defireroit  pas  la  Sageffe 
qui  ejl  l'Art  de  vivre  , fi  elle  ne  fai fo  it 
rien,  & maintenant  on  la  defire  , par  ce  que 
c'efi  elle  qui  nous  dirige  dans  la  recherche 
de  la  véritable  V ilupté,  & qui  nous  la  fait 
obtenir  ( vous  voyez  maintenant  de  quelle 
Volupté  je  parle  , afin  que  la  mauvaifie  in- 
terprétation du  mot  ne  gafle  pas  nofire  difi 
cours  ) car  c'efi  la  Sageffe  feule  qui  bannit 
la  trifieffe  & le  chagrin  de  l'Efiprit,qui  ne 
nous  foufre  pas  frémir  de  crainte  , & qui 
éteignant  l'ardeur  de  toutes  les  convoitifies, 
fait  que  l'on  peut  vivre  tranquillement.  Ce 
font  les  cupiditez  infàtiables  qui  ruinent 
non  feulement  chaque  homme  en  particu- 
lier, mais  auffi  les  familles,  & fouvent  mef- 
me  la  Republique  entière.  Des  Cupiditez 
naiffent  les  haines  , les  diffcn fions,  les  difi 
cordesyles  fieditions,les  guerres  \ & ces  pafi 
fions  ne  fie  jettent  feulement  pas  au  dehors * 
& fur  les  autres  avec  une  impetuofité  aveu- 
gle , mais  elles  fié  font  me  fine  la  guerre  en- 
tre elles  au  dedans  de  nos  Efprits  : Ce  qui 
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caufè  de  neceffité  une  vie  très  amere yenJor- 
te  qu'il  rij  a que  le  Sage  feul  , qui  ayant 
cba/fé  toute  vaine  convoitife  , & erreur , & 
qui  Je  contenant  dans  les  bornes  de  la  natu- 
' re  , puijfe  vivre  Jdns  chagrin fins  trittejfe , 
& fans  crainte.  Que  fi  nous  voyons  que 
toute  la  vie  efî  troublée  par  l' erreur, & par 
l'ignorance , & qtiil  n'y  a que  la  Sagejfe 
qui  nous  fauve  de  Cinfulte  des  vaines  cupi - 
ditez.  & vaines  frayeurs , qui  nous  en  fi- igné 
à Jbnfrir  avec  modération  Les  injures  de  la. 
Fortune  y & qui  nous  apprenne  les  voyes  qui 
conduifent  au  reposy  Cf  a la  tranquillité,  ne 
devons- nous  pas  dire  que  la  Sagejfe  ejl  de- 
firable  acaujè  de  la  volupté , & que  la  folie ' 
ejl  a fuir  acauje  de  ce  qui  eïl  fafiheux  , k 
caufi  du  trouble  & de  la  douleur  <JEfpritv, 
Atnfi  nous  dirons  que  la  Tempérance 
mefrne  ri  ejl  pas  defirable  acaufe  dé  elle  méfié 
me, mais  parce  qu'elle  apporte  la  paix  dans  ■ 
les  Efprits  qrielle  les  adoucit  , & qu'elle 
les  tient  dans  la  concorde  y doutant  que 
c'ejl  La  Tempérance  qui  nous  avertit  df 
Juivre  la  Raijbn  fait  dans  Les  chofès  que 
nous  devons  defirer,&  fuivrefiit  dans  cel- 
les que  nous  devons  fuir . Car  ce  ri  ejl  pas 
ajfcz.  de  juger  ce  qu'il  faut , ou  ce  qu'il  ne 
faut  pas  faire  > mais  il  faut  déplus  demeu- 
rer ferme  r & confiant  dans  ce  qui  a efié 
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jugé.  Or  il  y en  a plusieurs  qui  ne  pouvant  . 
demeurer  fc r.mes  dans  ce  qu'ils  ont  rcfilu, 

& qui  ejiant  vaincus  par  l'ejpece  d’une  vo- 
lupté qui  fc  prefinte  , s'abandonnent  a l’ef  „ 
clavage  de  leurs  convoitifes  , & ne  pre- ,,, 
voyent  pas  ce  qui  en  doit  arriver  ja' ou  vient 
qu'acauje  dune  volupté  qui  efi  & petite , 

& non-neceJJ'aire , ou  qui  fe  pourroit  obtenir 
autrement , ou  dont  ils  fe  pourroient  pajfer 
fans  douleur , ils  tombent  dans  de  grandes 
maladies y dans  des  pertes  , & dans  l’infa- 
mie, & encourent  me  fine  fouvent  les  peines 
des  Loix  , & des  lugemens  : Mais  ceux 
qui  veulent  de  telle  maniéré  jouir  des  vo- 
luptés: , qu'il  ne  s’en  en  Juive  pour  cela  au- 
cune douleur , & qui  demeurent  confiants 
dans  leur  jugement  , de  crainte  qu' efi  ont 
vaincus  par  la  volupté  ils  ne  fajfent  cr 
qu  ils  voyent  qu’il  ne  faut  pas  faire  ; ils  ob- 
tiennent une  grande  volupté  en  Je  privant 
de  volupté \ Ils  foufrent  mefme  fouvent  de 
la  douleur  y de  peur  que  s'ils  ne  le  font  pas 
ils  ne  tombent  dans  une  plus  grande  dou- 
leur. D’où  l’on  entend  que  l* intempérance 
n'efi  pas  à fuir  acaufe  <£  elle -mejîne\ ni  que 
la  Tempérance  n'efi  pas  a defirer parce 
qu'elle  fuit  les  voluptez  , mais  par ceqii elle- 
en  obtient  de  plus  grandes. 

U on  trouvera  qu'iien  efi  de  mefme  de 
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la  Force.  Car  ce  n'efi  ni  le  travail  :,  ni 
la  douleur  , ni  la  patience  , ni  l’affidui- 
té , ni  l'indufirie  , ni  le  courage  , ni  les 
veilles  qui  attirent  de  fby  ; mais  nous -nous 
portons  a ces  chofes  afin  de  pouvoir  vivre 
fans  inquiétude  , & Jans  crainte  , & afin 
que  nous- nous  délivrions  de  ce  qui  efi  fafi 
cheux  & a l'Efprit , & au  Corps  , autant 
qu’il  efl  poffible.  Car  de  me  fine  que  toute 
la  tranquillité  de  la  vie  eH  troublée  par  la 
crainte  exceffive  de  la  mort  -,  & de  me  fine 
que  c'eFÎ  une  chofe  mifirable  de  juccomber 
aux  douleurs  , & de  les  Supporter  avec  un 
courage  bas  , & foible  , & qu'acaufi  de 
cette  foiblejfe  d’ E/prit  plufieurs  ont  perdu 
leurs  parens , plufieurs  leurs  amis  , quel- 
ques-uns leur  patrie  , & que  me  fine  plu- 
sieurs fi  font,  perdus  eux-mefmes  entière- 
ment-, ainfiun  E/prit  généreux,  fort, & éle- 
vé eïl  libre  de  tout  foucy  & chagrin-, par- 
ce qu'il  mefprifé  la  mort , & qu'il  eft  telle- 
ment préparé  aux  douleurs  , qu'il  fi  Jou- 
vient  que  les  grandes  finiffent  par  la  mort, 
, que  les  petites  ont  plufieurs  intervalles  de 
repos,  Ç$r  que  nous  fiommes  maiftres  des  mé- 
diocres , fi  reprefientant  d’ailleurs  que  fi  les 
douleurs  ne  font  pas  exceffives,  on  les  peut 
fouffrir  , & que  fi  elles  font  infipportables, 
l'anforùra  volontiers  de  lavie  qui  ne  plaifi 
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pas  comme  a un  Theatre.  U ou  nous  devons 
comprendre  que  la.  Timidité  , & lu  Lafo 
cheté  ne  font  pas  blafmables  de  fooy  , & que 
la  Force  , & la  Patience  ne  font  pas  loua- 
bles de  fooy  , mais  que  l’on  rejette  les  pre- 
mières parce  qu’elles  font  naijlre  de  la  dou- 
leur j & que  les  dernieres  font  deforées 
parce  qu’elles  font  naiftre  de  la  Volupté. 

Il  ne  refte  plus  que  la  Iuftice  , mais  l’on 
en  peut  prefojue  dire  autant.  Car  de  me  fine 
que  j’ay  montré  que  la  Sageffe  > la  Tempé- 
rance 9 & la  Force  font  de  telle  maniéré 
jointes  avec  la  Volupté  qu’elles  rien  peu- 
vent aucunement  eflre  tirées  , ni  foparées  j 
ainfi  le  mefîne  jugement  fe  doit  faire  à l’e- 
gard de  laluflicequi  non  feulement  ne  nuit 
jamais  à perfonne , mais  qui  au  contraire 
f ournif  tou  jours  quelque  bien foit  par  fa  pro- 
pre force  & nature  , en  ce  qu’elle  met  les 
Efoprits  en  repos  y foit  par  l’efperance  de  ne 
manquer  d’aucune  des  chofos  qüune  nature 
qui  n’efi  point  dépravée  defore.  Et  comme 
la  Timidité \ la  Convoitifo  , & la  Lafoheté 
tourmentent  toujours  l’Efoprit , le  fo.ilicitent 
toujours  y & font  turbulentes  j ainfi  lorfoue 
l’ Injustice  régné  dans  un  Efprityelle  y cau- 
. fe  le  trouble  & l’inquietude  > & fi  elle  a 
commis  quelque  mauvaife  aélionyquoy  quel- 
le l’ait  fait  en  cachette , elle  ne  fora  nean- 
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moins  jamais  feure  que  cela  demeure  tou- 
jours caché.  Il  arrive  Jouvent  que  le  fou- 
- pçon fuit  premièrement  une  mauvaif  aüiony 
qiïon  en  parle  enfùite,  que  le  bruit  s’en  ré- 
pand > qu’il  fe  trouve  quelque  .acctijuteur,& 
qu’en  fin  on  en  vient  au  Iuge\&  il  s’en  trou- 
ve mefme  qui  fe  découvrent  eux-rnefnes „ 
jQue  f il  y en  a quelques-uns  qui  par  leurs 
riche jfes  croient  ejire  ajfez  en  feureté  con- 
tre la  conftience  des  hommes  y ils  ont  nean- 
moins peur  de  la  Divinité , & croient  que 
tes  inquiétudes  dont  ils  font  tourmentez 
jour  & nuit  leur  vienent  de  la  part  des 
Dieux  pour  les  chafiier.  Or  leurs  mauvai- 
fes  actions  ne  Jçaur oient  jamais  tant  contri- 
buer d diminuer  le  trouble  de  leur  vie  y que 
le  remors  de  conftience  , les  Loix  , & la 
haine  des  Citoyens  I augmente..  Cependant 
il  y eyi  a qui  font  tellement  infdtiables  d’ ar- 
gent, dé  honneur,  de  commandement , de  dé- 
bauchés , & de  bonne  chere , que  les  biens 
volez,  & mal  acquis  quelques  grands  qu’ils 
puijfent  eftre,  augmentent  plutojl  leur  con- 
voitife  qu’ils  ne  la  diminuent ; en  f rte  qu’ils 
doivent  plutolî  eïtre  reprimez  par  le  châti- 
ment , que  par  les  enfdgnemens.  Lavraye 
rai/on  invite  donc  ceux  qui  ont  le  jugement 
fiain  à la  jujlice  , à l’ équité , & d la  bonne 
foy , qui  font  les  moyens  par  lefquels  l’on 
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/ acquiert  la  bienveillance  & P amour  et  un 
.chacuriyce  qui  efl  de  la  derniere  importan- 
ce pour  pouvoir  vivre  doucement  & tran- 
quillement-^autant  plus  qu'il  n'y  a jamais 
aucun  fiijet  de  mal faire  j parce  que  les  Cu- 
pidités qui  viennent  de  la  Nature  font  ai- 
fees  a /atis faire , fans  que  l'on  fajfe  tort  d > . 
perfonnef?  qu'a  l'egard  des  cupidités  vai- 
nes , on  ne  leur  doit  pas  obéir.  Car  ils  ne 
Jouhaitent  rien  qui  fit  Jouhaitable , & il  y 
a plus  de  perte  dans  Unjufiice  qu'il  n'y  a 
de  gain  dans  ce  qui  en  revient.  Partant 
l'on  ne  peut  pas  dire  que  la  Iuflice  fit  de 
fiy  defîrable , mais  pareequ  elle  apporte 
beaucoup  de  plaiflr  -,  car  il  est  bien  doux 
d'eftre  chery  & aimé,&  rien  ne  rend  la  vie 
plus  ajfurée  , ni  ne  caufe  plus  de  Volupté. 

C'c fl pourquoy  nous  ne  croyons  pas  que  l'on 
doive  fulement  fuir  la  Aiefhanceté acau- 
fc  des  incommodités  qui  arrivent  aux  rnef 
ch  ans  , mais  principalement  pareequ' elle 
ne  laiffe  jamais  refpirer,  ni  repoflr  /’ Efprit 
dont  elle  s' efl  emparée. 

Je  pourrois  icy  rapporter  les  Obje- 
Æions  qui  fe  font  contre  cette  Opinion, 
mais  elles  ne  regardent  que  les  Voluptez 
fales  ôc  deshonneftes  qu’Epicure  rejette 
en  termes  exprès.  Je  remarque  feule- 
ment que  la  Volupté  dont  il  efe  icy  que- 
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ftion,  eftant  celle  qui  eft  la  vraye  8c  na- 
turelle Volupté  , & celle  en  quoy  con/î- 
fte  le  fouverain  Bien , 8c  la  Felicitéjpour 
cette  raifoiy  l’on  dit  que  la  Vertu  lenlc 
en  eft  infeparable,  parce  qu'elle  feule  en 
eft  la  vraye  , la  légitimé  , 8c  neceftaire 
caufe,  en  ce  qu’eftant  pofée,  la  Volupté, 
& la  Félicité  s’enfuit,  8c  qu’eftant  oftée, 
la  Volupté,  & la  Félicité  eft  de  nectilité 
oftée  : De  mefine  que  le  Soleil  fenl  peut 
eftre  dit  infcparable  du  jour,parcequJil  eft 
feul  la  vraye  8c  neceftaire  caufe  du  jour, 
eii  ce  qu’eftant  prefent  fur  l’Horifon  il 
faut  de  neceflité  que  le  jour  {bit , ôc  que 
n’y  eftant  pas  il  faut  de  neceflité  qu’il  ne 
foit  pas.  Or  la  rgjfon  pourquoy  Epicure 
a voulu  que  la  Vertu  fuft  la  caufe  effe- 
ârice  de  la  Félicité  eft,  qu’il  a cru  que  la 
Prudence  eftoit , pour  ainfi  dire,  toutes 
les  Vertus , en  ce  que  toutes  les  autres 
Vertus  naiflènt  de  la  Prudence  , ont 
une  connexion  neceftaire  avec  elle. 


CHAPITRE  V. 

Si  la  Volupté  eft  de  foy  un  Bien . -■ 

EPicure  dit  en  termes  exprès  avec 
Ariftote,quc  iaVolupté  de  foy  eft  un 
. Bien, 
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Bien,  & non  pas  un  Mal , comme  veut 
- Antifthenes,  ni  quelque  chofe  d’Inditfe^ 
rent,  comme  Zenon  8c  les  Stoïciens  le 
prétendent.  La  raïfori  qu'il  en  apporte 
cft , que  tout  Animal  de  fa  nature  cft  de 
telle  maniéré  enclin  , & porté  à la  Vo- 
lupté , que  c'cft  la  première  chofe  que 
naturellement  il  defire,&  qu'il  ne  fepeut 
prefenter  aucune  Volupté  qu'il  refufe,  fi 
ce  n'eft  que  par  hazard  elle  foit  accom- 
pagnée de  quelque  mal  qui  doive  en- 
fuite  caufer  de  la  douleur,  8c  le  repentir 
d'avoir  accepté  la  Volupté. 

. Et  certes,  comme  la  nature  du  Bien 
cft  cenfée  cbnfiftcr  à mouvoir  l'Appetit, 
ou  à fe  faire  aimer  , 8c  à fe  faire  recher- 
cher par  l'Appetit , l'on  ne  peut  pas  dire 
r pourquoy  toute  Volupté  de  foy  ne  foit 
pas  aimable  , 8c  defirable  ; n’y  en  ayant 
aucune  qui  defoyne  plaife,ne  foit  agréa- 
ble^ de  foy  n'attire  l'Appetit. 

Car  fi  nous  femblons  en  rejetter  quel- 
ques-unes , ce  ne  font  precifement  pas 
les  voluptez  que  nous  rejettons  , mais 
les  inconyeniens  qui  leur  font  joints,& 
qui  en  doivent  fuiyre,  ce  qui  s'explique 
clairement  par  un  exemple.  Il  n'y  a per- 
fonnc  qui  n'admette  que  le  miel , ou  .. 
quelque  autre  choie  de  la  forte  ,.ne  foit  , 
. . Tome  VIL  ' E 
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doux  de  fli  nature  ; Ci  toutefois  il  arrive 
que  le  miel  foit  méfié  avec  du  venin  qui 
devienne  doux  par  ce  meflange  , alors 
nous  avons  véritablement  de  l’averfion 
pour  là  douceur  du  miel , mais  c’eft  par 
accident  ; car  d’aiileurs  elle  eft  de  foy:,&c 
de  fa  nature  agréable  ôc  aimable.  D'ou 
vient  que  Ton  peut  dire  que  nous  avons 
effectivement  de  l’averfon  , non  point 
tant  pour  la  douceur  , que  pour  le  venin 
qui  luy  eft  méfié  , ôc  pour  le  mal  que  le- 
venin , & non  pas  la  douceur  doit  cau- 
- fer  ; puifque  fi  cette  douceur  en  efloit  fè- 
parée,nous  la  goutterions  très  volontiers. 

Accommodez  quelque  volupté  que 
ce  foit  à cet  exemple,  &c  vous  remarque- 
rez qu’il  n’en  fera  jamais  autrement’, car 
il  arrivera  toujours  que  le  mal  fera,  non 
la  volupté  par  foy,  & precifement  prife, 
mais  ou  la  chofe  d’où  elle!  proviendra  , 
ou  l’aCtion  à laquelle  elle  fera  jointe,  ou 
le  dommage  qui  relu  Itéra  foit  de  U cho- 
fe > foit  de  l’aCtion  , ou  la  douleur  qui 
fuivra  de  la  chofe,  de  l’aCtion,  du  dom- 
mage. 

Ht  qu’ainfi  ne  foit  i faites  que  la  mef- 
me  volupté  fe  puiffe  tirer  d’une  chofe,& 
d’une  aCtion  qu’aucune  Loy  , ni  aucune 
Coutume,  ni  aucune  Honnefteté  ne  def- 
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fende  ; faites  que  de  cette  chofe  , ou  de 
cette  action  ii  ne  s’cn  enfuive  aucune 
perte  foit  de  la  fanté  , foit  de  la  renom-* 
mée,  foit  des  biens  ; faites  enfin  qu’il  ne 
s’en  enfuive  aucun  chaftiment , aucune 
douleur  , aucun  repentir  ni  dans  cette  c 
vie  prefente,  ni  dans  l'autre,  & vous  re- 
connoitrez  que  rien  n'empefche  qu'elle 
11e  foit  réputée  un  bien,  & que  fi  main- 
tenant elle  n'eft  pas  réputée  telle,cela  ne 
vient  point  de  fa  nature  , mais  des  cir- 
conftances  que  j’ay  dites,ou  par  accident.  • 
Ariftote  confirme  cecy  par  une  raifon 
qu'il  tire  de  la  Douleur  qui  eft  oppofée 
à la  Volupté;  car  tout  le  monde  demeu- 
re d'accord,  dit-il, que  la  Douleur  eft  une 
chofe  mauvaife  , Oc  à fuir  ; or  ce  qui  eft 
contraire  à une  chofe  qui  eft  à fuir  , & 
mauvaife  , eft  un  bien  , donc  la  volupté 
eft  un  bien.  C'eft  ainfi  que  raifonne  Ari- 
ftote ; mais  pour  reprendre  la  chofe  de 
plus  haut  , il  eft  évident  que  toute  dou- 
leur généralement  eft  de  foy  un  mal , & 
haïtlable  , ôc  par  confequent  que  tout 
Animal  a naturellement  de  l’averfion 
pour  la  douleur  , & qu’elle  peut  feule- 
ment quelquefois  par  accident  cftre  di- 
te un  bien , entant  qu'elle  a un  bien 
adhérant  qui  fait  que  nous  l'aimons , & 
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l’embraffons  : Car  (1  vous  oftez  de  la 
douleur  tonte  éfperance  d’obtenir  aucun 
bien  Toit  Jionnefte  , foit  utile.,  foit  agréa- 
ble,  il  n’y  a homme  (î  hébété  qui  la  dé- 
lire , & qui  fe  propofe  de  la  fuivre  : Ce 
qui  fait  voir  clairement  la  vérité  de  ce 
que  prétend  Arifl:ote,afçavoir  que  fi  tou- 
te Douleur  de  fov  eft  un  mal,  éc  n’eft  un 
* 

bien  que  par  accident  , toute  Volupté  , 
comme  eftant  oppofée  à la  Douleur,eft 
de  foy  un  Bien  , ôc  n’eft  un  Mal  que  par 
accident.  ..  • 

Nous  ne  nous  arrefterons  pas  icy  à 
examiner  quelques  Argumens  qu’Ari- 
ftote  pr-opoîè  , &c  refout  luy-mefmcjpar- 
ce  qu’ils  font  de  peu  d’importance.  Nous 
remarquerons  feulement  à l’egard  de  cc 
que  l’on  objeéte  que  l’Homme  Tempé- 
rant fuit  les  Voluptez,&  que  le  Prudent 
a plutoft  en  veüe  l’Indolence  ; nous  re- 
marquerons,dis-je,  qu’il  y a de  certaines 
voluptez  qui  font  obftacle  à la  Pruden- 
ce , ôc  ce  d’aurant  plus  qu’elles  font  ve- 
hementes , comme  font  principalement^ 
celles  de  Venus  ; qu’il  y en  a quelques- 
unes  qui  non  feulement  font  nui/ibles, 
en  ce  qu’elles  hebetenr  l’Entendement, 
engendrent  des  maladies  , & caufent  la 
pauvreté  , mais  qui  font  mefme  desho»* 
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rtcftès^t  infâmes  -,  que  les  Hommes  tem- 
perans  &c  prudens  ne  fuient  pas  toutes 
les  voluptez  (car  ils  fuivcnt  quelquefois 
celles  qui  font  pures  Ôc  honneftes,com- 
me  nous  dirons  cnfuitè  ) mais  quelques- 
unes  feulement , ôc  qu'ils  ne  les  fuient 
pas  precifcment  entant  qu  elles  font  vo- 
luptez , mais  parce  qu  elles  font  jointes 
avec  des  avions  qiÿ  traînent  apres. foy- 
une  ïLiine  qu’un  homme  prudent  &:  tém- 
pétant  ne  doit  pas  s’attirer  par  la  jouif- 
fance  de  la  volupté  prefente  *,  de  mefme 
que  l’on  fuit  le  Venin  adoucy,non  point 
entant  qu’il  eft  doux  , mais  entant  qu  i 
apporte  une  ruine  qui  certainement  ne  fe 
doit  point  achepter  par  une  telle  dou- 
ceur , ce  qui  a déjà  efté  marqué. 

D’ailleurs  il  eft  confiant  que  ce  ne 
font  pas  les  voluptez-mefmes  quiempel- 
chent  la  Prudence  , mais  plutoft  les 
actions  qui  leur  font  jointes,les  adions, 
dis- je, par  lefquelles  les  efprits  font  epui- 
fez  , la  vigueur  de  l’Entendement  eft 
affoiblie  , &:  le  jugement  eft  obfcurcy  ; 
de  for  te  que  lorlqu’on  attribué  ces  maux 
à la  volupté,  c’cft  un  Paralogifme  qu’A- 
riftote  appelle  non  ccntfi  ut  cuuJa  , en  ce 
que  l’on  fait  caufe  ce  qui  n’eft  pas  caufej  #- 
de  mefme  que  li  le  mal  qui  doit  eftre  at- 
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tribué  au  poifon,eftoit  attribué  au  miel, 
ou  à fa  douceur. 

Le  mefme  fe  doit  dire  à l’egard  des  ma- 
ladies , de  la  pauvreté,  ôc  des  autres  in- 
commoditez  qui  fuivent  d'ordinaire; vcu 
que  la  Volupté  precifèment  entant  qu’el- 
le eft  Volupté , n’eft  pas  de  foy  la  caufè 
de  ces  maux  , mais  plutoft  la  Gourman- 
dife,  ou  la  quantité*exceffive  du  vin  , ÔC 
des  viandes,  mais  les  raeoufts  d’où  vien- 
nent les  cruditez  , les  nevres,  ôc  les^  au- 
tres incommoditez  , mais  les  excez  de 
l’Amour  d’où  viennent  les  gouttes  , les 
maladies  infâmes  , ôc  tant  d’autres. 

Le  mefme  fc  doit  aufïï  par  confèquent 
dire  de  l’infamie  qu’on  attribue  ordinai- 
rement au*'  Voluptez  y car  elle  regarde 
plutoft  les  actions  qui  les  accompagnent* 

& qui  font  de  foy  contre  i’hoiinefteté 
des  mœurs, ôc  réputées  vicieufes  ôc  hon- 
te ufes. 

De  là  vient  que  les  Loix  deffendent  * 
non  pas  la  Volupté,  par  exemple,qui  eft 
dans  1* Adultéré , mais  l’adtion  mefme  de 
l’Adnltere,  laquelle  eftant  de  foy  deffen- 
due  ôc  infame,fait  que  la  volupté  qui  luy 
eft  jointe  eft  aulli  cenfée  deffenduë  ôcin-  >. 
famé. 

Et  certes,  faites  qu’il  n’y  ait  point  de 
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dcffenfe,  comme  dans  l’eftat  de  pure  na- 
ture , ou  faites  qu’il  euft  arrivé  que  celle 
qui  eft  femme  de  ce  Mary,fuft  femme  de 
celuy[qui  eft  maintenant  adultéré  , la 
mefme  volupté  auroit  efté  , ôc  n’euft 
neanmoins  pas  efté  réputée  infâme;  par- 
ceque  cette  aétion  à laquelle  elle  euft 
efté  jointe  n’euft  pas  efté  deffenduë  , ni 
honteufè;ce  qui  fait  voir  que  la  Volupté 
n’eft  pas  blafmable  acaufe  d’elle-mefme, 
mais  acaufe  de  l’aétion  qui  l’accom- 
pagne.  , 

Quelques-uns  obje&ent  dans  Arifto- 
te  qu’encore  que  la  Volupté  ne  foit  pas 
un  mal,  il  eftneanmoins  plus  utile  de  la 
mettre  an  nombre  des  maux,acaufe  de  la 
multitude,  qui  ayant  delà  pente  à la  vo- 
lupté, doit,  à la  maniéré  d’un  bois  cour- 
bé , eftre  flechie  du  çofté  oppofé  pour 
pouvoir  eftre  ramenée  au  milieu.  Mais 
Ariftote  mefme  répond  qu’il  n’eft  pas  à 
propos  de  tenir  de  tels  difeours  au  peu- 
ple ; pareeque  quand  il  s’agit , comme 
icy,  des  Pallions  & des  A6bions,l’on  n’a- 
joûte  point  rant  de  foy  aux  paroles  qu’à 
la  chofe  mefme  ; lî  bien  que  les  paroles 
ne  s’accordant  pas  avec  ce  qui  s’apper- 
çoit  par  le  Sens,  elles  font  mefprifées,<$c 
incline  lî  elles  contiennent  fous  foy 
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quelque  chofe  de  bon,elles  le  detruifônt. 

C’eftpourquoy  Ariftote  femble  infi— 
nuer  qu’il  eft  plus  à propos  , non  point 
tantde  mettre  la  volupté  entre  les  maux» 
puifque  le  Sens  s’y  oppofe  manifefter 
ment , & qu’eftant  confiderée  precife- 
ment  comme  volupté  il  l’approuve  , 8c 
la  tient  bonne  » que  de  reconnoitre  , 8c 
exagérer  les  maux  qui  accompagnent 
ou  fuivent  certaines  voluptez  -,  ce  qui 
fait  qu’un  homme  prudent  » & tempé- 
rant doit  plutoft  s’abftenir  de  ces  fortes 
de  voluptez,  qu’à  leur  occafion  tomber 
en  de  fi  grands  maux* 

Que  fi  la  Repohfe  d’Ariftote  ne  plaift 
pas  , rien  n’empefchc  qu’on  ne  déclamé 
aufli  contre  laVoiupté-mefme,en  tendant 
parler  de  ces  Voluptez  qui  çaufênt  beau- 
coup plus'de  mal  qu’elles  ne  contiennent 
de  bien  ( 8c  cela  devancle  peuple  , qui 
félon  Ariftote  n’eft  pas  capable  de  di- 
ftinguer  entre  ce  qui  eft  de  foy,&  ce  qui 
eft  par  accident  foit  bon  foit  mauvais  ) 
pareeque  quand  il  s’agit  de  perfuader  , 
c’eft  la  mefine  chofe  foit  qu’on  dife  que 
la  Volupté  eft  mauvaife,  ou  l’adfcion  qui 
accompagne  la  Volupté  , pour  pouvoir 
inferer  que  celle-cy  , ou  celle-là  eft:  à 
fuir,  acaufe  des.  maux  qui  par  connc- 
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xion  fuivent  de  l’une  de  de  l’autre. 

Les  Stoïciens  femblent  icy  donner 
fuj.t  à une  grande  difpute,quand  ils  pre—  > 
tendent  qu’il  n’y  a aucun  Bien  que  ce 
qui  eft  honnefte  , ni  aucun  Mal  que  ce 
qui  eft  deshonnefte.  Mais  pour  le  dire  en 
jLin  mot,  il  eft  évident  qu’ils  ont  fait  une 
quefrion  de  îiom,  lorfqu  ils  ont  ainfi  re-- 
ftraint  à leur  phantaifie  la]  notion  du 
Bien  laquelle  tout  ce  qu’il  y a d’hommes 
au  Monde  tiennent  plus  generale.  Car 
au  lieu  que  tout  le  relie  des  hommes  met 
outre  les  Vertus  plusieurs  autres  choies-- 
au  nombre  des  Biens  , comme  la  faute,, 
la  volupté  j la  gloire , les  richefles,  les 
amis  , &cc.  Et  outre  les  Vices  plulicurs' 
chofes  au  nombre  des  Maux  , comme  la 
maladie,  la  douleur,  l’ignominie,la  pau- 
vreté , les  ennemis-,  >&c.  Les  Stoïciens^ 
ont  mieux  aimé  nommer  ces  chofcs  in* 
differentes ,c’eft  à dire  ni  bonnes  ni  mau- 
vaifes  5 & pareeque  cependant  il  eftoit 
abfolument  abfurde  de  tenir  pour  une 
mefme  chofe  lafanté,  & la  maladie  , la 
volupté,  &.  la  douleur , & ainfi  des  au- 
tres , pour  cette  raifon  ils  s’aviferent  de 
faire  des  noms  nouveaux , d’appeller  la 
fan  té , la  volupté,  de  la  gloire 
jarometdi .comme  voulant  dire  que  ce  n’e«- 
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ftoit  véritablement  pas  des  biens  , mais 
des  chofes  qui  approchoient  davantage 
de  la  Vertu  qui  eftoit  le  fouverain  8c 
unique  Bien  , 8c  d'appeller  la  maladie3,&: 
la  douleur  '£zt7rpc»yuiv(t)abduffay  remotay 
comme  qui  diroit  chofes  moins  nobles* 
& plus  éloignées  de  la  Vertu  , pareeque 
lors  qu'il  eft'queftion  de  chfcifïr,  celles- 
là  font  préférées,  & celles- cy  delailfées. 
Mais  j’aurois  honte  de  repondre  autre 
chofeque  ce  que  Cicéron  mefme répond, 
lorfqu’il  s'écrie  , O magnam  vim  ingenijy 
eau  famine  jujîam  cur  nova  exiïltret  disci- 
plina ! O la  grande  force  d'Efprit , & le 
beau  fiijet  de  faire  une  nouvelle  dottrine  J 
Concludunt  ratiunculis  Stdicicur  dolor  non 
fît  malum,&c.  Les  Stoïciens  concluent  par 
de  petites  raifons  que  la  douleur  n'efi  pas 
un  mal  ÿ comme  fi  l'on  efioit  feulement  en 
peine  du  mot , & non  pas  de  la  chofè.  Pour - 
query,  Zenon,  faut-il  que  vous  me  trompiez, 
par  vos  Jiibtilitez  , & par  vos  nouveaux 
mots  nponyui  'et 3 Sm  tfponyutv*  ? Car  quand 
vous  me  dites  que  ce  qui  me  fèmble  horri- 
ble n'efi  pas  un  mal  3 vous  me  furprenez. 
fort , & je  veux  fçavoir  fomment  il  fe  peut 
faire  que  ce  qui  me  fèmble  très  fafeheux  ne  7 
Joit  nullement  un  mal.  Rien  n'efi  maudites- 
vous,  que  ce  qui  efi  deshonnefie  & vicieux $ 
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ce  ne  font  que  des  paroles  s car  vous  n'ojlez 
point  la  difficulté'.  le  fais  que  la  douleur 
ne  Fl  pas  une  cbofe  criminelle >ne  vous  met- 
tez point  en  peine  de  nous  enfeigner  celai 
mais  rnontrez-moy  fi  ce  ni  efl  une  cbofe  in- 
différente de  fouffrir  de  la  douleur  , ou  de 
rien  foufrir  pas  ? Cela , dites-vous  , efl  in- 
diffèrent pour  la  félicité  de  la  vie  , puis 
quelle  confifle  dans  la  Vertu  feule  ; mais 
cependant  ce  que  vous  appeliez  douleur  efl 
de  ces  ebofes  qui  font  à fuir,  & efl  par  con- 
fisquent mawvaifè.  Lorfque  vous  dites  que 
la  douleur  n efl  pas  un  mal3  mais  feulement 
quelque  cbofe  de  difficile  à flipper  ter  3 &c. 
c'efl  dire  en  plufieurs  maniérés  ce  que  tout 
le  monde  en  un  mot  appelle  mal , & quand 
vous  dites  qu'il  n'y  a rien  de  bien  que  ce 
qui  efl  honnefleyien  de  mauvais  que  ce  qui 
efl  desbonncsle , c ejl  triompher  en  paroles ,, 
& fuccomber  au  fond  , c' efl  faire  des  fou- 
haits , & ne  rien  prouver.  Ce  fer  oit  certes 
parler  plus  fncerement , & plus  véritable- 
ment , de  dire  que  tout  ce  que  la  Nature  a 
en  horreur  efl  au  rang  des  maux  , & que 
tout  ce  qui  luy  efl  agréable  ejl  au  rang  des 
biens. 

De  tout  cecy  il  eft  aife  de  décider  la 
Qiieftion,<]ui  confifte  à fçavoir  (lia  Dou- 
leur eft  quelquefois  greferable  à la  Vo- 
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kipté  ; car  il  eft  confiant  que  s’il  fe  prc- 
fente  une  volupté  de  la  nature  de  celles, 
que  Platon  appelle  pures  & fe  parées  du. 
rnejlange  de  toute  fa/cberie , c’elt  à dire 
'qui  Toit  telle  qu’elle  ne  doive  jamais  eftre 
fuivie  d’aucune  douleur  ni  prefente  , ni 
à venir, ni. dans  cette  vie,ni  dans  l’autre, 
per  Ton  ne  ne  fçauroit  direpourquoy  cet- 
te, volupté  ne  leroitpas  àembralf.r.  Ain— 
fi  s’il  fe  prefente  une  douleur  qui  puillè 
aufïi  eftre  dite  pure  , &:  feparée  de  toute 
volupté  j c’eft  à dire  qui  ne  doive  jamais, 
eftre  fuivie  d’aucune  volupté,il  n’y  a per- 
fbnne  qui  puillè  dire  pourquoy  une  telle 
douleur  ne  feroit  pas  à fuir..  Et  il  en  eft 
de  mefme  d’une  volupté  qui  en  doit  em-r 
pefeher  une  plus  grande  , ou  qui  feroit 
fuivie  d’une  douleur  qui  nous  feroit  à. 
bon  droit  repentir  de  nous  y eftre  laik 
fez  emporter,  il  n’y  a raifon  aucune  qui 
nous  dicte  qu’une  telle  volupté  ne  foit 
pas  à fuir.  Le  mefme  fe  doit  aufîi  dire 
d’une  douleur  qui  en  détourné  une  plus 
grande,ou  qui  doit  eftre  luivie  d’une  vo- 
lupté tres-conffderable,  il  n’y  a point  de. 
raifon  qui  ne  perfuade  qu'une  telle  doub- 
leur ne  foit  à embraftèr. 

Aufli  elLce  pour  cela  qu’Epicure,Plà- 
ïpu  mefme.  & Ariftate  tiennent  que  la.. 
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Volupté  j &c  la  Douleur  font  le  Critère. 
ou  la  rt'gle5&  le  principe  par  lequel  Ton- 
doit  juger  11  quelque  choie  doit  eftre 
embrailée,  ou  fukfaoluptas  & Dolor  fait 
nobis  principiurn  <3T  Critérium  electionis 
acfuga.  C’eft  la  Réglé,  dit  Ariftote,  par 
« laquelle  nous  dirigeons  nos  a&ions.  Nos 
Voluptate  , & DoLore  quafi  Canon e dirigi- 
rnus  aüiones.  Ou  , comme  dit  Ciceroii  , 
c'eft  la  Balance  que  nous  renon-s  toujours 
en  main  lorlqiTil  a agit. 3e  faire  une  cho- 
fe,ou  de  ne  la  pas  faire.  Car  fivow  pe-  . 
Je*..,  dit-ii,  les  voluptez prefintes  avec  'les 
voluptés  a venir  , l'on  doit  toujours  choifa  . „ 
celles  qui  font  plus  grandes  fa  en  phes  grand 
nombre.  Si  les  fafeheries  avec  les  fafche- 
ries  , celles  cjui  font  moindres  & en  moin 
dre  quantité'  : Mais  fi  vous  pefèz  les  volu- 
ptez  prefintes  avec  les fafeher  tes  futures, 
alors  il. faut  choifa  les  voluptés  fi  elles  pe>- 
fènt  davantage  , Çr  tout  le  contraire  fi  les 
fafeheries  pefent  plus.  Mais  nous  blafrnons 
juflement , dit-il  dans  un  autre  endroit, 

& tenons  à bon  droit  pour  ha'tffables.  ceux 
qui  attirez&  corrompus  par  les  allechemcns 
dune  volupté'  prefante  & aveuglez  par 
leur  pajjîon , ne prevoyent  pas  les  douleurs , 

& les fafeheries  qui  en  d.oivent fuivre.  Nous 
condamnons  de  mefrne  ceux  qui  par  unes 
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molle  tfe  d’Efprit , & en  f niant  la  douleur' 
& le  travail,  abandonnent  lafchement  leur 
devoir.  Et  l'on  peut  aifement  distinguer' 
tout  cecy.  Car  dans  un  temps  libre , & 
quand  rien  n’empefchT  que  nous  ne  fafjions 
ce  qui  nous plaist  davantage,  toute  volupté 
Je  doit  embrajfer  , & toute  douleur  fe  doit 
fuir  : Al  ois  il  efi  des  temps  apte  nom  de- 
vons renoncer  aux  plaijirs  & ne  rejetter 
pas  les  douleurs . Le  choix  du  Sage  conjî- 
Jie  donc  a rejetter  les  voluptez  quand  il  en 
doit  revenir  de  plus  grandes  voluptez , & a 
/apporter  les  douleurs  quand  elles  nous  doi- 
vent exempter  de  quelques  autres  douleurs- 
plus  grandes.. 


CHAPITRE  VI- 

Si  dans  toutes  nos  A Etions  il  y a tou~ 
jours  quelque  Volupté'  me  fée. 

LA  Volupté , dit  Maxime  de  Tyr  , n'a 
pas  befoin  de  la  Rai  fin  , elle  ejl  plus- 
ancienne  que  l’Art  ? elle  prévient  i Expé- 
rience , & ri  attend  pas  le  temps  ; car  l’A- 
nimal l’aime  naturellement  dés  Jd  naijfan ~ 
ce  , & là  Nature  luy  a imprimé  cet  arnour- 
c^mme  le  fondement  & le  fiutien  de  fàvièp 
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de  forte  que  fi  cet  amour  fie  detruifoit , ce- 
qui  feroit  venu  au  Aionde  Je  detrulroit  in- 
continent. L'homme  par  la  fuite  des  temps ,, 
par  l'imprcfjion  des  Sens  , & par  l' expé- 
rience sy acquiert  la  Science ; & la  Raïfbn  ; 
mais  pour  ce  qui  eji  de  la  Volupté  il  en  efi 
infiruit  de  luy  me  fine , & la  Nature  la  luy 
donne  en  partage  dés  le  commencement  \ il 
l'aime,  il  lâcher  U,  comme  il  hait  , & dé- 
claré laguerre  a la  douleur  ; parceque  c efi 
la  V ûupté  qui  le  confierve  , & la  Douleur 
■ qui  le  corrompt.  I^ue  fi  la  V olupté  e il  oit 
une  chofie  de  rien  , elle  ne  feroit  pas  née 
avec  nous  comme  elle  l'efi,  & elle  ne  feroit 
pas  la  première , & la  plus  ancienne  des 
chofes  qui  fint  defiinées  pour  la  fth fi  fian- 
ce , & pour  la  confèrvation  de  l'Animal. 

Ainfi  ne  difputons  point  , diioit  Tor- 
quatus  3 & ne  demandons  point  de  raifin 
pourqnoy  la  Volupté  efi  defirable,&  la  Dou- 
leur à fuir.  Cela  fi  fent  naturellement,, 
comme  l'on  fnt  que  le  feu  efi  chaud  , que 
le  miel  efi  doux  , comme  lion  voit  que  la- 
neige  efi  blanche  , &c.  Admirons  plu- 
tofi  la  Sagejfe  , & la.  Prévoyance  du  Sou- 
verain A ut  heur  de  la  Nature , en  ce  que 
toutes  les  operations  devant  cHre  de  fiy  pé- 
nibles & fafiheufis  , jufques  a celles  , dît 
Atiîlotej  qui  fnt  naturelles  ? comme  voir  3 


’rii  De  la  Félicité*. 

entendre  , &c.  il  a voulu  quelles  fufj'end 
affaifonnées  de  volupté  j il  a rnefwc  voulte 
que  cette  volupté fufi  dé  autant  plus  grande 
que  V operation  devoit  efire  necejfaire pour 
la  confervatiori  foit  de  l’ eJpece3foit  de  l'in- 
dividu. Car  les  Animaux  negligeroient  * 
ou  oublieraient  non  feulement  L'accouple- 
ment , mais  aujji  le  boire , & le  manger , s'il 
ri y avoit  de  certains  aiguillons  naturels 
qui  en  les  excitant , en  les  picotant , (Vert 
leur  caufimt  quelque  efpece  de  douleur  ois 
d' inquiétude  \ lesavertijfcnt  de  l'aétion  que 
la  volupté  qui  doit  appaifèr  cette  farte  de 
douleur  & d‘ inquiétude  accompagne  ; mar- 
que certaine  que  ces  fortes  de  voluptez.  ne 
doivent  pas  de  foy  eélre  mauvaifcs3quoy  que 
les  hommes  en  abufent  enfuite  par  leur  in- 
tempérance , au  contraire  des.  autres 
Animaux . 

Ce  devoit  anffi  eftre  la  penfée  d’Ari- 
ftote  , lorfquJil  dit  que- tous  les  Hommes 
défirent  la  Volupté  r parce  qu'ils  défirent 
tous  de  vivre  , & que  la  vie  efl  une  opéra -* 
tion  j &c.-  Il  ajoute,  que  c'efi  avec  raifort 
que  tous  les  Hommes  défirent  la  Volupté* 
puifque  c'eél  elle  qui  rend  la  vie  defirable-. 
Qu?  la  Vie  efide  ces  chofesqui  dé  elles  mefi 
mes  font  bonnes  & agréables.  Que  la  Vo-, 
lupté.  efi  me.  chofè  commune  à 'tous  Lsss 
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Animaux  , & qui  accompagne  & réglé 
toutes  nos  eleélions  ; veu  que  nous  trouvons 
mefrne  que  ce  qui  efi  Honnefie  , & ce  qui 
ejl  VtiLe  efi  delettable.y  Volupe  eft.  C’efi 
paurquoy  la  Volupté  fe  nourrit  avec  nous 
dés  nojlre  enfance  j dejorte  que  a o fier  cet- 
te ajfeSHon  dont  nojlre  vie  efi  comme  tein- 
te , & imbue t c’efi  une  chofè  très  difficile .. 

Sur  quoy  il  faut  remarquer  qu'y  ayant, 
trois  fortes  de  Biens  félon  la  diftinction 
ordinaire  qu'on  en  faita  l'Honnefte,rU- 
tile  , & l’Agreable  ou  Deleétabie  , l'A- 
greable  qui  eft  ce  que  Ton  appelle  Vo- 
lupté,eft  de  telle  maniéré  méfié  avec  les 
deux  premiers  qu'il  femble  n'eftre  point 
rant  une  cfpece  diftinéfe  &c  differente 
d'eux  , que  leur  genre  commun  , ou  du 
moins  une  afRétion  commune  qui  fait 
. qu’ils  font  Biens  y qu’ils  font  defirables> 
ou  qui  eft  la  caufe  pourquoy  ils  font  de- 
vrez : Comme  fi  nous  defirions  l’Hon- 
nefte,  de  l'Utile  , & que  nous-nous  y 
portalfions  parce  qu’ils  font  agréables  8c 
deleétables  , ou  parce  qu'on  les  pofiède 
avec  plaifir  , & avec  volupté. 

En  effet , il  n’y  a perfonne  qui  pour- 
veu  qu’il  tafehe  de  fe  défaire  de  toute 
préoccupation  , enforte  que  n'ayant  en 
v.eiie  que  la.  vérité  feule  > il  vueille  bien: 
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bonne  foy  defcendre  en  kiy-mefme  ; il 
n'y  a perfonne  * dis- je  , qui  fans  beau- 
coup.de  peine,.  & fans  grande  indudtion 
ne  rcconnoilfe  que  tout  ce  que  les  hom- 
mes font , ils  le  font  pour  quelque  vo- 
hipte. 

Au  refte,il  n'eft  pas  neceffaire  d’avertir 
icy  derechef,  que  par  le  nom  de  Volu- 
' pré  l'on  n'entend  pas  les  voluptez  fales 
& deshonneûes  , ou  celles  que  les  So- 
phiftes  , comme  remarque  Maxime,  ob- 
jeéloient  d'ordinaire  , Sardanapali  Jcili- 
cet  luxus  y Ale  die  a mollities  , Ionie  a deli - 
ci  a , Sic  u U menjk , SybariticA  Jaltationes% 
CorinthiAmcrctriceSy  &c.  mais  générale- 
ment tout  ce  que  l’on  peut  appeller,  de 
que  l'on  appelle  d'ordinaire  joye,plaifir,, 
contentement,  fatisfa&ion,  dele&ation* 
douceur,  gayeté,  eftat  paifible*  tranquil- 
le , ferain*  feur,  fans  trouble.  Indolence* 
Tranquillité,  dcc.  qui  ne  font  autre  cho- 
fe  que  des  Sinonymes  de  la  Volupté. 

' Il  faut  feulement  icy  faire  refleétion. 
fur  ce  qu’Ariftote  enfeigne  , de  ce  qui  a 
déjà  efté  marqué  plus  haut»afçavoir  que 
tout  ce  dont  on  fait  choix  eft  toujours 
accompagné  de  volupté  , de  qu'y  ayant 
trois  genres  de  Biens  félon  la  diftinftioix 
vulgaire  qu’on  en  fait,.  l'HLonnefte,  l'U-: 
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tilejSc  l’Agreable,eftre  agréable  eft  quel- 
que chofe  de  general  ; parceque  l’Hon- 
nefte  8c  l’Utile  femblent  anlîî  eftre 
agréables  : Ce  qui  fait  que  Bien , 8c  „ 
Agréable  femblent  eftre  fynonymes  , 8c 
que  rien  n’eft  bien  qui  ne  foit  agréable  , 
le  bien  eftant  defini  ce  que  toutes  chofes 
défirent , 8c  le  bien  îfeftant  defiré  que 
parce  qu’il  eft  agréable.  D’où  il  s’enfuit 
que  l’Honnefte , 8c  l’Unle  ne  font  autre 
chofe  que  deux  efpeces  d’Agreablc  , 8c 
qu’ainfi  l’on  ne  devroit  point  faire  trois 
efpeces  diftinéfces  de  Bien. 

Mais  fans  prefter  cecy  , 8c  fuppofant 
qu’il  y ait  trois  efpeces  a ou  , fi  vous  ai- 
mez mieux  , trois  differens  genres  de 
Bien  -,  comme  l’on  ne  doute  pas  que  le 
bien  Agréable  ne  foit  defiré  pour  la  vo- 
lupté , il  refte  feulement  à prouver  que 
l’Honnefte  >.&  l’U  die  font  auffi  defirez 
pour  la  volupté. 

Quant  à l’Utile,  il  n’eft  pas  fort  diffi- 
cile de  montrer  qu’il  fe  rapporte  au  bien 
Agréable  , ou  à la  Volupté  qu’on  en  doit 
retirer  ipuis  qu’il  eft  confiant  que  l’on  ne 
defire  pas  l’Utile  pour  l'Utile,mais  pour 
quelque  autre  chofe  qui  eft  ou  la  volupté 
mefme  , ou  qui  a rapport  à la  volupté.  Je 
ne  parle  pas  du  boire 8c.  du  manger,dii.  ‘ 
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chant , des  fenteurs  & autres  choies 
fèmblablcs  , l'on  fçait  allez  que  ces  cho- 
fes  de  foy,&  de  leur  nature  regardent  la 
Volupté  , ce  qui  fe  doit  dire  de  plufieurs 
Arts  , comme  de  celuy  de  la  Cuiiîne,de 
celtiy  de  la  Chafïè,  de  la  Muiîque,  de  la 
Peinture,  de  la  Pharmacie  mcfme,  & de 
la  Chirurgie  , qui  fervent  à nous  déli- 
vrer de  quelques  incommoditez  dont  il 
eft  doux  d’tftre  exempt  :Mai  s pource  qui- 
’eft  des  terres  , des  voyages  , &c  des  hé- 
ritages, des  rentes,  & des  revenus,  de  la- 
navigation,  & du  commerce,&c.  il  n’eft 
pas  moins  confiant  que  tout  cela  ne  tend 
qu'à  avoir  de  l’argent,  ou  quelque  choie 
* d’equivalent , & par  là  parvenir  à quel- 
que plaiiir  que  l’on  fe  propofe,. 

Et  certes,  lorfque  quelqu’un  travaille 
aiïidument  pour  gaigner  dequoy  ache- 
pter  une  maifon  , des  habits , des  medi-  , 
camens,des  libres,  une  charge,&c.  n’eft-  - 
il  pas  vray  qu’il  fonge  au  plaiiir  dont  il 
jouira  lorfqu’il  aura  aifez  dequoy  vivre 
en  repos  , & fans  travailler  qu’au  tant, 
qu’il  voudra  , lorfqu’ii  aura  moyen  de 
manger  à fon  aife  quand  il  aura  faim 
de  boire  quand  il  aurafoif , de  fe  chau- 
' fer  quand  il  aura  froid  , d’etudier  6c  de. 
contenter  fa  curioiité  quand  l’envie  lu  y- 
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en  prendra  en  un  mon  lorfqiwl  fe  verra 
en  eüae  de  palfer  doucement  Iavie,feu- 
rernent,  honneftement, honorablement  ? v 
C’efl:  là  le  but  general  de  tout  le  monde, 
du  Laboureur,  du  perfide  Cabaretier,  du 
Soldat , du  Marchand  , du  Pilote. 

I]le  gravent  dure  terrant  qui  vertu  aratro  , 
Ferjïdus  hic  caupo,miles3  nattt&q-,  per  omne 
Audaces  mare  qui  currütjoac  meme  labore 
S efè  ferre  j fines  ut  in  otia  tut  a recédant , 
Aiunt 

Il  n’y  a pas  j ulques  aux  Avares  les  plus 
fordides  , qui  ne  fe  propolent  k plaifir 
qu’ils  auront  de  contempler  leurs  coffres 
pleins  d’or  , 8c  d’argent. 

»—  — - quidam  memoratur  Athenù 
Sordidus  atc  dives,populi  contemnere  voces 
. Sic  Jolitus-.Populus  me fibilat^at  mihi plaudo 
Ipfè  domi,  quoties  nümos  conteplor  in  area. 
Sans  parler  de  ceux  qui  ne  reconnoiflant 
pas  que  la  Nature  Ce  contente  de  peu  , fe 
plaifent  à la  profufion  , acheptent  par 
leurs  rapines  le  luxe  8c  la  luxure,  8c  tafi- 
çhent  par  toutes  fortes  de  moyens  d’a- 
rnalfer  des  riche  fies  pour  avoir  le  plaifir 
de  les  prodiguer  j ce  qui  adonné  lu  jet  à 
ces  juftes  plaintes  de  Mande. 

Cumque  fui  parvos  ufus  Natura  repofeat , 
gidateriam  jiruimus  magna  per  vota  ruin<t\ 
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Euxuriâmqi  ïucrls  emimus  J,uxûq\  rapinas-y 
Et  fumrnu  c en  fus  pretiu  eft  effundcrecéfum. 

- La  chofe  paroit  un  peu  plus  difficile  à 
prouver  à l’egard  du  bien  Honnefte  , 
parceque  ce  bien  eft  cenfé  eftre  defira- 
ble  precifement  8c  uniquement  pourluy 
mefme,&  non  pas  pour  autre  chofe.  Ci- 
céron entre*autres  paroit  extrêmement 
animé  contre  Epicure,lorfqu’ayant  pro- 
poié  une  forme  d’honnefteté  telle  qu’il 
veut  qu’on  l’entende,  il  s’addrefte  ainfi  à 
Torquatus.  Ton  Epicure  dit  qu'il  ne  com- 
prend abf  lurent  point  lapenfée  de  ceux 
qui  me  furent  le  fonverain  bien  par  la  fuie 
honnefteté  ; que  ceux  qui  tiennent  que  tout 
fe  rapporte  à F honnefteté , & qui  difnt 
que  dans  l’ honnefteté  il  rïy  a pas  de  la  vo- 
lupté t difnt  des  chofe  s en  l'air  , & qu'il 
ne  comprend yni  ne  voit  aucunement  cequ'ils 
peuvent  entendre  fous  ce  mot  d' honnefteté. 
Car , pour  parler  comme  Von  parle  commu- 
nément on  n'appelle  bonne  fie  que  ce  que  la 
recommandation  generale  du  peuple  rend 
glorieux  , & eflimable  y & quoyque  cela  3 
dit- il  3 fit  fotivent  plus  agréable  que  cer- 
taines voluptezdl  àft  neanmoins  defiré pour 
la  volupté.ll  pourfuit,Foyez-vous  le  grand 
différent  ? Tn  noble  Vhilofiphe  qui  non  pa- 
iement a remué  la  Grece , & l'Italie , mais 
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encore  toute  /*  A ffrique  , dit  qu'il  ne  com- 
prend point  ce  que  c eft  que  l’Honnefte  s'il 
n eft  dans  la  V olupté.  C’tft  ainfi  qu’il  pro- 
pofe  l’opinion d’Epicure,laquelle  Epi&e- 
te  chez  Arrian  exprime  en  ces  termes  /*>»- 
J^v  «i'ctf  70  x**ov»  w àtp*  to  tvJo^tv  ou  qu’il 
n’y  a rien  d’honnefte,  ou  qu’il  le  faut 
mefurer  p aj:  les  opinions  des  hommes. 

Et  certes,  pour  parler  premièrement 
de  la  notion,ou  defeription  de  l’Honne- 
fte , quel  mal  y a-t’il  de  la  donner  eu 
egard  aux  hommes  envers  lefquels  il 
mérité  de  la  louange  , & de  la  recom- 
mandation ? l’Honnefte  chez  les  Latins 
eft  dit  honnefte  de  l’honneur  qu’il  mé- 
rité , & chez  les  Grecs  70  k*Xov  ne  fem- 
ble  pas  avoir  d’autre  lignification  ; puis- 
que fi  vous  l’interpretez  non  feulement 
Honnefte  , mais  encore  Beau,  Honorable , 
Louable , &c.  vous  trouverez  qu’il  n’eft 
point  tel  en  foy,mais  eu  egard  aux  hom- 
mes au  jugement  defquels  il  convient,ôc 
aufquels  par  confequent  il  paroit  beau, 
& honorable, 8c  defquels  il  peut,ou  doit 
eftre  loué.  Cequi  fe  doit  de  mefine  en- 
tendre par  le  mot  to  qui  eft  l’op- 

pofé  de  naXoy  , en  ce  que  fi  vous  l’inter, - 
prêtez  /aie,  vilain  , ou  blafmable , & hon- 
teux , vous  entendrez  toujours  un  rap- 
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port  aux  hommes  au  (quel  s il  femble  tel. 
Et  n’eft-il  pas  vray  que  Cicéron  melrne, 
loriqu’il  prétend  que  l’Honnc-fte  doit 
plutoft  eftre  definijÊV  qui  eft tel  qu'il  pulf- 
fè,  toute  utilité  eftant  ofiée , & fans  aucune 
recompenfe,  cïire  loué  de  foy , ou  par  foy  5 
n’eft-il  pas  vray, dis-je  , que  de  cela  Icui 
qu’il  dit , que  tHonnefte  eji  tel  qu'il  peut 
tftre  loué , il  marque  un  rapport  à ceux 
qui  louent  , ou  à la  voix  commune  du 
peuple  ( fans  en  excepter  les  Sages  ) ce 
qui  eft  juftement  la  définition  d’Epicure 
laquelle  il  combat  ? 

Auffi,  lorfque  Cicéron  foûtient  qu’on 
entend  ce  que  c’eft  qu’Honnefte  par  le 
jugement  commun  de  tous  les  Hommes  , & 
par  les  allions  des  gens  de  bien  , qui  font 
plufeurs  chofes  precifment  pareeque  cela 
eft  honnefte  , & juste,  quia  Aecet , quiare- 
Ihtm  eft  , quoy  que  l'on  voye  qu’il  n en  doi- 
ve revenir  aucun  profit  j Epi cure  demeu- 
rera bien  d’accord  que  les  honneftes 
gens  ne  fe  proposent  aucun  profit  ou 
avantage  tel  qu’eft  l’argent , ou  quelque 
autre  chofe  de  la  forte  3 mais  non  pas 
qu’ils  ne  fe  propofent  aucun  autre  bien 
tel  qu  tftlaloiiange,la  gloire,l’honneurj 
la  renommée  , la  recommandation,  ôcc. 

Cicéron  mefme  demeurera  d’accord 
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que  cela  fe  peut  faire,  puifque  fuppofant 
qu’il  y a pîufieurs  recompcnfes  propo- 
fées  aux  gens  de  bien,  il  allure  expreüe- 
ment , que  de  toutes  les  recompenfès  de  la 
Vi 0rtu  la  plus  ample  ejï  celle  de  lagloi- 
re.  Voicy  mefme  encore  les  termes.  La 
Vertu  ne  demande  aucune  recompenfi  des 
travaux , & des  dangers  que  la  louange 
& la  gloire  , laquelle  e fiant  ofle'e  , quy  a- 
t*  il  dans  le  cours  fi  bref  d.e  cette  vie  pour 
quoy  nous  - nous  devions  tant  donner  de 
peine  ? 

Epicure  femble  donc  n’avoir  pas  mal 
definy  l’Honnefte,  ce  qui  cft  glorieux,^ 
honorable  par  la  voix,  £c  par  la  reco  11- 
mandation  generale  du  peuple  ; car  Ci de 
peuple  quelquefois  fait  une  chofe  glo- 
rieufe  , & recommandable  laquelle  efi  te- 
nue pour  fiile  ou  deshonnefie  , cette  choie 
peut  véritablement  bieneftre  tenue  pour 
deshonnefte  chefc  d’autres  peuples, hom- 
mes , ou  Nations  qui  ont  d’autres  Loix, 
& d’antres  Coutumes  félon  lefquelles 
la  notion  de  l’Honnefte  , 6e  du  Oeshon- 
nefte  cft  differente  , mais  non  pas  à l’e- 
gard du  mefme  peuple  chez  lequel  cela 
peut  eftre  tenu  6e  cenfé  honnefte  con- 
formement à fes  Loix,6e  à fes  Coutumes. 

D’où  vient  que  Cicéron  mefme  delinic 
Tome  Vif  - * F « 
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quelquefois  l'Honneur  en  general  , Vne 
recompenfe  de  la  Vertu  qui  Je  fait  à quel- 
qu'un par  le  jugement  des  Citoyens.  Prêt- 
mium  Virtntis  judicio fludiôque  civium  de- 
latum  ad  aliquem , comme  voulant  dire 
que  l’Honneur, & par  confequentl’Hon- 
neftc  , ou  ce  qui  eft  glorieux  par  la  Re- 
nomméejdepend  du  jugement  des  Cito- 
yens , ou  au  peuple  qui  fe  fert  de  fès 
Loix  , & de  fes  Coutumes  quelles  qu’el- 
les foient. 

Mais  pour  revenir  à ce  dont  il  s’agir, 
parler  de  l'Honnefte  qu’on  dit  eftre 
rapporté  à la  Volupté  , il  faut  obferver 
que  ce  rapport  à la  Volupté  n’empefche 
pas  que  l’Honnefte  ne  foit  dit  en  quel- 
que fens  eftre  deftré  par  foy , ou  acaufe 
de  foy,  entant  qu’il  eft  deftré , nu/la  con- 
tingente , five  Juperveniente  re  , comme 
dit  Ariftote  j c’eft  à dire  félon  Ciccron  , 
toute  utilité  eftant  oftée,fans  aucune  re- 
compenfe,  fans  aucun  profit,  fans  aucun 
fruit  qui  foit  tel  que  nous  avons  dit  eftre 
l’Argent , ou  quelque  autre  chofe  de  la 
forte.  Car  quelqu’un  peut  defirer  l’Hon- 
neur, la  Science  , la  Vertu  pour  joiiir  de 
l’honneuruDour  poflèder  un  Entendeméc 
éclairé  & fipvant,pour  eftre  modéré  dans 
fes  pallions , & non  pas  pour  en  tirer 
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aucun  gain,  aucun  profit , ou  pour  s'en- 
richir davantage. 

O _ 

Joint  que  la  Vertu  pouvant  eftre  fa- 
tisfaite  de  cette  volupté  qui  eft  jointe  à 
l’aéte  mefme  , cela  fait  qu’on  luy  a don- 
né tous  ces  beaux  eloges  , qu’on  dit 
qu’elle  eft  fa  propre  recompenfe,  Ipjà  Ji- 
bi  pulcherrima  merces , comme  n’ayant 
pas  mefme  befoin  de  celle  qui  peut  venir 
de  dehors  acaufe  de  l’Honneur. 

Si  le  Deftr  de  ? Honneur  eft  blaf 
mable. 

JE  dis  de  l’Honneur  , car  encore  que 
ce  foit  une  chofc  vicieufe  de  le  recher- 
cher avec  trop  d’empreflement , & in- 
folcmment , ou  par  une  vertu  feinte , & 
affe£tée,il  ne  fernble  neanmoins  pas  qu’on 
en  doive  generalement  condamner  lede- 
iîr  , comme  quelques-uns  s’imaginent,!! 
principalement  l’honneur  n’eft  recher- 
. ché  que  par  une  vertu  folide,  & par  une 
modération  honnefte  ; ce  qui  eft  d’au- 
tant plus  vray-femblable  que  ce  defir  eft 
"naturelle  faifant  remarquer  dans  les  En- 
fans,  & mefme  dans  les  Brutes  , & qu’il 
n’y  a perfonne  qui  bien  quil  falfefèm- 
blant  d’avoir  l’Honneur  en  averfion,  ne 
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reconnoifïc  qu'il  le  defire  toujours  a Sc 
qu’il  ne  fçauroitje  vonluft-il/e  dépouil- 
ler de  cette  paflion.  ‘ - 

Joint  que  par  tout  on  propofc  l’Hon- 
neur 5c  la  Gloire  comme  le  prix  de  la 
Vertu  j &c  qu’il  n’y  a ni  République*  ni 
Royaume  qui  n’anime  Tes  Citoyens  aux 
grandes  actions  par  l’efperance  de  l’Hon- 
neur : Car  il  y a d’ailleurs  cette  différen- 
ce entre  un  Efprit  noble  ôc  elevé  , 5c  îîn 
Efprit  bas  5c  populaire,  que  celuy-là  ne 
cherche  que  la  Gloire  , au  lieu  que  ce- 
luy-cy  ne  cherche  que  le  gain  & le  pro- 
fit : Pour  ne  dire  point  que  l’experience 
a fait  remarquer  , que  fi  l’on  tire  de  l’E- 
prit  des  hommes  le  defir  de  l’Honneur 
5c  de  la  Gloire,  il  ne  fe  parle  plus  de  ces 
grandes  5c  illuftres  actions  qui  foûtien- 
nent  les  Eftats. 

Cecy  fuppofé  , l’on  peut  diftinguer 
deux  fortes  de  Voluptez  pour  lefquel- 
les  l’Honneur  eft  defire.  La  première  eft 
cette  joye  extreme  dont  quelqu’un  efpe- 
re  eftre  tranfporté  lorfque  fa  renommée 
volera  parmi  les  hommes  , 5c  qu’il  fera 
connu  de  tout  le  monde.  L’on  fçait  l’Hi- 
ftoir.c  de  Damoclès  , Ôc  comme  il  cf- 
per oit  refïèntir  une  joye  admirable  de 
l'Honneur  Royal  qu’on  luy  rendroit. 
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L’on  fçait  aufli  comme  Themiftocle 
eftant  p relent  aux  JeuxOlympiques  apres 
avoir  remporté  une  fameufe  Bataille  , &c 
qu’ayant  remarqué  que  les  Citoyens  fans 
prendre  garde  aux  Jeux  avoient  les  yeux 
tendus  fur  luy  , 6c  fe  le  montr oient  les 
uns  aux  autres  Sc  aux  Etrangers,il  avoua 
à fes  Amis  qu’il  remportent  ce  jour-là 
une  recompen.fe  très  grande  de  tous  les 
travaux  qu’il  avoit  fouffert  pour  la  Grè- 
ce j fans  parler  d’Epaminondas  , de  Co- 
riolan  , & de  quelques  autres  dont  Plu- 
tarque dit  la  mefme  chofe. 

Enfin  l’on  n’ignore  pas  combien  Demo- 
fthe-ne  eut  de  joye  d’entendre  cette  Fem- 
melette qui  retournant  de  la  fontaine  di- 
foit  tout  bas  à fa  compagne,tiens  le  voilà 
ce  Demofthene  : Et  c’eft  ce  que  Perfe  a 
' voulu  infinuer  quâd  il  remarque  qu’il  eft , 
• doux  à un  homrpe  de  mérité  d’eftre  mon- 

- rré  au  doigt,&  qu  ô dife  le  voilà,comme 
lorfqu’on  dit  icy  > c’eft  là  ce  Chapelle  le 
plus  bel  Efprit  du  Royaume  j celuy-cy 
c'eft  Defpreaux,le  difeur  de  chofes,l’Ho- 
race  du  tépsjceluy  là  ce  célébré  Racine  qui 
nous  fçait  tous  faire  pleurer  quâd  il  l’en- 
treprendjcelle-là  cette  fçavante  Sablière. 
At  pale hrum  eft  cligito  monjirari^&  dicter 

- ‘ hic  ejlt  r 
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Du  moins  en  cônnoilTons-nous  un  à qui : ; j 
il  ne  cîeplailt  pas  d'entendre  dire,  le  voi- 
là ce  grand  Voyageur, 

* ' Qui  mores  horninu  rnultoru  vidlt  & urhes. 

La  fécondé  Volupté  qui  porte  les  hom- 
mes à defirer  de  l'Honneur  j-c’eft  cette 
Seureté  dont  il  eft  fi  doux  de  jçüir, d'au- 
tant pins  que  celuy  qui  vit  en  pleine  &c 
entière  feureté  fe  voit  en  piuffance  de 
faire  ce  que  bon  luy  femble  , fans  que 
perfonne  l'en  empefehe.  Or  l'on  fe  per-  > 
fuade  volontiers  que  la  Seurete  s'acquiert  ~ * 
par  l'Honneur  : Car  foit  que  l’honneur 
le  rende  ou  acaufe  de  la  Vertu,  ou  acau- 
fe  de  la  Dignité  qui  fuppofela  Vertu  , il 
arrive  toujours  de  quelque  maniéré  que. 
ce  foit  que  celuy  qui  eft  honoré  n'eft  pas 
dans  le  mefpris,ni  dans  un  eftat  qui  foit 
expofé  aux  injures  , & aux  infultes.  En 
effet,  fi  nous  confiderons  l'honneur  qui 
fe  rend  pour  la  Vertu,  comme  il  eft  ac- 
compagné de  l’amour  & de  l’affeéHon 
des  Citoyens  , cela  paroit  un  appuy  ÔC 
un  raînpart  alïuré  : Et  à l'egard  de  celuy 
qu’on  rend  à la  Dignité  ou  aux  Charges 
éminentes  > comme  il  fe  rend  prefquc 
toûjours  en  veüe  de  quelque  bien  qu'on 
tfpere,  ou  de  quelque  mal  qu'on  craint,. 

H paroit  aufft  d'ordinaire  un  très  grand. 
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& ferme  appuy.  Et  parcequc  l'honneur 
qui  fe  rend  acaufe  de  la  Dignité  a plus 
d'éclat , 8c  éblouit  davantage  l’Efprit  du 
vulgaire  3 cela  fait  qu’on  en  voit  plu- 
sieurs brufler  pour  les  Dignitez  , 8c  très 
peu  afpirer  à la  Vertu  *,  parceque  ceux 
qui  font  eflevez  aux  Dignitez  ont  de 
quoy  Servir  aux  uns  , 8c  de  quoy  nuire 
aux  autres  a 8c  peuvent  par  confequent 
à l’egard  de  ceux-là  eftre  en  feureté  a- 
caule  derefpcrance,&  à l’egard  de  ceux- 
cy  acaufe  de  la  crainte. 


CHAPITRE  VII. 

£)uel  Bien  produit  la  Vertu  Morale. 

QUant  à la  première  partie  de  la 
Vertu  qui  comprend  la  Science,& 
l'Erudition  , il  ne  faut  que  lire  les  An- 
ciens pour  voir  le  plailir  & la  Satisfa- 
ction que  l'on  reçoit  de  la  Sageflfe,  8c  de 
la  connoiflance  de  la  Nature.  C'eft  ainfi 
qu’Ariftote  en  parle./,#*  Nature  cette  Me - 
re  commune  des  Animaux , excite  des  vo- 
luptés ineffables  dans  ceux  qui  peuvent 
parvenir  a connoitre  les  caujès  des  chofes> 
& qui  philofophent  ingénument  & Jincere - 
ment.  Si  nous  ne  Jl aurions  fans  plaiftr  re - 
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gardtr  de  /impies  images  de  la  Nature, par- 
ce qu  en  les  regardant  nous  contemplons  le 
gcnte  & Part  du  Peintre  qui  les  a tracées  -, 
combien  à plus  forte  raifon  la  contempla- 
tion de  la  Nature  mefne , de  fa  Sage/fe,& 
de  fin  induHrie  admirable  nous  doit-elle 
remplir  l'Efprit  de  joye,  & de  fatisfaélion ? 

Cicéron  femble  vouloir  enchérir  fur 
Ariflote,  lorfqifii  dit  que  la  confideration 
de  la  Nature  eji  une  douce  & naturelle  pa- 
ft.rc  des  EJprits  ; que  ce  si  elle  qui  nous 
eltve  aux  grands  fentimens  , & qu'en  con- 
templant des  chofes  celeïles  fi  grandes  ,fi 
Tafles  ,&  fi  étendues , nom  mefprifons  cel- 
les a'icy  bas  comme  petites ,&  de  nulle  con- 
fident ion. 

O que  l'Homme  efi  mefprtfable  , s'écrié 
Seneqi  e,  s'il  ne  s'eftve  au  deffus  des  cl^o- 
fes  k'htyiaines  \ L'on  peut  dire  que  l'Efprit 
de  l'Homme  e/l  parvenu  au  plus  grand 
bon- heur  dont  fa  nature  fit  capable,  lorf 
qu'ayant  foulé  aux  pieds  tout  vice  , & tout 
mal , il  s'eleve  aux  chofs.fublimes  ,&  va 
pénétrant  dans  l' intérieur  de  la  Nature. 
C'cfi  alors  que  fe  promenant  parmi  les 
aff  res , il  fe  mocque  des  plafonds  apurez, 
& de  tout  l'Or  que  la  Eerre  refrve  pour 
l'avarice  de  nos  defeendans.  Il  y a là,  haut 
des  Bfpaces  immenfes  dont  l'Efprit  prend 
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pojfcffion.  Lorjqu'il  y ejî  parvenu  , il  Je 
nourrit , il  s* augmente,  & comme  s’il  efloit 
libre  des  liens  terrejlres  , il  retourne  a fort 
origine  -,  ayant  pour  marque  de  fa  Divinité 
que  les  chojes  divines  luy  plaifènt,  & qu'il 
les  regarde  non  comme  étrangères  , mats 
comme  Jiennes.  _ . 

L’on  11e  fçauroit  exprimer  les  trans- 
ports de  joye  que  caufent  les  Mathéma- 
tiques. Eudoxe  euft  efté  content  d’eftte 
brufle  comme  Phaëton  , pourven  qu’il 
luy  euft  efté  permis  d’approcher  le  Soleil 
d’aflëz  prés  pour  voir  la  figure,  fa  gran- 
deur , & fa  beauté»  Py thagore  fut  telle- 
ment ravy  de  joye  , pour  avoir  trouvé 
ce  fameux  Theoreme  qui  fait  la  quaran- 
te Septième  du  premier  Livre  d’Euclide, 
qu’il  fit  d’abord  un  Sacrifice  Solemnei, 
L’on  Scait  comme  plufieursfois  l’on  fut 
obligé  de  retirer  par  force  Archimede  de 
_ jfes  profondes  méditations, tant  il  y trou- 
voit  de  plaifir,&  comme  il  penSa  mourir: 
de  joye  lorfqu’il  eut  trouvé  le  moyen  de 
démontrer  laquantité du  cuivre  qui  pou- 
voit  eftre  méfié  dans  cette  couronne  d'or 
que  le  Roy  avoir  confacrée  aux  Dieux,. 
Sc  enfin  comme  il  Sortit  du  Bain  tout 
tranlporté  en  s’écriant , je  i’ay  trouvé 
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L’Hiftoire  , la  Poëfie  , &:  l'Eloquence 
ont  auffi  leurs  plaiTirs/Ciceron  dit  qu’el- 
les nourrirent  & entretiennent  la  Jeu- 
ne ife  , & qu'elles  font  le  divertillement 
de  la  VieilldTe  , qu'elles  font  un  orne- 
ment dans  la  profperité  , & un  refuge 
dans  l’adverfité.  H±c  Jiudia  Adoleflen- 
tiam  alunt , SeneSîutern  oble  fiant , Jecun- 
das  res  ornant , adverjts  perfugium  ac  fo- 
latium  pr&bent , delettant  domi , non  impe- 
diunt  forü ,pernoü:ant  nobifcum  , peregri- 
nantur , rufticantur,  &c.  Enfin , pour  le 
dire  en  un  mot  avec  le  mefme  Cicéron, 
les  gens  ftudieux  veillent  les  jours  & les 
nuits,  & il  nJy  a point  de  travaux  qu’ils 
ne  foufrent , tant  ils  trouvent  de  plaifir 
dans  l'etude,&  dans  la  méditation,  Qm- 
nia perpetiuntur  ipsâ  cognitione&  fiientia 
çapti , & cum  maximis  curis  & laboribus 
compenjànt  eam  cpaatn  ex  dijcendo  captant 
%/oluptatem » 

Quant  à l’autre  partie  de  la  Vertu  qui 
eft  ipecialement  dite  Vertu  Morale,nous 
ferons  obligez  enfuite  d’en  parler  plus 
au  long  , lorfque  nous  traiterons  de  fes 
quatre  elpeccs  la  Prudence  ,1a  Force,  la 
Tempérance,  & la  Juftice.  Maintenant, 
fuppofant  qu’il  n’y  a rien  de  plus  doux 
que  de  ne  & reprocher  rien  à.  foy  meC- 
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me,de  ne  fe  fentir  atteint  d'aucun  crime» 
de  vivre  fagement,  ôc  félon  les  réglés  de 
l’honnefteté,de  ne  manquer  à aucun  des 
devoirs  de  la  vie  » de  11e  faire  tort  à per- 
fonne  » de  faire  du  bien  à tout  le  monde 
autant  qu'il  eft  pofîible  j fuppofant,  dis- 
je,  ces  fortes  de  Maximes  que  nous  tou- 
cherons enfuite  , je  remarque  feulement 
trois  chofes. 

La  première, que  ce  n^ft  pas  fans  rai- 
fon  qu'on  a de  tout  temps  comparé  la 
Vertu  à une  Plante  dont  la  racine  eft 
amere , mais  dont  les  fruits  font  très 
doux  , &c  que  Platon  , Xenophon  , ÔC 
plusieurs  autres  ont  tant  recommande 
ces  Vers  d'Hefiode  qui  marquent  que  la 
Vertu  ne  s'acquiert  que  par  les  travaux, 
6c  par  les  fueurs  , que  le  chemin  qui  y 
conduit  eft  -long  & difficile  , qu'il  eft 
d'abord  rude  , & fafeheux , mais  que 
lorfque  l'on  eft  parvenu  au  Commet  il  n'y 
a rien  de  plus  doux,  6c  de  plus  agréable. 
Virtuti  ver  b fùdorem  pr&p ojuer e 
Vij  fuperi\&  via  longa , atque  ardua  ducit 
ad  ipjàm , , 

jifptrt.  Incifio  > Jed  ubi  ad  fafligia  vert - 
tnm  ejt , 

Occurrit  [dura  ante  licet)  molUjJima  don* 
ceps. 
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Il  faut  ajouter  ce  que  dit  Epicure  dans 
Xenophon. 

Labore  nobis  eunbla 

Dij  vendunt  bona. 

Et  cependant  n'oublier  pas  pour  nous 
encourager  autravail,cettcjudicieufe  re- 
marque de  Maxime  de  Tyr.  Vous  voyez., 
dit-il  3 dans  Hercule  des  travaux  immenr 
fes  3 mais  vous  ne  voyez  peu  les  plaifrs  in- 
croyables qui  les  fuivoient , ou  qui  les  ac- 
çompagnoient . Qtùconque  ofie  Le  plaijtr  a 
la  Vertu,  il  luy  ojle  les  nerfs  & les  forces. 
JL,es  hommes  ne  f porteraient  point  aux 
grandes  chofs  s’ils  n’y  trouvoient  quelque 
plaifr  , & celtty  qui  fonffre  volontiers  les 
travaux  qui  accompagnent  la  Ver  tu, le  fait 
en  z /eïie  de  quelque  plaifr  fit  prefnt,  fit 
avenir.  Car  de  mefne  que  dans  l’amour 
d’amajfcr  des  riche (fes  perfnne  ne  change 
un  talent  avec  une  dragme , ni  du  i uivre 
avec  de  F or  fi  ce  n’efi  celtty  a qui  Iupiter  a. 
oïlé  l’ Entendement  fmfi  a l’egard  des  tra- 
vaux , perfnne  ne  travaille  pour  le  tra- 
vail j ce  feroit  là  un  pauvre  d(fein,mais  il 
change  les  travaux  pref  ns  avec  F bonne* 
feié , comme  parlent  les  plus  grofft ers,  ou, 
pour  parler  plus  véritablement , avec  La 
volupté.  Car  qui  dit  honnefie  , dit  agréa - 
b le,  & l’ bonne  fe  f ns  l’ agréable  froit  ne- 
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gligé*  le  fuis  d'un  fentiment  tout  contraire 
à c e que  l'on  objette  , & je  tiens  que  dans 
toutes  nos  attions  nous  butons  a la  volupté y 
& que  c ejl  acaufe  d'elle  qtéon  Joufre  la 
mort j les  blcjfures g?  les  travaux  j car  quoy 
que  vous  donniez  d’ autres  noms  a la  canif 
pour  laquelle  on  les  fuffre  , & que  dans 
Achillet  par  exemple  , qui  court  volontiers 
a la  mort  pour  Patrocle . vous  la  nommiez. 
Amitié  , dans  Agamemnon  qui  veille  , qui 
délibéré qui  fait  la  guerre  , le  foin  du 
Royaume  , dans  Hettor  qui  commande , qui 
combat , qui  guigne  des  Batailles  , lefàlut 
de  la  Patrie  , tous  ces  différons  termes  dont 
vous-vous  fèrvez  font  des  noms  de  volupté. 
Car  de  mefne  que  dans  les  maladies  du 
corps  le  malade  fe  fumet  volontiers  a fouf- 
frir  les  incifions  , le  feu  , la  foifi  la  faim  5 
dP  les  autres  chofcs  faf  heufes  & incommo- 
des dans  l'efperance  de  la  fantéytn forte  que 
f vous  ojliez  cette  cfperance  il  ne  s'y  fou- 
mettroît  jamais \ainfi  dans  les  attions  de  la 
vie  il  f fait  une  compenftion  des  chofs 
faf  heufes  qu'on  fuffre  avec  la  volupté  que 
vous  appeliez  véritablement  V mu , & que 
j'avoue  aujji  éïire  Vertu , mais  a l'egard  de 
laquelle  je  demande  neanmoins  s'il  efi  vray 
que  vofireEfprit  embrajfe  laVertu  f ns  qu'il 
ctit  de  f amour  pour  elleïOr  f vota  demeu~ 
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rez  t? accord  qu’il  y a de  l'amour , demeurez, 
donc  auffi,  d’accord  qu'il  y a duplaifîrtfu*  il 
y a de  la  Volupté  : Et  changez  de  termes 
tant  qu'il  vous  plaira , ne  dites  pas  V dupte9 
mais  joye,  mais  Jàtisfaftion  y je  ri  envie  pas 
li  abondance  des  termes  , je  regarde  a la. 
choje , & je  reconnois  la  Volupté  qui  a fait 
agir  Hercule y & c. 

La  fécondé  remarque  que  je  fais,  c’eft 
que  les  Philofophes  mcfme  qui  femblent 
avoir  déclaré  la  guerre  à la  Vohlpté,com, 
me  pour  clever  davantage  la  Vertu  , Sc. 
faire  les  hommes  d’importance,nê  diffe- 
rent point  tant  d’Epicure  dans  la  choie 
que  dans  le  mot.  Je  pourrois  icy  parler 
de  leurs  Chœurs  avecLucian,  & Maxime 
de  Tyr,dont  le  premier  leur  dit  que  s’ils 
avaient  l’Anneau  de  Gyges  , ou  le  Caf- 
que  de  Pluton  qui  fift  qu’ils  ne  puffent 
eftre  apperceus  de  perfonne,  on  les  ver- 
roit  bientoft  abandonner  là  leurs  cheres 
douleurs,  leurs  travaux,  & leurs  incom- 
moditez  , & fe  jetter  dans  le  plailîr , Ôc 
dans  des  voluptezque  lesautrçs  condam- 
nent & abhorrent  j le  fécond,  qu’ils  font  * 
comme  le  Paftcur  d’Efope,qui  eftant  in- 
terrogé par  un  Lion  qui  luy  demandait 
s’il  n’avoit  point  veu  le  Cerf  qu’il  pour- 
. fuivoit  > répondit  au  Lion  que  non , luy 
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montrant  cependant  du  doigt  l'endroit 
où  il  eftoit , c'eft  à dire  qu'ils  renoncent 
à la  volupté,vnais  que  ce  n'eft  que  de  pa- 
roles feulement  : Je  pourroisjdi^je,  icy 
m'etendre  fur  leurs  mœurs  qui  ne  re- 
pondoient  nullement  à leurs  paroles  , 
mais  il  fuffit  de  fçavoir  qu’Epicure  ad- 
met aulïi  & eftime  extrêmement  la  Ver- 
tu x & que  lors  qu'ils  s'échauffent  fi  fort 
contre  luy  de  ce  qu'il  foutient  que  la 
Vertu  eft  fimplement  un  moyen  très  pro- 
pre pour  parvenir  à la  fin  dernierc  ou  au 
fouverain  bien,  au  lieu  de  foutenir  com- 
me eux  qu’elle  eft  elle-mefinc  la  derniè- 
re fin  * ou  le  fouverain  bien  mefme  , ils 
ne  difent  au  fond  que  la  mefme  choie 
que  luy  , quay  qu’en  termes  differens. 

Et  qu’ainfi  ne  foit  yoicy  en  termes 
exprès  ce  qu'ils  difent  , & ce  qui  eft  de 
plus  célébré  parmy  eux,  La  Vertu  fkffît  à 
la  Félicité  x ou  comme  parle  Cicéron  , 
Four  vivre  heureux  la  Vertu  eft  contente 
â* eUe-mejhie  t Or  à entendre  feulement 
ce  Dogme*  qui  eft-ce  qui  ne  voit,  ôc  qui 
- ne  comprend  que  la  Vertu  eft  , non  le 
' fouverain  bien,  ou  la  fin  derniere  , mais 
un  moyen  qui  contribue  de  telle  manié- 
ré à l’acquérir  qu’il  eft  feul  fuffifant  pour 
cela  x finis  qu’il  ait.  befoin  du  fecouxs 
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d’aucun  autre  moyen  ? Et  qui  eft-ce  par 
confequent  qui  ne  conclue  que  la  vie 
heureufe,  ou  îa  Félicité  qui  s’obtient  par 
le  moyen  de  la  Vertu  , eft . le  fouverain- 
bien,6c  la  derniere  fin,en  ce  que  ce  bien, 

& cette  fin  eft  maintenant  pour  foy  , ôc 
n’cft  pas  pour  avoir  enfuite  quelque  au- 
tre chofe?Deforte  que  je  laiftc  à juger  à un 
chacun,  fi  vivre  heureufement  peut  eftrc  - 
autre  cliofe  que  vivre  agréablement, dou- 
cement, avec  plaifir,  ou,  pour  ajoûter  le 
principal  Synonime  qui  les  choque  fl 
fort , avec  volupté. 

Je  le  diray  encore,  quoyque  les  Stofi- 
ciens  n’en  ufenc  pas  fi  ingénument  qu’A- 
riftote , qui  tient  que  la  Volupté  eft  me  fiée 
a la  Félicité , & que  par  la  Volupté  la  con- 
templation ou  l'opération  de  la  Félicité  eft 
augmentée  , je  doute  neanmoins  fort  que 
fi  la  vie  heureufe  pouvoit  eftre  fans  l’ac-, 
compagnement  du  plaifir,  ou  du  moins 
fans  cette  fatisfaélion  intérieure  qui  fe. 
trouve  dans  l’exercice  de  la  Vertu,  ils 
abandonner  oient  bientoft  là  cette  pré- 
tendue vie  heureufe  , & apparemment 
qu’ils  ne  fouffriroient  point  tant  de  pei- 
nes ôc  de  fatiques  pour  grimper  an  fom- 
met  de  cette  rude  & difficile  montagne 
de  la  Vertu,  s’ils  ne  fe  figuroient  qu’c*- 
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fiant  parvenus  à ce  fommet , ils  y trou- 
veroient delà  douceur ,de*ia  fatisfaétion, 
en  un  mot,  du  plaifir,  de  la  volupté. 

Mais  venons  à Socrate  mefme  dont  ils 
demandent  la  force  & le  courage  , il  eft 
confiant  qu'il  a definy  la  Félicité  , Vne 
Volupté  qui  ne  J oit  fuivie  d'aucun  repentit? 
Et  quoy  qu’Ajatifthenes  qui  eft  le  Pere 
des  Cyniques,  &c  celuy  de  qui  le  Dogme 
des  Stoïciens  a efté  tirerait  dit  avec  tant 
de  fèverité  , qu'il  airneroit  mieux  devenir 
fol  que  de  prendre  du  plaijir , il  demeure 
neanmoins  d'accord  chez  Stobée,  ve- 
nandas  eJJ'e  eas  voluptates , non  qm  laboresy 
autrnolejîias  prœcedunt,/ed  qua  conjeqmtn- 
tur  , que  l'on  doit  rechercher  les  Volu- 
ptez  , non  celles  qui  precedent  les  tra- 
vaux^ les  fafchenes,mais  celles  qui  les 
fuivent. 

Et  de  plus  pour  voir  plus  clairement 
comment  la  Volupté  accompagne  la  vie 
Cynique  mefme  que  les  Stoïciens  efti- 
ment  d'ailleurs  rres  auftere  mais  très 
heureufe,M  ne  faut  qu’entendre  derecheF 
Maxime  de  Tyr  qui  en  fait  mcrveilleu- 
ftment  bien  la  defeription  dans  Dioge- 
ne.  Queft-ce  qui  a jette , dit-il,  ce  Dioge- 
ne  dans  le  tonneau , fi  ce  n'efi  la  Volupté  ? 
Car  quoy  que  ce  foit  aujji  la  Vertu  qui  l'y  a 
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jette , pourquoy  neanmoins  fait  es -vous  la 
volupté  eloigné+de  la  Rai  fin  ? Diogene  s3  efl 
autant  pieu  dans  fin  tonneau  , que  Xerxes 
dans  Babilone  ; autant  d manger  fa  bouillie 
d’orge,  & du  pain  fie  , que  Smindrjdes  à 
fis  mets  , & d fs  ragoujls  exquis  j autant 
à la  chaleur  du  Soleil , que  Sardanapale  V 
dans  fs  veflemens  de  pourpre  } autant  d 
fin  bajlon  , qu  Alexandre  d fd  Lance  ; au-  , 
tant  d fa  beface,  que  Crcefits  d fis  threfirs. 
Que  fi  vous  comparez  voluptez  avec  vo- 
lupté z,  celles  de  Diogene  l’emportent  j car 
la  Douleur  s3 efl  toujours  de  tous  coéîez  mé- 
fiée aux  voluptez  de  ces  prétendus  heureux. 
Xerxes  vaincu  fi  plaint , Cambyfis  blejfê 
gémit , Sardanapale  bruflé pleure  , Smin- 
drydes  chajfé fi  tourmente  , Crœfus  captif 
fond  en  larmes  , -Alexandre  empefihé  dé- 
faire la  guerre  fi  plaint  ; mais  les  voluptez 
de  Diogene  font  exemptes  de  plaintes  , de 
cris , de  pleurs  , & de  douleurs.  Vous  ap-  * 
peliez  douleur  ou  fafiherie  ce  qui  luy  efl 
Volupté yc3  efl  méfier er  Diogene  dvoftrepiedy 
c’efl  d dire  à voflre  petite  me  fur  e *,  car  fi 
vous  faifie  z ce  qu'il  fait,  vous  en  feriez  af- 
fligez , & Diogene  en  fait  fin  plaifir.  Vo- 
firois  mefme  ajfurer  que  jamais  homme 
n'eut  plus  de  pajflon  pour  la  Volupté  que 
Diogene . Il  n'a  point  eu  de  maifin  ; le  foin 
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d'une  famille  efi  fa/cheux.  Il  ne  s' efi  point 
méfié  des  affaires  civile s-ff  efi  un  efi at  plein 
d' inquiétudes.  Il  ne  s' efi  jamais  marié  \ il 
revoit  oüy  parler  de  Xantippe.  Il  n'a  point 
elevé  d' en  fan  s $ Il  en  connoiffoit  les  diffi- 
cultés * Verum  depulsd  omni  molefiia  pie- 
nus  libertate  , expers  follicitudints  , abfque 
tnetUf  citra  dolorem  habebat  unus  hominum 
untverfam  rerum  qttaji  unam  domum  , vo- 
luptatibus  pajjim  fruens  incufi oditis^paten- 
tibusyçopiofis.  Mais  parfaitement  libre  & 
exempt  de  fa/c herie  > de  foucy,  d inquiétu- 
de x de  crainte  , & de  douleur  il  cfsnfide - 
roit  luy  fui  toute  la  Terre  comme  une  feule 
dr  unique  Ma/on , joaiffant  abondamment 
des  plaifirs  dont  tout  le  monde  peut  jouir 
librement , & fans  que  per  forme  s'y  oppofe. 

La  troifieme  remarque  eft  , que  ceux 
qui  femblent  ou  qui  fe  glorifient  de  fai- 
re tout  par  un  pur  amour  de  la  Vertu  , 
fans  avoir  aucun  egard  à eux-mefmes,ni 
à leur  plaifir  , font  neanmoins  au  fond 
, &:  en  effet  tout  ce  qu'ils  font  pour  le 
plaifir.  Nous  parlerons  enfuite  de  cette 
Volupté  qui  fait  que  l’on  defire  , 8c  que 
l'on  cultive  par  divers  offices  l’Amitié, 
jufques  à donner  fa  vie  pour  un  Amy  , 
quoy  qu’on  objeétc  que  l'Amy  doit  eflre 
aimé  pour  luy  mefme,  8c  fans  aucun  re- 
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tour  fur  foy  , de  peur  que  1* Amitié  ne 
ièmble  intereifée,  6c  mercenaire. 

Le  mefiue  Te  doit  dire  à l’egard  de  ceux  4 
qui  s’expofent  à divers  dangers  pour  le 
falut  de  la  Patrie,  & qui  affrontent  mef- 
me  la  mort  qu’ils  tiennent  comme  in- 
dubitable , 6c  qu’ils  voyent  comme  de- 
vant leurs  yeux  ; car  quoy  qu’ils  ne  faf- 
fentpas  cela  en  vcüe  d’une  volupté  quMs 
doivent  fentir  apres  la  mort,  ne  penfant 
peuteftre  point  du  tout  fî  vous  voulez  à 
ce  temps  là,  ils  le  font  neanmoins  pour 
le  plaifir  prefent  qui  les  tranfporte  , 6c 
qui  les  anime,  lorfqu  ils  penfent  que  l’a- 
ction qu’ils  vont  faire  donnera  la  liber- 
té à leurs  perc,&  mere,  à leurs  encans,  à*- 
leurs  amis  , 6c  aux  autres  citoyens  , ou 
qu’elle  leur  caillera  quelque  grand"  avan- 
tage $ lorfqu’ils  s’imaginent  combien 
leur  mémoire  fera  chere  à leurs  defeen- 
dans  , 6c  à toute  la  pofterité  \ lorfqu’ils 
prévoient  les  Trophées,  les  Statués  , 6c 
les  louanges  qui  ne  leur  manqueront  pas-, 
lorfqu’ils  ft  reprefententque  ce  moment 
de  mauvais  temps  qui  refte  à foufrir  fera 
changé  en  une  gloire  immortelle  ; ils  le 
font , dis-je  pour  le  plaifir  prefent  qui 
les  ravit qui  les  tranfporte  , 6c  qui  les. 
anime  : Ce  quife  doit  entendre  de  celuy 
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qui  va  à une  mort  certaine  , je  dis  à line 
mort  certaine  , car  lors  qu’il  refte  quel- 
que efperance  d’en  échapper  , les  caufes 
de  les  motifs  autres  que  la  Vertu  ne  man- 
quent pas.  Vn  de  mes  ^e»/j-,ditTorqua- 
rus,  arracha  la  Lance  à V-ennemy  s mais  il 
fe  couvrit  amant  qu'il  put  pour  n'efire  pas 
'tué  \ il  affronta  un  grand  danger  ynais  c’e- 
fi  oit  a la  veiiè  de  toute  l'Armée  : Quel 
avantage  luyen  revint-il  ? La  louange  & 
l’amour  de  tout  le  monderai  font  des  ram- 
parts  affairez.  contre  la  crainte. 

Seneque  ajoute  , qtt  encore  qu’a  celuy 
qui  fait  VaElion  , qui  fi  bru  fie, ou  qui  fiepre - 
cipite  il  rien  revienne  aucun  avantage 
apres  la  mort , neanmoins  la  contemplation 
de  V délion  future  plaifi  extrêmement , en- 
forte  que  lors  qu un  homme  genereux  & ju - 
fie  fe  reprefinte  le  prix  de  fa  mort , la  li- 
berté de  fin  pays,  le  fàlut  de  ceux  pour  qui 
il  donne  fit  vie  3 il  eïl  dans  une  joye,  dans 
une  fatisfaflion  , & dans  une  volupté  très 
grande  , & jouit  du  fruit  de  fin  péril , & 
que  celuy-là  mejrne  qui  n a pas  cette  joye 
( ce  qui  arrive  au  dernier  moment  de  l’a- 
blion  ) court  à la  mort  fans  hefîter  , content 
& fit  is fait  défaire  une  allion  bonne , pieu- 
fe. , religieufi. 

Le  mefme  fe  doit  aulïi  dire  de  ces  Pe- 
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r es  feveres  qui  puniftent  de  mort  leurs 
propres  Enfans  * comme  fît  ce  mefme 
Ayetil  de  Torquatus,  préférant  le  droit 
de  l’Empire  à la  nature*  & à l’amour  pa-  * 
-tcrnel.  Car  ceux  qui  en  viennent  à cette 
exrremitcconnoilfent  le  naturel  de  leurs 
Enfans*  5c  gavent  qu’il  eft  meilleur  foit 
pour  eux,foit  pour  leurs  enfans  mefmes, 
de  mourir  que  de  vivre,  qu’ils  n’en  rece-- 
vroient  jamais  que  des  deplaifîr s conti- 
nuels * 5c  que  leur  infamie  perpétuelle 
rejailliroit  fur  eux.  C’eftpourquoy  com- 
me ils  croient  qu’il  eft  meilleur  , ils 
croient  auffi  qu’il  eft  plus  agréable  de  ra- 
cheptcr  les  deplaifîrs  5c  l’infamie  avenir 
par  une  douleur  prefente,5c  d’effacer  cet- 
te infamie  par  quelque  belle  aétion,que 
de  fe  jetter  par  une  foiblelfe  d’Efprit  dans 
un  abyfiue  de  malheurs.  Aufti  Torqua- 
tus  ajoûre-t’il  en  parlant  de  la  feverité 
de  fon  Ayetil,  IL  fit  mourir  fin  fils\s’il  la- 
voit  fait  fins  cauje , je  ne  voudroispas  eftre 
né  d'un  pere  fi  cruel  *,  s'il  l'a  fait  pour  éta- 
blir * & affermir  la  difiipline  militaire , & 
par  la  crainte  du  châtiment  retenir  l'Ar- 
mée dans  fon  devoir  pendant  une  guerre 
jtres  danger eufe  , il  a regardé  le  falut  des 
Citoyens  dans  lequel  il. voyait  que  le  fien 
efioit  compris.  - 
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Mais  Tans  m’arrefter  fur  cecy  davan- 
tage, je  diray  feulement  un  mot  à l'egard 
de  ceux  qui  croient  que  c'eft  trop  ravai- 
ler  la  Vertu  que  de  dire  qu'elle  eft  ad 
aliud}  pour  autre  chofe:  Car  ils  infèrent 
qu'il  s'enfuit  de  là  que  la  Vertu  eft  dans 
le  genre  des  chofes  utiles  , lequel  genre 
eft  different  de  celùy^des  chofes  honne-  , 
ftes,&  qu’ainfî  il  feroit  vray  de  dire  que  <, 
nous-nous.  en  fervirions  , au  lieu  d’en 
jouir  , la  joüiftance  ne  regardant  que  les 
/chofes  qui  font  & pour  elles  mefmes,  5c 
honneftes  , félon  la  penfée  de  Cicéron 
qui  dit  qu’on  ne  doit  feulement  pas  acquérir 
la  Sageffejnats  que  l’on-en  doit  jouir ,&  fé- 
lon celle  de  S.Auguftin,qui  tientque  c’eft 
mal  fait  de  joiiir  des  chofes  , dont  il  faut 
fe  fervir  , ou  de  fe  fervir  des  chofes  dont 
il  faut  jouir  , Iniqmm  fieri  hoininein  cum 
fruitur  utendis  , aut  utitnrfruendis.  Mais 
encore  qu'on  accorde  que  tout  ce  qui  eft 
ad  aliud,  peut  en  quelque  façon  eftre  dit 
utilc,l'on  nie  neanmoins  que  tout  ce  qui 
eft  utile  foit  rapporté  à ce  genre  bas  ôc 
fordide  dans  lequel  l’Argent  tient  le  pre- 
mier lieu,&  qui  eft  oppofé  à l'honneftej 
puifque  Thonnefte  melme  a aufîifon  uti- 
lité , afçavoir  une  utilité  belle,gencreu- 
* fe,  & liberale,  & que  Cicéron  mefme,& 
quelques  autres  montrent  qu'il  n'y  a 
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rien  de  véritablement  utile  , que  ce  qui 
eft  honnefte. 

C'eftpourquoy  quand  Ton  tiendra  la 
Vertu  dans  ce  genre  d’Utile  genereux  Sc 
liberal  on  ne  luy  oftera  rien  de  Ton  lti- 
ftre  , 6c  Ton  ne  pourra  point  dire  que 
nous-nous  eu  ferviops  comme  on  Te  fort 
de  l’argent , ou  que  nous  n'en  joüiiïions 
pas  , comme  nous  Tommes  dits  jouir  de 
quelque  honnefte  chofe  que  ce  Toit 
quand  nous  en  prenons  du  plaiiîr.  Et 
certes  , le  meTme  S.  Auguftin  favoriTe  ce  • 
Tentiment  lorTqu’il  dit  dans  un  autre  en- 
droit, Frui  dicimur  eare  , de  qua  capimus 
voluptotem  j utimur  ea^quam  referimus  ad 
id  unde  voluptas  capienda  eft.  Omnis  it Or- 
que hum  an  a perverfio  eft , quod  etiam  vi-  ■ 
tium  vocaturftruendis  uti  v elle  yat  que  ut  en - 
dis  frui , &c.  Nous  Tommes  dits  jouir  de 
cette  choTe  d’où  nous  prenons  du  plai- 
fîrjnous-nous  Ter  von  s de  celle  que  nous 
rapportons  à ce  d'où  Ton  doit  prendre 
de  la  volupté,.  &c.  : ' 

Mais  direz-vous,  ce  qui  Te  dit  univer- 
Tellement  de  la  Vertu,Te  peut-il  auiîi  di*  ^ 
re  de  la  Pieté  envers  Dieu  , puiTqiTil  ne 
Temble  pasqiéil  puiiTe  y avoir  de  la  Pie* 
té  lincere,Ti  Dieu  n’eft  purement  Sc  pre- 
ciTement  aimé  pour  luy  meTme  ou  parce 
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«qu'il  eft  infiniment  bon  & s'il  n'eft  ai-* 
v me  & honoré  parcequ'il  eft  infiniment 
-excellent,  enforte  que  celuy  qui  aime,&: 
qtii  honore  ne  fe  regarde  aucuncment,& 
«e  conlîdere  aucunement  Ton  utilité,  ou 
fon  plaifir  ? 

‘ Pour  moy  , à Dieu  ne  plaife  que  je 
vueille  ravaller  la  Pieté  de  qui  que  ce 
Toit , puifqu’il  y en  a qui  non  feulement 
perfuadent  qu'il  faut  aimer  Dieu  de  cet- 
te  forte, &c  qui  fuppofant  par  confequent 
. que  cela  fe  peut,  le  vantent  pour  auéto- 
rifer  le  Dogme,  &c  prévenir  l'ObjeCtion, 
qu’ils  le  font  effectivement , je  ne  prê- 
tais point , dis- je,  ravaller  leur  zele,ou 
aller  au  contraire  de  ce  qu’ils  difent , 
j'approuve  mefme  , & refpeCte  extrême- 
ment ce  bon-hcur,&:  cette  grâce  parti-, 
culiere  que  le  Ciel  répand  lur  eux  ; car 
nous  devons  croire  que  c'eft  un  don  di- 
vin & furnaturel,  qu'un  homme  fe  puif- 
le  porter  à aimer  , & à honorer  Dieu  de 
cette  maniéré  : Mais  il  s'agit  icy  de  la 
-Pieté  , ou  nniverfeUement  de  la  Vertu 
qui  eft  félon  la  Nature  , 6c  félon  luquvl- 
le-tout  ce  que  fait  l’homme, il  JLe  fait  par 
quelque  rapport  àfoy-mefme. 

Seroit-il  point  melme  permis  d’ajou- 
ter , que  Dieu  s’eft  de  telle  maniéré  ac* 
.Tome  VIL  - / 'G 
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commode  à l'infirmité  de  la  Nature,que 
n'y  ayant  prefque  dans  les  Saintes  Ecri- 
tures aucun  témoignage  qui  exprijne  ce 
,il  s'v  en  trouve  neanmoins  quan-, 
, tiré  qui  louent  ceux  qui  aiment  beaucoup 
Pieu  par  cequ'ifs  leur  a pardonné. beau- 
coup dé  pechez,ou  qu'il  leur  a fait  beau- 
coup de  grâces  , qui  l'aiment  pour  l’ef- 
pcrance  qui  leur  efb  promife  dans  les 
Cieux3  & qui  font  divers  offices  de  cha- 
rité , foufrent  la  perfecution,  gardent  la 
foy  , &c.  acaufe  du  Royaume.qui  leur* 
efl  préparé  dés  lè  commencement  du 
Monde  s acaufe  de  la  recompenfè  abon- 
dante qui  Tes  attend  dansées  Cieux  , a- 
çaufe  de  la  couronne  de  Iufticeque  Dieu 
a promife  à ceux  qui  l’aiment , &c.  ce 
qui  femble  , certes , marquer  que  rien 
n’empefche  qu’on  n’ait  en  veiie  ces  delR 
ces  éternelles  dont  doivent  un  jour  jouir 
ceux  qui  auront  aimé  Dieu  , ôc  qui  l’au^ 
ront  honoré  ? 

Car  quoy  que  dans  la  Maifon  de  Dieu 
il  foit  plus  decent  d'agir  en  fils  , qu'en 
ferviteur  j cela  n’empefche  pas  que  l'on 
ne  puillè  djre  que  le  fils  aime  pins  fon 
pere  que  le  ferviteur  n'aime  le  maiftre, 
pareeque  le  fils  a plus  receu  de  biens  , 
qu’il  efpere  l’héritage  ; Autrement  h le 


D e l a Félicité*.  147 

fils  fçavoit  que  Ton  pere  le  deuft  déshé- 
riter , & le  ferviteur  que  Ton  maiiftre  le 
deuft  faire  heritier  , je  vous  laide  à pen- 
fer  lequel  des  deux  aimeroit  davantage. 

• Je  ne  prens  point  à témoin  la  con-  • 
fcience  de  perfonne,ni-ne  demande  point 
ce  qu  ils-feroient , fi  Dieu  fe  contentant 
d'eftre  aimé  , 6c  honoré  , 11e  fe  foucioit 
aucunement  de  ceux  qui  l’aimeroient,  8c 
qui  l’honoreroient,$*il  ne  leur  fai  foi  t au- 
cun bien  , &:  sJil  ne  leur  en  donnoit  au- 
cun à efpcrër  dans  tonte  l'Eternité  ^ je 
ne  leur  demande  pas,  dis-je,  et  qu'ils  fe- 
£ oient , 6c  Ci  de  bonne  foy  ils  ne  l'en  ai- 
«neroienr, . ni  ne  l'en  honoreroient  pas 
moins  '?  le  les  prie  feulement  de  ne  trou-' 
ver  pas  mauvais  qu’on  leur  demande  s’ils 
ne  ' le  font  du  moins  pas  pareequ’il  eft 
ttes  doux  d’aimer  Dieu, & de  le  fervir  de 
la  forte,&  s'ils  ne  croient  par  confequent 
pas  qu'il  eft  très  Doux  6c  très  fatisftufant 
d'eftre  de  telle  maniéré  difpofé  envers 
Dieu  qu’on  le  fade  purement  6c  abfolu- 
mentpour  luy , 6c  nullement  pour  foy  ? 
Cette  Douceur  n'eft  adurement  pas  defa- 
greable  à celuy  qui  crie  que  fon  joug  eft  * 
Doux  * c’eft  à dire  fa  Loy  dont  il  eft  le* 
chef,afin  que  nous  aimions  Dieu  de  tout  •* 
aoftrc  Cœur,de  toute  nolire  Ame,de  tout 
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- noftrc  Entendement  , &c  de  toutes  noè 
Forces. 

* ' 

. . Et  certes  , cette  dile&ion  n’eft  point 
fans  un  certain  Contentement  intérieur 
par  lequel  Dieu  nous  attire  à foy  s ou  à 
"K>n  amour  , conformement  à ce  palfage. 
Attire z.- nota  apres  Vous3  & nous  courrons 
dans  l’odeur  dé  vos  parfums.  Auflî  le  mef- 
me  S.  Auguftin  dit  admirablement  bien, 
Varum  eft  voluntate  trahi , etiam  V ilup- 
tate  traheris.  Quld  eft  trahi  V iluptate  ? 
Deleétari  in  Domino.  Ceïl  peu  d’eftre  at- 
tiré par  la volonté , vous  eft  es  aujji  attiré 
par  la  Volupté.  QtieSl-ce  qu  e sire  attiré 
par  la  V dupté  ? C eft  fe  deleSler  dans  le 
Seigneur.  Et  incontinent  apres , S’il  a 
ejfé permis  au  Poète  de  dire  que  la  Volupté 
attire  un  chacun.  <; 

Trahit  fuaquemque  Voluptas. 

"Non  la  ne  ce (fit  c\  mais  la  Volupté , non  l’o- 
bligation , maisda  dcleélation  * combien  ce- 
luy - la  efi -il  plus  fortement  attiré  ^Iesus- 
Chri  st  lequel  fe  plaift  à la  V e.rité  , a la 
Béatitude  y à la  luftice?  Et  puis  Vous  mon- 
trez. un  rameau  vert  à une  brebis  , & vous 
» fattirez-ydes  noix  a un  enfant , & il  efi  at- 
tiré * Si  donc  chacun  eft  attiré par  la  V j- 
lupté , Iesus  Chr  1 st  révélé  par  fon  Pere 
- m’att  ire-fil  pas  ? Et  enfûite/r ncy  comment 
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le  pere  attire  ; il  delefle  en  enfeignant^do - 
cendo  Eeleftat*  &c. 

A11  refte,  tout  ce  qui  s’eft  dit  dans  ce 
Chapitre  n’eftant  qu’une  fuite  , ou  une 
confirmation  de  la  raifon  d’Eudoxe,  par 
laquelle  il  prouve  que  la  Volupté  eft  le 
fouverain  Bien,  ou  la  derniere  finjpatce- 
qu’elle  eft  de  telle  maniéré-  dèfirée  pour 
elle  mcfme  , que  toutes  les  autres  chofes 
font  defirées  acaufe  d’elle  , il  nous  refte 
icy  à expofer  en  peu  de  mots  l’autre  rai- 
fon que  le  mefme  Endoxe  touche  dans 
Ariftote  : Elle  eft  prife  de  la  comparaifon 
de  la  Volupté  avec  la  Douleur  qui  luy  eft 
oppofée  , ôc  elle  eft  rapportée  tout  au 
long  par  Torquatus  dans  Cicéron. 

Reprefentez-vous  , dit-il*,  d’une  part  un 
, homme  qui  joutjfe  de  plufieurs  grands  , & 
fiables  plaifirs  tant  du  corps  que  de  l’Ef- 
jprit , fans  que  ces  plaifirs  f ient  troublez 
par  aucune  douleur  ou  pre  fente  ,ou  a venir  ; 
^ a-t’il  efiat  aucun  qu’on  puijje  dire  efire 
meilleur  , & plus  defirable  que  celuy-la  ? 
Car  un  homme  difpofe  de  la  forte  fera  dans 
une  ajjiette  d’Efprit  inébranlable^  ne  fré- 
mira point  vainement  & puérilement  à la 
veue  de  la  mortx  confiderant  qu’elLe  efi  iné- 
vitable , & qtie  fiant  comme  attachée  a la 
condition  de  naifire  , il  efi  d’un  E/prit  rai - 
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fionnable  de  s*ÿ  foumettre  volontairement  y 
D* ailleurs  il  Je  c on  filer a a l* egard  de  la  • 
douleur  ÿ fie  reprefcntant  que  Ji  elle  efi  vio- 
lente die  ne  petit  pas  durer  long-temps:  Son 
Ejt  rit  fera rnefime  en  ajfurance  a l*  egard  de 
la  Lhinité  qu'il  efpcrera  luy  devoir  offre 
favorable  , & la  paix  de  fa  confience  luy 
permettra  de  fe  fi  avenir  agréablement  de 
fis  joyes pajfées, de  jouir  des  biens  prefensi& 
cd attendre  patiemment  ceux  cpùil  a à efipe- 
t er  de  £ avenir  : Cela  eflant  ne  doit-on  pas 
efiimer  un  homme  heureux  dans  cet  efiat  ? 

Et  que  luy  pourroit-on  fiuhaiter pour  ren- 
dre fb.  condition  meilleure  ? .y 

h 'autre  part , figurez-vous  un  homme 
travaillé  de  toutes  les  plus  cruelles  dou- 
leurs tant  du  corpf , que  de  l'E/prit  dont 
une  per  fibrine  malheur  eu  fi  fibit  capable, fins 
efiperance  d'aucun  fioulagernent , ni  d'aucun 
plaifiir  ficitpre fient,  fibit  d venir  ? Que  peut- 
on  dire , ou  s'imaginer  de  plus  tnalheureux 
que  cet  homme  ? Or  fi  la  vie  douloureufe 
our emplie  de  douleurs  & de  chagrins  efi  a 
fuir  fur  toutes  chofies  , vivre  avec  douleur 
efi  certainement  le  fouverain  des  maux  , 
et  ou  il  s'enfuit  par  laloy  des  contraire  s, que 
vivre  fans  douleur, doucement , tranquille- 
ment , & avec  plaifiir , efi  le  fouverain  des 
1 hienSy  n'y  ayant  rien  au  delà  comme  der-  • • 
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mer  ou  nojlre  Efprît  s’arrejîe,  & n'y  ayant 
i rien  au  de  la  de  la  douleur  fait  du  Corps , 
Joit  ac  l'Efprit  qui  puijfe  ebranltr  la  Na- 
ture•>  ou  en  Japper  les  fondement. 

Et  qu’on  ne  dife  point  que  le  Sage 
peut  eftre  heureux  dans  les  plus  grands 
tour  mens  j du  fentiment  mefme  d’Epicu- 
cure.  Car  lors  qu’Epicure  a dit  dans  Ci- 
céron que  le  Sage  pouvoir  eftre  heureux 
dans  le  Taureau  de  Phalaris  , il  n'a  pas  . 
prétendu  qu’il  fuft  aufli  heureux  que  s’il- 
n’y  eftoit  point,  ou  qu’il  fuft  absolument 
heureux  , mais  il  a feulement  entendu 
qu’il  feroit  moins  malheureux  que  s’il 
n’-eftoit  point  Sage  j parccque  la  Sageftè 
lu v feroit  alors  d’un  très  grand  fecours 
contre  les  douleurs,non  feulement  pour 
ne  les  augmenter  pas  par  fon  impatient 
ce,  6e  par  le  defeipoir  , comme  pourroit 
faire,un  autre  moins  vertueux, mais  pour 
les  adoucir  mefme  par  fa  conftance  , de 
ainfi  les  rendre  en  quelque  façon  plus 
douces  ou  plus  legeresjd’autant  plus  que 
fa  confcience  qui  ne  luy  reprocheroit 
rien,&  l’innocence  de  fa  vie  qu’il  auroic 
en  veue  luy  feroient  une  confolation 
merveilleufe,  de  l’aftermiroient  pnilfam- 
ment,de  telle  forte  qu’il pourroit  dire,Ie 
feu  me  brufle,mais  il  neme  furmonte  pas. 
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LA  Vertu , dit  Cicéron,  préférera  Re - 
gu  lus  à celuy  que  vous  nous  avez  dé- 
peint comme  le  plus  heureux  homme  du 
Monde.  Il  avoir  fait  de  grandes  guerres^ 
il  aveit  efié  deux  fois  Confulfl  avoit  triom- 
phé j & cependant  il  ne  croioit  point  tout 
fêla  ni  fi  grand  , ni  fi  beau  que  cette  der- 
nière i ntreprife  que  fiifoy  , & fa  confiance 
Luy  fnggertrent & cet  efiat  qui  à C enten- 
dre dépeindre  nous  femble  rnifrahle  , luy 
efioit  un  efiat  de  plaifir  & heureux.  Car  ce 
nyefi  pas  toujours  la  joye  , la  lafcivetc  , les 
ris,  dr  les  jeux  qui  font  la  Béatitude  , mais 
Jouzent  la'  fermeté , & la  confiance  rend 
heureux  ceux  qui  font  dans  la  foujfrance  & 
dans  la  trifteffe.  C'eft  ainlî  que  parle  Ci- 
céron, ôc  c'eft  là  cette  pompe  de  paroles 
avec  laquelle  on  a coutume  d’exagerer  la 
Félicité,  & la  Vertu  de  Regulus.  , 

Mais  certes  il  eft  bien  difficile  de  Te 
perfuader  que  Régulas  dans  le  plus  fort 
de  fes  tourmens  Fuft  auffi  joyeux , auffi 
content  , & auffi  heureux  que  loriqu'ii 
joüilToit  dJune  parfaite  Tante , que  lorf- 
«qu'il  gaignoit  des  batailles  , ôc  qu'il 
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triomphoit .Car .enfin, fi  nous  en  croions 
à Tubc-ro  , les  Cartaginois  apres  Ton  re- 
tour de  Rome  le  mirent  dans  un  eftran- 
ge  eftat.  Ils  le  tenolent  dit-il  , enfermé 
clans  des  pénétres  tpaijfcs  , & profondes  3 
ctou  ils  le  tiroient  tout  a un  coup  ,1 expo (Imt 
aux  rayons  Sun  Soleil  très  ardent  apres 
luy  avoir  couju  , ou  coupé  les  paupières,  c£* 
l'avoir  mis  dans  une  machine you, comme  dit 
Seneque  , dans  une  efpece  de  coffre  heriffe 
de  pointes  de  clou  , pour  le  faire  mourir  en 
veillant  dans  des  douleurs  inconcevables. 
Silius  décrit  de  cette  forte  la  Machine. 

*■'  Prœfixo  paribus  ligno  mucronibus  omnes 
xirmantur  laterum  crates,denjufprper  art"e 
\ Texitur  erefti  , lîantijque  ex  orciine  ferri 
Infelix  fimulus  \fomnifjue  hac  fraude  ne- 
- g^is , 

Qiiofcumq\  in  flexus produElo  tepore  tortor 
Inclinavit  iners,  fodittnt  ad  vifeeracorpus . 
Voilà  cet  eftat  de  Félicité  tant  vanté. 
Source  qui  tft  de  cette  prétendue  Vertu 
qu'on  exagere  aulîi  avec  tant  d’oftenta- 
îion  , je  remarque  véritablement  dans 
Régulas  une  grande  dureté  d’Ame,lorf- 
qne  partant  de  Rome  pour  s’en  retour- 
ner à Cartage  fans  avoir  rien  fait  de  ce 
qu*il  avoit  promis  aux  Cartaginoisjil  re- 
garde affreufement  la  terre  comme  uxa 
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t criminel,  repoulle  fa  femme,  5c  fes  petîsr 
enfafis  qui  pleurent  autour  de  luy,  & ïie 
v permet  pas  feulement  qu’ils  l’embraflènt 
pour  la  derniere  fois. 

Fertur  pudica  conjttgis  ofculum 
Parzofque  natos  , ut  capitis  mlnor 
ui  je  removiffe  3&  virilem 
Torznts  humi  pofiijfe  vultum  : - 
Donec  labantes  confilio  Patres 
Firmaret  author  ntmquam  alias  date  , „ . 

Int  ér que  mœrcntes  Amicos  , . 

Egregius  properaret  exul. 
rAtqui  feiebat  que.  fibi  Barbante 
Tortor  par  aret,  non  aliter  tamen 
Dirnovit  obfiantes  propin  quos 
Et  populum  r éditas  rnorantem3 
jQuam  fi  clientum  longa  negotia . 

JDijudicata  lite  relinqueret 

Tendens  Vefiefranos  in  agros , 

Aitt  Lacedamomum  Tarentwn. 
le  re  mar  que,d  i s - j e ,d  an  s cet  adieu  de  Re- 
quins 5c  dans  tout  fon  procédé  une  gran- 
de dureté  d’Ame  qui  cft  toutefois  accom- 
pagnée d’une  grande  refolution  ; maisô 
l’on  conlîdere  les  circonftances  particu- 
lières» je  doute  fort  qu’on  y puitfe  remar- 
quer une  vraye  5c  folide  vertu.  Yoicy  la 
maniéré  dont  Polybe  raconte  la  çhofe.. 
Régulas  3àix.-i\>qyant  fait  la. Guerre  fort 
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De  la  Feu  cite', 

hcurcufernent  contre  les  Carthaginois  , & 
craignant  que  de  Rome  il  ne  vint  en  fit  pla- 
ce un  C on  fui  qui  luy  emportait  là  gloire  de 
fs  belles  allions , il  exhorta  les  Carthagi ■* 
nois  à la  Faix  , mais  il  propofa  enfuit e a 
leurs  Députez,  des  conditions  tellement  ru- 
des que  les  Cartaginois  fi  refilurent  a tout 
événement  \ d’ou  il  arriva  qn  ayant  choiji 
pour  Chef  Xantippe  Lacedemonien  , ils  li-  , 
vrerent  la  bataille  a Régulas >remport erenp 
la  viiloirefr  le  prirent  accompagné  de  cinq  1 
cent  hommes  avec  le  fuels  il  s'  enfuioit  -^mar- 
que authentique  , ajoute  Polybe  , de  l’in* 
confiance  de  Infortune  , & du  peu  de  con- 
fiance quon  doit  avoir  dans  fis  carejfes  ; 
puifijue  celuy  qui  un  peu  auparavant  ne 
laijfoit  aucun  lieu  a la  mifiericorde  > & qui 
n avait  aucune  compaffion  pour  les  affligez , 
fut  incontinent  apres  obligé  de  fie  jetter  a .. 
leurs  ptedsy  & de  leur  demander  la  vie. 

Polyænus  écrit  que  Regulus  jura  aux 
Cartaginois  que  s'ils  luy  voulaient  donner  - 
la  libet  té  d'aller  a Rome  J l perjuaderoit  au  > 
Senai  dé  faire  la  Paix  avec  eux  fit  i' échan- 
gé des  prifonniers  , & que  s’il  nçn  pouvait 
venir  a bout , U retourneroit  ce  C art  âge  : 
'Mais  qu'il  ver  fada  tout  le  contraire  au 
Sénat > luy  découvrant  la  foiblejfe  des  Car* 
tsLginois  y Û le  moyen  de. Us  détruire  > - 
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remontrant  aux  Sénateurs  , die  Ci  ce  ton  y. 
que  les pr'tpnniers  Cartaginois  ejloient  jeu- 
nes, & bons  Capitaines , & luy  déjà  caffc 
de  vieillejfe. 

Cicéron  rapporte  que  fon  opinion  pré- 
valut dans  le  Sénat, qu’on  retint  les  prifon - 
nier  s , & qu'ils  retourna  a C art  âge.  Et  Tu- 
ditanus  ajo ute,que  dans  le  temps  qu'il  per - 
Jitadoit  au  Sénat  de  ne  faire  point  l'e chan- 
ge des  prifonniers  , il  dît  que  les  C art  agi  - 
vois  luy  avoient  donné  un  poifon  qui  le  tue - 
toit  infailliblement, mais  que  ce  po'/on  efioit 
neanmoins  lent , afin  qu'il  pùïl  vivre  jup 
quès  à ce  que  l'échangé  fufi  fait.. 

Voicy  de  plus.ee  que  Ton  en  trouve 
dans  les  Fragmens  de  Diodorus  Siculus. 
jQui  efi-ce,  dît-il ,qui  n'improuve  extrême- 
ment L'imprudence  & l'arrogance  d' Atti- • 
lins  Reguius  , qui  nerpouvant  fiipporter  la 
profperité  qui  luy  efioit  comme  une  efpece 
de  fardeau  fort  pepntyp  priva  luy  me  finie 
du  f ruit  d'une  très  grande  louange,  & jet~ 
ta  fia  Patrie  en  de  très  grands  dangirs?Car 
ayant  pu  faire  une  Paix  glorieufe  £?  avan „ 
tageufe  au  peuple  Romain, & remporter  une 
gloire  très  grande  de  clemence  & d'httma i_ 
vite  , il  infùlta  fuperbement  aux  affligez 
(fr  leur  impop  des  conditions  de  Paix  tell »- 
vtent  rudes  & infipportables , qu'il  *' attira. 
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Pindignation  de  Dieu  , d“  fut  caufe  que  les • 
vaincus  contrariant  une  inimitié  implaca- 
ble 3 reprirent  courage  , & s3  expo  firent  a 
tout  evenement  : Et  les  chofes  par  fà  faute- 
changèrent  tellement  de  face , qu'il  fut  dé- 
fait avec  toute  fon  Armée , y ayant  eu  tren- 
te mille  hommes  de  tuez,  fur  là  place  , & 
quinze  mille  de  pris  avec  luy  , &c.  D’où 
l’on  doit  conjecturer  que  Regulus  confi- 
derant  qu’il  ne  pourroit  jamais  réparer 
la  faute  qu’il  avoit  fait,  & qu’il  ne  pour- 
roit  déformais  palier  dans  Rome  que 
pour  un  homme  imprudent, & arrogant, 
il  aima  mieux  s*cn  retourner  à Cartha- 
, ge , & préféra  le  péril  qu’àpparemmenf 
il  ne  croyoit  pas  fi  grand  acaiilc  des  pri- 
ionniers  Carthaginois  qui  eftoient  entre 
les  mains  des  Romains  , à une  infamie 
certaine,  & aune  vie  qu’il  prevoyoit  de- 
voir eftre  languifiante  & de  peu  de  durée 
acaufe  du  poifen  que  les  Carthaginois 
luy  avoient  donné. 

_Quoy  qu’il  en  foit , que  Regulus  n’a» 
yant  rien  fait  à Rome  ait  retourné  à 
Carthage  , &:  ait  en  cela  gardé  fa  foy  ,, 
c’eft  alfurement  ce  qu’on  ne  fçauroit 
trop  eftimer  j mais  qu’il  ait  difluadc  au 
Sénat  ce  qu’il  avoit  promis  de  luy  per- 
suader* comment  cela  peut-il  palier  pouf 
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' une  ehofe  loiiable , puifque  c’eft  un  par-  •„ 
jure  évident  ? Si  du  moins  il  $Jcftoit  con- 
tenté d'cxpofer  Simplement  ce  dont  il'  „ 
s’eftoit  chargé  fans  rien  perfuader  , ni 
difluadcr  , la  ehofe  pourroit  fembier  to- 
lérable ; mais  de  profaner  ainfl  ouverte- 
ment les  facrées  loix  du  jurement  , de 
quelle  manière  eft-ceqwe  cela'  fe  peut  ex- 
eufer  > Car  qu*il  Tait  fait -en  cachette  , 
comme  il  eft  à croire,  dé  crainte,dit  Ap- 
pian,  ‘que  les  Ainbalfadeurs  qui  eftoicnr 
venus  avec  luy  îfen  eulllnt  la  connoif- 
ce^cela  mefme  augmente  le  foupçon  , 5c. 
noircit  l'aâion. 

Ne  pretexterez^vous  point  le  falut  Sc 
la  gloire  de  la  Patrie  ? Veritablemenr  il 

u ^ . 

faut  aider  la  Patrie  par  le  conleil,  5c  par 
la  fermete' de  courage  , il  n’eft  rien  dé 
plus  genereux*,  mais  la  doit>on  aider  par 
de  mauvais  artifices  , 5c  par  la  perfidie  ? 
L’on  ne  doit  pas  certes  pour  eftre  bon.. 
Citoyen  , n’eftre  pas  homme  de  bien..  • 

Ne  direz*  vous  point  ce  quJEuripid® 
rapporte  jqifil.n’av  oit  juré  que  de  la  lan- 
gue , 5c  non  pas  du  cœur  , ilium  jurajfe 
lingttk  , mentent  gcfjijfe  injuratam  ’ Mais  > 
.cela  n’eft  autre  ehofe  qut  ch  . rcher  une 
couverture  an  parjure.  Car,  comme  dit; 
Ciccron  3fe  n'ejt  pas  eftre  parjure  que  de.- 
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jurer  à faux  , mais  de  ne  pas  faire  ce  quel- 
le jurement  porte  fuivant  l’intelligence  or- 
dinaire des  termes.  Et  certes, fî  Inns  bief- 
fer  la  confcience  il  eftoit  permis  d’enten-- 
dre  une  chofe,  & d'en  dire  une  autre,  ce 
feroit  admettre  qu'il  eft  permis  de  men- 
tir en  effets  de  tromper  celuy  qui  nous 
écouté  parler,  ou  qui  nous  interroge  , ce 
qui  rendroit  fufpeéte  la  foy  de  qui  que 
cefoit,  &c  feroit  par  confequent  une 
étrange  confufïon  dans  les  affaires  hu-- 
manies. 

Direz-vous  qu’il  luy  cftoitpermis»par-~ 
ceque  les  Carthaginois  n’avoient  pas 
aufiî  eux  - mefmes  gardé  la  foy  qu’ils 
avoient  donnée  ? Mais  Ci  vous  eftes  un 
mefehant  homme , je  ne  dois  pas  pour 
cela  n’eftre  pas  homme  de  bien  : Autre- 
ment quelle  diftèrcncc  y aura-t’il  entre 
moy  ôc  vous  ? L’on  agit  envers  les  per- 
fides avec  précaution,  ou  à force  ouver- 
te, mais  il  n’eft  point  permis  d’agir  avec 
qui  que  ce  foie  en  faullànt  fa  foy  : C’eft 
une  Maxime  , ou  qu’il  ne  faut  pas  pro- 
mettre , ou  qu’il  faut  tenir  la  promelfe. 
Aufli  fcmble-t’il  que  les  Cartaginois  ne 
le  tourmentèrent  ainli  de  ces  horribles  , 
fupplices  , que  pareeque  contre  la  foy 
qu’il,  leur  avoir  donnée  il  diilüada.  less 
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Romains  de  faire  la  paix  > & l’echange 
des  prifonniers. 

D’ailleurs,encoré  que  ce  foie  une  gran- 
de confolarion  au  milieu  des  tourmens 
que  de  lèntir  faconfciencepure  & nette, 
éc  de  voir  qu’on  foufre  pour  le  falut  de 
plulieurs  , pour  conferver  l’honneur  de 
la  dignité  , 6c  pour  l’honnefteté  ; il  ne 
üèrnble  neanmoins  pas  pour  cela  qu’on 
foit  plus  heureux  que  fi  vivant  d’ailleurs 
Jhonneftement , 6c  11e  faifant  tort  à per- 
fonne  , tafehant  de  faire  du  bien  à plu- 
fieurs  , 6c  s’acquitant  du  devoir  d’un 
homme  de  bien  , & d’un  bon  Citoyen 
on  palïbit  doucement  fa  vie  avec  beau- 
coup de  piailir  * 6c  peu  de  douleur  ou  de 
fafeherie. 

Enfin  fi  quelqu’un  eftoit  dans  cette 
difpofition  d’Efprit  qu’il  fuft  tout  preft: 
à s’expofer  à quelque  danger  que  ce  fuft, 
de  foufrir  tous  les  travaux  pofiibles  , &c 
d’expofer  mefme  la  vie  6c  Ion  fang  pour- 
s’acquiter  dignement  de  fon  devoir  , 8c 
de  fon  Emplûy,&  qu’il  euft  de  telle  ma- 
niéré le  choix  des  deux  genres  de  vis 
que  Torquatus  a propofez  qu’il  puft 
prendre  l’un  ou  l’autre  des  deux  fans  fai- 
re tort  à fon  devoir  ; qui  eft-ce,  je  vous 
prie,  entre  ces  grands  blafmeurs  de  Y 9?- 
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lupté  , & grands  louangeurs  de  Dou- 
leur qui  eftimeroit  qu’on  deuil  preferer 
le  dernier  , &c  qui  le  vouluft  embraflèr  ? 

Nous  pourrions  icy  ajoûtei*,pour  mon- 
trer que  la  Douleur  eft  le  fouverain  mal, 

& par  confequent  que  la  Volupté  eft  le 
fouverain  bien , que  la  Nature  ayant  im- 
primé à tous  les  Animaux  un  amour  na- 
turel pour  le  plaüîr  * elle  leur  a en  mef-  # 
me  temps  imprimé  line  haine  naturelle 
pour  la  douleur, mais  obfèrvons  icy  plu- 
toft  quatre  ou  cinq  chofes-qui  regardent 
immédiatement  noilre  iujet. 

La  première,  que  par  le  mot  de  Dou- 
leur l’on  n’entend  feulement  pas  celles 
que  l’on  appelle  douleurs  de  corps,  mais 
anffi  celles  qui  font  dites  douleurs  d’Ef- 
prit  -,  d’autant  plus  que  les  douleurs  de 
ÊEfprit  font  plus  rudes  & plus  fafcheu- 
fes  que  celles  du  corps.  Et  certes,comme 
la  douleur  du  corps  n’eft  point  fans- 
quelque  folution  de  continuité  » ainfi  il 
n’y  a point  de  douleur  d’Efprit  que  l’Efi- 
prit  ne  foit  comme  defchiré,tirailié,&c.. 

La  fécondé  , que  lorfque  l’on  dit  que 
la  Douleur  eft  le  fouverain  mal,  cela  ne 
fe  doit  pas  entendre,comme  fi  toute  dou- 
leur eftoit  le  fouverain  mal  ; car  comme, 
il  y a des  degrez.de  douleur,  ôc  que  ton- 
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te  douleur  ri'eft  pas  exrremô,  ainfi  toute 
douleur  n’eft  pas  le  fouverain  mal,ou  ne 
doit  pas  eftre  réputée  le  fouverain  mal. 
Or  la  raifon  pourquoy  le  genre  de  dou- 
leur cft  principalement  réputé  mal,  c'eft 
que  la  pauvreté, pat  exemple,la  perte  des 
Enfans  ôc  des  Amis, l'ignominie,,  Sc  ces 
autres  fortes  de  maux  eftant  hors  de 
nous  n-eftant  que  par  opinion,  il  eft 
en  noftre  pouvoir  de  corriger  l'opinion, 
& par  conlèquent  de  faire  enforte  qu’ils 
ne  nous  touchent  pas  l'Eiprit , & ne  le 
tourmentent  pas  -,-au  lieu  que  la  douleur 
eft- en  nous  , &c  nous  tourmente  efteeti- 
vcment,  foit  qu'elle  ne  dépende  pas  de 
l’opinion  comme  la  douleur  du  corps  , 
foit  quelle  dépende  de  l'opinion  comme 
la  douleur  de  l’Eiprit , qui  bien  qu’elle 
puilfe  eftre  détournée  en  corrigeant  l'o- 
pinion , depuis  neanmoins  qu'ayant  né- 
gligé cette  correction  nous  luy  avons 
donné  lieu  , elle  ne  nous  tourmente  pas 
moins,&:  fouvent  meftne  davantage  que 
la  douleur  du  corps. 

La  troifieme  , que  ces  fortes  de  maux 
externes  ne  femblent  par  confequenc 
point  eftre  d'une  autre  maniéré  maux  à 
l’egard  de  l'Efprit , que  le  fen,  une  epée;> 
& autres  femblables  font  reputez.  maux- 
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& l'egard  du  Corps  : Parceque  comme' 
ceux-cy  ne  font  maux  qu'entant  qu'ils 
caufent  de  la  douleur  dans  le  corps;ainfi 
l'infamie  , la  perte  des  en  fan  s , 8c  des 
amis,  8cc.  ne  font  maux  qu’entant  qu’ils 
caufent  de  la  douleur  dans  i’Elprit. 

D’où  l'on  doit  derechef  concevoir  que 
l’clîènce  ou  la  nature  du  mal  conhfte 
dans  la  Douleur,  de  méfme  que  l’cftlnce  - 
ou  la  nature  du  bien  conhfte  dans  la  Vo- 
lupté. Car  comme  ce  que  toutes  chofes 
défirent  eft  bien,  8c  ce  que  toutes  chofes 
fuient  eft  mal,  il  faut  que  comme  c'eft  la 
volupté,  le  plaifir  , la  douceur,  8cc.  qiti 
fait  qu’une  choie  eft  defirable  , 8c  par 
confequent  bonne,  il  faut , dis-je  , par 
une  fuite  necellâirè  que  ce  foit  la  dou- 
leur, le  chagrin,  la  triftefte,&c.  qui  faile 
qu'une  choi"e  loir  à fuir  , 8c  par  confe- 
quent mauvaife  ; eniorte  que  comme  par 
la  participation  deeequi  caufe  du  plaifir 
toutes  chofes  font  bonnes  , ainfi  par  la 
participation  de  ce  qui  caufe  de  la  dou- 
leur toutes  chofes  foient  mauvaifes  ; 8c 
par  confequent,  que  comme  l’eirence,ou 
la  nature  du  bien  confifte  dans  le  plaifir, 
ainfi  l'eftence  , ou  la  nature  du  mal  con- 
fifte dans  la  douleur. 

La  quatrième,  que  comme  il  a efté  dit 
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que  la  Vertu , ou  l’Honnefteté  a en  foy 
de  quoy  caufer-une  très  grande  volupté* 
ainfi  l'on  peut  maintenant  dire  que  le 
Vice,  ou  ce  qui  cft  infâme  & deshonne- 
fte a en  foy  dequoy  caufer  une  très  gran- 
de douleur.  D’où  vient  que  comme  la  . ^ 
Vertu,  ou  l’honncfteté  eft  accompagnée 
d*un  très  grand  bien,  ainfi  le  Vice  , ou- 
ce  qui  eft  deshonnefte  & infâme  eft  ac- 
compagné d’un  très  grand  mal  ; deforte 
que  comme  entre  les  chofes  qu’on  de- 
mande pour  obtenir  le  fouverain  bien  la 
Vertu  eft  cç'que  l’on  doitprincipalemenr- 
embraffer, ainfi  entre  les  chofes  que  l’on 
doit.fuïr  pour  eviter.le  fouverain  mal,Ie 
Vice,  ou  ce  qui  eft  deshonnefte  & infâ- 
me , eft  ce  que  l’on  doit  principalement 
fuir. 

La  cinquième  , que  ce  Dogme  femble 
eftre  fort  conforme  au  Sacré  Dogme  de 
la  Fov,par  lequel  de  mefme  que  nous  te- 
nons que  la  Felicité,ou  le  fouverain  bien  * 
confifte  à joiiir  un  jour  dans  le  Çiel  des 
delices  ercrnelles^infi  nous  croyons  que 
la  fouveraine  raiferc,ou  le  fouverain  maî  - 
confifte  à eftre  un  jour  tourmenté  dans, 
fes  Enfers  de  ces  douleurs  ineffables  , 8c 
de  l’ardeur  de  ces  feux  terribles  8c  éter- 
nels» 
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CHAPITRE  VIII. 

£h*il  ri  y a de  Sage  que  celuy  qui 
embrajfe  la  Vertu  Morale. 

CE  qui  a efté  dit  jufques  icy  de  la  Vo- 
lupté devroit,  ce  femble  , eftre  plus 
que  lumfant  pour  nous,  faire  voir  que  ce 
n'eft  pas  dans  la  volupté-  mobile , mais 
dans  la  volupté  ftable  que  conlîfte  la  vé- 
ritable Felicitéjneanmoins  comme  iln'eft 
rien  de  plus  important  dans  la  vie  que 
de  ne  prendre  pas  le  change  dans  cette 
matiere,nous  ajouterons(deulïïons-nous 
plusieurs  fois  redire  les  mefmes  chofes  ) 
que  cette  volupté  ftable  à laquelle  le  re- 
" duit  le  Sage  eft  «on  feulement  très  natu- 
relle y très  facile  à obtenir  mais  aulîi 
très  durables&  exempte  de  tout  repentie 
Nous  difons  qu'elle  eft  très  naturelle  ; 
parce  que  c’eft  proprement  à elle  que  la 
Nature  femble  tendre  en  dernier  lieu  , 
r en  ce  qu'ayant-inftitué  les  antres  volu- 
ptezqui  font  dans  le  mouvement  pour 
rendre  les  operations  dele&ables  , elle  a 
voulu  que  les  operations  tendiflènt  uni- 
quement à l'obtenir  : Car  elle  a * par 
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exemple,  inftitué  la  volupté  qui  eft  dans 
le  Gouft  , pour  rendre  Taélion  de  man- 
ger agréable,  &c  y provoquer  par  conle- 
quent  l’Animal , 8c  l’aétion  de  manger 
. pour  appaifer  la  faim  qui  eft  cette  dou- 
leur ou  ce  mouvement  inquiet  8c  faf- 
cheux  de  l’orifice  de  l’Eftomac.rMais  el- 
le a eu  comme  pour  fin  derniej'e  l’appai-, 
"feinent  mefme  , ou  cet  eftat  de  repos  8c 
de  tranquillité  'qui  fe  relient  lorfqùe  la 
douleur  eft  oftéc,&  elle  a inftitué  , 8c  eu 
. en  veüe  cet.cftat  comme  la  Fin  , comme 
le  fouverain  8c  dernier  Bien. 

Je  dis  très  aifee  à obtenir  ; parceqne 
chacun  eft  en  puiftance  de  dompter  les 
pallions  , 8c  par  là  de  pofteder  un  Efprir  - 
tranquille  , & d’avoir  fans  Beaucoup  de 
peine  les  chofcs  qui  font  véritablement 
necelîàires  au  Corps,  & capables  de  luy 
procurer  l’Indolence. 

Je  dis  très  durable  ; parcequç  les  au- 
tres voluptez  ne  durent  qu’un  moment, 

8c  ne  font,  pour  ainli  dire,  que  familier, 
au  lieu  que  celle-cy  eft  d’une  mefme  te- 
neur , & n’eft  prefque  interrompue , ou 
ne  périt  prefque  que  par  noftre  faute. 

le  dis  exempte  de  tout  repentir  $ parce 
-que  les  autres  peuvent  bien  éftre  fuivies 

de  quelque  mal , mais  celle-cy  éft  ablo- 

**  • : amBT-"- 


Digitized  by  Google 


De  la  Félicité'.  167 

Jument  innocente.,  ou  n’eft  jamais  caufc 
.d’aucun  dommage. 

Il  eft  v ray  que  Cicéron  fait  d’abord 
•un  long  procez  à Epicure fur  ce  qu’il 
attribue  le  mot  de  Volupté  à la  Tran- 
quillité, 8c  à l’Indolence,  foûtenant  que 
• par  le  mot  de  Volupté  l’on  ne  doit  en- 
tendre que  celle  qui  eji  dans  le  mouve- 
ment , ou  cjui  eft  un  mouvement  doux  & 
agréable  qui  chatouille  les  SensJ&c.  Mais 
à quoy  bon  faire  un  procez  fur  un  mot  ? 

Si  dans  l’ufaee  ordinaire  Ton  ne  donne 
pas  le  nom  de  volupté  à cet  c.ftat  de  Tran- 
quillité^ d’Indoience,queft-cequi  peut 
abfolumentempefchcr  qu’en  un  difeours 
de  doctrine  011 11e  fe  fèrve  de  ce  terme, 
dautant  plus  qu’il  n’y  a volupté  aucune 
qui  foit  comparable  à celle-là , 8c  que  la 
volupté  , & le  bien,  ou  ce  qui  eft  deiîra- 
ble  eftant  une  mefme  chofe,  il  n’y  a rien 
de  plus  deiirable,  ni  de  meilleur  que  cer 
eftat  ? 

Ioint,  que  Ton  pourroit  peuteftre  op-  * 
pofer  Cicéron  à Cicéron  mefme  $ du 
moins  luy  peut-on  évidemment  oppoièr 
non  feulement  Ariftotequi  dit  en-termes  > 
exprès  , quil  y a fins  de  volupté  dans  le 
repos  que  dans  le  mouvement , mais  enco- 
re S.  Chryfoftome  qui  dit  auili  exprdfe- 
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ment,  que  la  Volupté  n’efi  autre  choje  qtie- 
Slre  libre  de  Joins  td‘ inquiétude , de  crainte , 
& de  dtfifpoir  , & généralement  ejlrè 
exempt  de  ces  pajjîons.  Car  lequel  ejl-ce 
des  deux  , ajoute-t'il,  qui  eél  dans  la  Vo* 
iupté , ou  ccluy  qui  entre  en  furie  , qui  eji 
agité  par  la  convoitije , & qui  ne  Je  pojfede 
jamais  , ou  celtiy  qui  ejl  exempt  de  toutes 
ces  agitations , & qui  fe  repoje  dans  la  Phi- 
lojophie  comme  dans ' un  port  tranquille  & 
ajfuré  ? V appelle  Volupté  véritable  lorjque 
P Ame  ejl  en  un  tel  ejlat  quelle  n’ejl  ni 
troubléetni  déchirée  par  aucune  pafjion  cor* 
porelle. 

Et  que  l'on  ne  dife  point  que  les  Belles, 
8c  lesEnfans  n’appetent  que  la  Volupté 
qui  eft  dans  le  mouvement^  n'ont  point 
en  veiic  cct  eftat  dlndolence  , ou  cette 
Volupté  qui  cft  dans  le  repos,  & dans  h 
privation  de  douleur  ? Car  quoy  qu'il  en 
Toit  de  la  nature  des  belles,  qui  ne  naift 
véritablement  pas  dépravée  , mais  qui 
naift  bien  inilruite  pour  obtenir  fa  fin, 
8c  qui  apres  avoir  appaifé  la  douleur  qui 
cft  cauféc  par  quelque  indigence  Te  tient 
naturellement  en  repos,  au  contraire  de 

Îdufieurs  hommes  qui  dépravez  dans 
eur  opinion,  fe  feignent,  ou  fe  font  des 
pefoins  en  irritant, l'appetit,  & nefe  re- 

pofent 
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, pofent  en  rien  ; quoy  qu’il  en  foit,dis-je, 
de  la  nature  des  belles , pour  parle- 
des  hommes  , il  eft  confiant  que  tout  ce 
que  l’on  objeéte  eft  détruit  aifement  par 
-,  ce  qui  a elle  infinité  plus  haut  : Car  il 
eft  fans  doute  que  la  Nature  a inftitué  la  • 
Volupté  fiable  pour  la  principale  fin,& 
qu’ayant  inftitué  l’operation  comme  uti 
moyen  neceflàire  pour  l’obtenir,  elle  le 
fert  de  la  Volupté  qui  eft  dans  le  mou- 
vement afin  que  l’operation  fc  faiïè  avec 
plus  d’allegrelTe.  D’où  vient  qu’encore 
que  l’Homme,  ou  quelque  autre  Animal 
lemble  eftre  plus  expreliement , 8c  plus 
<Üftinélement  excité  à la  Volupté  qui 
eft  dans  le  mouvement,  cela  n’empcfche 
toutefois  pas  que  tacitement , & en  effet 
elle  ne  tende  aufti  à celle  qui  eft  ftable, 
8c  ce  par  un  inftinél  de  la  Nature  qui  a 
inftitué  celle-cy  comme  le  but  principal, 
ou  primitif.  .. 

Car  à l’egard  de  ce  que  Cicéron  pré- 
tend, que  le  but  principal  foit  de  l’Hom- 
me, foit  de  l’Animal  eft  plutoft  de  fubft- 
fter  fain  & fauve  , ut  falvurn  cjfe  fèvelit , 
c’eft  ablolument  la  mefme  chofe.  Parce 
que  comme  la  douleur  qui  naill , par 
exemple  , du  defaut  d’aliment , eft  ac- 
compagnée de  quelque  folution  de  con- 
Tome  VII.  H 
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tinuité  , Sc  que  certe  folution  n’eftant 
pas  empe£chéc,ou  reparée  elleferoit  rui- 
neufe  j pour  cette  raifon  la  Nature  a 
pourveti  à ce  que  par  le  manger  3c  par 
l’aliment  cet  e.in pefehemen  t ,, 3t  ce  refta- 
b.lilfement  fc  fift',  3c  qu’en  mefme  temps 
on  obteint  cet  appaifement  de  douleur, 
3c  cette  intégrité,  ou  conlervation. 

D’ailleurSjparceque  l’Homme  dans  la 
fuite  du  temps eft  corrompu  par  diverfes 
Opinions,  3c  que  faifant,comme  on  dit, 

7v  <ttctptpy>v  le  principal  de  l' accejjoire, 

il  regarde  la  Volupté  qui  eft  dans  le 
mouvement  comme  le  but  primitif,  3c  J 
qu’en  abufant  de  cette  volupté  par fon  ^ 
intempérance  , il  s’attire  du  dommage- 
kafqu’il  perd  celle  qui  eft  dans  la  ftabi--» 
lité  , 3c  que  la  Nature  a faite  la  premiè- 
re ou  prinçipale,d’où  il  fuit  de  la  triftdlè 
3c  du  repentir  j pour  cette  raifon  Epicu- 
re  veut  que  la  Sagelfe  furvienne  au  fe- 
cours,  laquelle  en  feigne  l’Homme  d ré- 
glerlà  Volupté , c’eft  à dire  à conlîderèr 
l’acceftoire  comme acceilbire,&;  le  prin- 
cipal comme  principal. 

Et  il  ne  faut  pas  s’arrefter  à ce  que  di*-. 
fent  les  Cyrenaïcieris,  que  cette  Volupté 
d’Epicure  eft  comme  l’ejîat  d'une perjonne 
i dormante  j car  il  ne  vouloit  pas  que  fa 
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Tranquillité  , & Ton  Indolence  fuirent 
comme  un  aflbiipiflement  ou  une  efpece 
d’engourdiflèment,  mais  plu  tort  un  eftat 
dans  lequel  toutes  les  actions  de  la  vie 
le  fi  lient  doucement,&  agréablement,  ce 
qui  a déjà  cité  marqué  plus  haut  ; 8c  s’il 
n’a  pas  voulu  que  la  «vie  du  Sage  fuft 
comme  un  torrent,  il  n’a  pas  auffi.  voulu 
pour  cela  qu’elle  fuft  comme  une  eau, 
morte  8c  croupi flantc,mais  plutoft  com- 
me l’eau  d’un  fleuve  qui  coule  douce- 
ment &,pai  fiblement. 

Aufli  eft-ce  un  de  fes  Axiomes,  que  la 
douleur  e fiant  ojlée  la  volupté  riefi point 
augmentée  , mais  feule  ment  diverfifiée. 
Comme  s’il  vouloir  dire  qu’apres  qu’on 
a acquis  cet  eftat  tranquille  , 8c  exempt 
de  douleur,  il  n’y  a véritablement  rien  à 
defirer  de  plus  grand  , ou  qui  luy  foit 
comparable  , mais  qu’il  refte  neanmoins 
des  voluptez  pures  8c  innocentes  dont 
cet  eftat  eft  diverfifié  à la  maniéré  d’un 
champ  dont  on  tire  divers  fruits  quand  il 
eft  une  fois  devenu  fertile  , ou  à la  ma- 
niéré d’un  pré  qu’on  voit  diverfifié  d’u- 
ne variété  admirable  de  fleurs , lorfque 
la  terre  eft  une  fois  bien  teinperée. 

Car  cet  eftat  eft  comme  un  fond  d’ou 
ce  qu’il  y a de  volupté  pure  8c  fincere  le 

H 1 
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• tire  -,  deforte  que  cela  mefme  le  doit  faire 
confiderer  comme  la fouverdine  volupté, 
en  ce  qu'il  eft  comme  une  efpece  d’alfai- 
fonnement  general  par  lequel  toure  *r 
aétion  de  la  vie  eft  adoucie,&  par  lequel 
toute  volupté  eft  par  confcquent  tempe*- 
rée,  & eft  agréable,  ou,  pour  dire  en  un 
mot , fans  lequel  nulle  volupté  n’eft  vo- 
lupté. ^ 

Et  de  fait, que  peut-il  y avoir  d’agrca- 
ble  li  l’Efprit  eft  dans  le  trouble  , ou  le 
Corps  tourmenté  de  douleur  ? C’eft  une 
Maxime  que  fi  le  vaifteau  n’eft  pas  net , 
tout  ce  que  l’on  y met  s’aigrit. 

-■  Sincerum  eft  n'tft vat tfuoàcumque  infundü- 
accftit. /■  . . K 

C’cftpourquov  ft  quelqu’un  defiredesvo- 
luptez  pures, il  faut  qu’il  fe  préparé  à les 
recevoir  purement  *,  ce  qui  fe  fait  enfin 
lors  qu 'autant  qu’il  eft  poffible  l’on  par- 
vient à cet  eftat  de  repos  ôc  de  tranquil- 
lité que  nous  venons  de  dire.  r‘  / 

le  dis  autant  qu’il  eft  poffible,  car  fe- 
Ion  ce  qui  a déjà  efté  remarqué  , la  con- 
dition mortelle  ne  permet  pas  qu’on  foit 
abfolument  5c  parfaitement  heureux,  & 
cette  fouveraine  Félicité  exempte  de  tout 
trouble , 5c  de  toute  douleur , ôc  com- 
blée de  toute  volupté  n’appartient  qu’à 
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Dieu  fcul  , &:  à ceux  tpie  fà  bonté  tranf- 
met  à une  meilleure  vie:Si  bien  que  dans 
cette  vie  les  uns.  citant  plus  agitez  de 
troubles  , fk  tourmentez  de  douleur  , 5c 
les  autres  moins , ce  lu  y qui  venreftre 
Sage  doit  rafeher  autant  que  lit  nature 
fon  imbécillité  le  permettent, de  remet- 
tre en  un  citât  dans  lequel  il  puilfe  ref- 
leurir le  moins  de  trouble  , & le  moins 
de  douleur  qu’il  eit  polïïble. 

Ainiî  il  fera  fain  de  Corps, & d’Efprit, 
qui  font  les  deux  biens  qui  font  le  fou* 
verain  bien,&  que  les  Sages  ont  toujours 
reconnu  eltre  prefque  les  feuls  biens  fo- 
lides,  Sc  dcüràbles  de  la  vie.  : 

Sunt  SanitaSy  & Aie  ns  gemina  vita  bon  a. 
Opta  du.  cftyVt  fît  Mes  fana  in  cçrpore fano, 
loint  que  de  cet  eltat  il  nai.lt  une  cer- 
taine penfée  qui  elt  la  chofe  du  Monde 
la  plus  douce,  ïorfque  quelqu’un  vient  à 
conliderer  de  quelles  tempeltes  il  s’clt 
tiré,  & celles  qu’il  a echapées  dont 
les  autres  font  encore  agitez,  comme  s'il 
efîoit  dans  un  repos  très  profond , & dans 
un  port  tranquille  & ajfuré.  C’eft  cette 
conlideration  qui  fait  dire  à Lucrèce  , 
qu’il  eft  bien  doux  de  voir  du  fommet  d’u- 
ne montagne  un  Navire  en  pleine  Mer 
battu  des  vents  ôc  des  vagues,  non  certes- 
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qu'il  y ait  plailîr  de  voir  le  mal  d’autrtiÿ, 
mais  parce  qu'il  eft  doux  de  fe  voir 
exempt  des  maux  dont  les  autres  font 
travaillez  : Quec’eft  aulïï  une  chofe  bien 
douce  de  voir  du  haut  de  quelque  Tour 
fort  elcvée  deux  puilTantes  Armées  en 
bataille. 

Suave  mari  magno  tùrbulantibus  aquora 
Ventü  . : . . »• 

E terra  magnum  alterius  fpeSiare  laborem  ; 
Non  quia  vexari  quemquam  Ji  jucunda 
voluptas  , 

Sed  quibm  ipje  malis  c areas  quia  cerner  e 
- fuave  fl. 

Suave  etiarn  belli  certamina  magna  tueri 
Per  campos  inflruüa  tua  fine  parte  pericli: 
Mais  qu'il  n’eft  rien  de  lï  doux  que  de  fe 
voir  eievé  par  la  Science3&  par  les  gran- 
des connoi (Tances  au  faille  des -temples 
de  la  Saoelfe,  d’où  comme  d'un  lieu  ele. 
vé,ferain,  & tranquille,  l’on  puille  voir 
les  hommes  aller  ça  Sc  là  à travers 
champs  , fans  loavoir  ce  qu'ils  font  ,-ni 
ce  qu'ils  cherchent,  les  uns  fe  tourmen- 
ter à qui  paroitra  avoir  plusd'Efprit,  les 
autres  difputcr  de  leur  Noblelfe  , & les 
autres  travailler  jour  & nuit  pour  par- 
venir aux  grandes  richdfes  , aux 
Commandemens. 

/ ‘ < . . • . - • * "Vv 
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Sed  nil  fuavius  efi  bene  qitam  munit  a t encre 
Edita  dotlrina  Sapienturn  tcmplaferena  , 
Defipicere  un  de  que  as  altos, pafihnque  vider  e 
Err  are, atone  viampalanteis  qmrere  vit  a : 
Certare  ingcnio  , contendere  Nobilitate  : 
Nobles  atcjue  dics  niti  prœfiante  labore 
Ad  furnmas  crnergere  opes  , rernmq\potiri. 

O mifèras  hominü  mente  s , O peblorâ  cœca  \ 

Ne  voyez-vous  pas,  ajoute-t’il,'que  la 
Nature  ne  nous  crie  antre  chofe  , linon 
qu’eftant  exempts  de  douleur  à l’egard 
du  Corps  y noltre  Eiprit  jouilFe  d’une 
agréable  tranquillité  , exempt  de  foucy, 
de  crainte,  <k  d’inquietude  ? 

' . — — nonne  vider  e fi 

Nil  aliud  fibi  Naturam  l fit  rare, ni  fi  ut  cura 
Corpore  fijunbhis  dolor  abfit,mcnte  fruatur 
lucnndo  fenfiu,  cura  fiemota,  metuque  £ 

-,  Mais  pour  dire  principalement  quel- 
que choie  de  laTranquillité:Souvenons- 
nous  bien  que  par  ce  mot  l’on  n’entend 
pâs  une  parclfe  froide  & lente  , ou  une 
ojfivete’  languilfante,  &c  infenfible,  mais 
comme  Cicéron  l’intcrprete  de  Pytago- 
re,  & de  Platon, placida  , quietâque  con 
fiantia  in  Ar.imi  parte  rationis  principe, 
Vne  confiance  douce  & paifible  de  CEfiprit , 
c$  comme  dit  Democrite,  une  belle  Joua- 
ble, égale , douce  confiitution , ou  ajjiette 
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â'Efprit , qui  fait  qu’il  eft  fi  bien  difpofé, 
& avec  tant  de  jufteife,  de  modération, 
& de  fermeté  , que  foit  qu’il  s'applique 
aux  aifaires,  foit  qu’il  s’em  abftienne,foit 
qu’il  expérimente  ou  la  proiperité  , ou 
l’adverntéjil  demeure  toujours  egal,tou**. 
jours  femblable  à foy  mefme  fans  fe 
laitier  emporter  par  une  joye  extreme,ou 
fe  laiffer  abattre  par  le  chagrin,&  par  la 
»rifttffe  j en  un  mot fans  eftre  troublé 
par- aucune  autre  pafïion  de  la  forte. 

Cette  Tranquillité  d’Efprit  eft  qufte- 
menrcomparéeavec  celle  de  la  Mer.  Car 
de  mefme  qu’un  Navire, eft  dit  joiiir  de  la 
tranquillité,  non  feulement  lorfqu’il  eft 
en  repos  au  milieivde  la  Mer^nais  prin*. 
cipalementatiffi  lorfqu’il  eft  porté  par  un 
vent* favorable, qui  le  fait  véritablement 
aller  vifte  , mais  toutefois  doucement, 
& egalementiainlî  un  Efprit  eft  dit  tran- 
quille, non  feulement  lorfqu'il  demeure 
dans  le  repos,  mais  principalement  aufli 
lorfqu’il  entreprend  de  belles  & grandes 
choies  fans  eftre  agité  interieurement,& 
fans  rien  perdre  de  fon  égalité.  Et  au 
contraire,de  mefme  qu’un  Navire  eft  dit 
eftre  agité  , non  feulement  lorfqu’il^ft 
emporté  parj.es  vents  contraires  , mais 
lorfqu’il  eft  tourmenté  par  ceux-là  mçf- 
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mcfme  qui  s'élèvent  du  dedans  des  eauxj 
ainfi  l'E  {prit  eft  dit  eftre  trouble  , non 
feulement  lorfque  dans  fes  avions  il  eft 
emporté  par  diverfes  pallions  jmaisauf-^ 

Ci  loriqu'au  milieu  du  repos  le  foucy  , 
le  chagrin  , & la  crainte  le  rongent  , le 
deflcchent,  & le  confinaient.  ' 

Ce  font  donc  ces  Pallions, & autres  de 
la  forte  qui  troublent  entirement  la  tran- 
quillité Sc  la  vie  heureufe.  Les  mouve- 
ment turbulent , dit  Cicéron,  & les  trou- 
bles de  l'Efprit  qui  font  excitez,  par  une 
impetuofité  inconfiderée  , & qui  repouffent 
toute  rai/on , ne  laiffent  aucun  lieu  a la  vie 
heureufe.  Car  comment  eft  -il  pofjîble  que 
celuy  qui  craint  effroyablement  la  mort,  ou 
la  douleur,,  dont  l1 une  eft  fonvent  pre fente, 
& l'autre  menace  toujours  , ne  foit  rnift râ- 
ble. ? Que  fi  de  rnefthe  il  appréhende  la 
■ pauvreté , l'ignominie , l'infa?nie,s'il  or  oint 
de  devenir  infirme,  aveugle  , fi  enfin  il 
appréhende  ce  qui  peut  arriver  non  fiule- 
menta  chaque  perfnne  en  particulier, mais 
aux  peuples  le  s- plus  puiffans,  je  veux  dire 
la  Servitude  peut  il  eftre  heureux  en  crai- 
gnant toutes  ces  chofs  ? Peut-il  jouir  feu- 
. ’ lement  d'une  ombre  de  Félicité  ? En  quel 
efiat  eft  un  Efiprit,non  feulement  qui  craint 
Us  calamites,.  mais  qui  les  fient,  & qui  les i 
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Voit  déjà  prejentes  ? Ajoutez,  à cela  les 
bannijftmens  , la  perte  des  biens  , 07  des 
enfans  ? Peut-on  s'imaginer  cjue  celuy  qui 
ejt  accablé  par  tant  d' accident , 07  qui  fi  . 
laijfe  vaincre  par  la  triflejfe  ne  foit  mjfiera- 
b le  t Quand  d'ailleurs  vous  voyez,  un  homme 
furieux ,07  enflammé par fis  appétits ,qui  de-  '• 
fine  toutes  chofes  avec  une  1 fi  ece  de  fureur  y 
& qui  efl  d'autant  plus  avide  des  voluptez  - 
cjuil  en  jouit  avec  abondance  ; n'eft-cc  pas 
avec  raifon  que  vous  le  jugez  miferable  ? 
Que  penftrez  vous  de  celuy  qui  efl  dans 
une  inconfiance  perpétuelle,  & qui  fi  laijfe 
emporter  par  une  joye  ridicule 3&  immode-  ^ 
rée  ? Ne  vous  fimble-t'il  pas  dé  autant  plus  ; 
miferable  qu'il  s'imagine  eflre  heureux  ? 
Ceél  pourquoy  comme  cettx-cy  font  mif  râ- 
bles , ceux-là  au  contraire  fint  heureux 
qui  ne  fint  point  épouvantez  par  la  crainte y 
qui  ne  fie  laijfent  point  furmonter  par  la  trie 
ftejfe,qui  ne  s' enflamment  point  parles  con- 
voitifis  , qui  ne  fint  point  touchez  par  des 
joyes  immodérées  , & pour  qui  les  molles 
voluptez  n'ont  que  des  attraits  inutiles  , 
incapables  de  les  amollir.  - • - 

Voicy  ce  que  Torquatus  dit  fîir  ce  fu- 
flt.Epicure,  celuy  que  vous  dites  eflre  trop 
adâonné  à fies  plaijîrs , crie  qu'il  efl  impofi  i 
* fible  de  vivre  agréablement  fi  l'on  ne  vfc 
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* figement,  honneïlemeîit  ,juft 
l’on  ne  peut  vivre  figement, 
juftement, qu’on  ne  vive  agréablement.  Car 
fi  une  faille  ne  peut  eflre  heureufie  dans  la 
j édition  , ni  une  Maifion  dans  la  difiorde 
des  Alaiftr.es , beaucoup  moins  le  pourra 
eftre  un  E/prit  qui  n eft  pas  d’accord  avec 
foy  me  fine  , ou  cjui  eft  agité  de  pajjions  dif- 
férentes. Il  eft  incapable  d’aucune  volupté 
pure , & libre, & il  ne  voit  rien  que  dans  le 
V trouble,  _&  dans  la  confufion.  Si  les  mala- 
dies du  Corps  empefichent  la  Félicité  de  la 
vie  , combien  davantage  les  tnaladies  de 
l’Efprit  la  doivent-elles  empefther  ? Or  les 
' , maladies  de  l’Efprit  font  les  defirs  vains  & 
immodéré z des  richejfes , de  la  glaire,  de  la 
• , domination  , & des  voluptez  files  & des- 
rhonneftes.  A joutez  les  ennuysjes  chagrins, 
Ç?  les  foins  qui  rongent  & con fument  lEfi- 
prit  de  ceux  cjui  ne  confid.erent  pas  cjue  l’on 
ne  doit  point  s’affliger  de  ce  cjui  ne  caufi 
point  de  douleur  prefinte  au  Corps.  Ajou- 
tez la  mort  cjui  nous  menace  perpétuelle- 
ment , & qui  pend  toujours  fur  nos  teftes, 
**  comme  la  pierre  fur  celle  de  Tantale.  A jou- 
tez la  S uperftitien  qui  ne  laiffe  jamais  en- 
repos  celuy  qui  en  eft  imbu.  Ajoutez  qu’ils 
ne  fi  fouviennent  point  des  biens  paffez, 
qu’ils  ne  joûiffent  point  des prefins,  CF  que 


f ernent,  er  que 
honneftement. 
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voyant  que  ceux  qu'ils  attendent  ne  font 
pas  certains  , l’cnnuy  & la  crainte  les  con- 
fident. 

Au  refie,  quoy  qu’Epicure,  Ôc  Ariflote 
preferent  la  Félicité  Contemplative  à 
celle  de  l’Aétion,  cela  n'empefche  nean- 
moins  pas  que  ceux  que  la  naiifance,  ou  ~ 
le  genieje  hazard,ou  la  neceflité  auront 
engagé  dans  les  affaires,  ne  puiffent  au 
milieu  mcfme  des  affaires  garder  une  cer- 
taine tranquillité  d’Efprit  honnefle,gra- 
ve,&  convenable.  Car  celuy  qui  s’eftanc 
elevé  au  deffus  du  vulgaire,  & qui  con- 
templant l’eftat  des  ch.ofès:  humaines 
comme  de  quelque  lieu  eminent , recon- 
jioit  qu’il  n’eft  pas  le  maiftre  des  âcci- 
dens  , qu’il  peut  furvenir  mille  chofes 
que  la  fagacité  humaine  ne  fçauroit  pré- 
voir , qui  fe  propofe  qu’il  fera  fouvent 
obligé  de  prendre  confeil-fur  le  champ,, 
qui  pourvoit  cependant , fînon  fpeciale- 
ment,  du  moins  generàlemént  aux  diffi-' 
cultez  qui  fe  peuvent  prefenter  , Sc  qui  * 
apres  avoir  fait  tout  ce  que  la  prudence 
luy  infpire,  & ce  que  fes  forces  luy  per- 
mettent 3 croit  3-  quoy  qu’il  puiffe  défor- 
mais arrivera  devoir  eftre  content  & fa- 
tisfait  : Celuy-là , dis-je,qui  entreprend 
les  chofes  dans  ces  veües*  ôc  dans  cette 
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difpofîtion  d'Efprit , peut  de  telle  ma- 
niéré agir  au  dehors  , qu'au  milieu  de  la 
tempefte»  & du  tumulte  des  affaires  , il 
garde  intérieurement  une  paix  douce,& 
tranquille. 

Tel  eft  le  Prince  dont  la  Valeur  & la. 
Sagelle  foutiennent  aujourd'huy  fi  glo- 
rieufement  le  pefant  fardeau  de  cet  Eftatu 
On  le  voit  toujours  libre,  comme  diloit 
Claudian  du  Grand  Theodofe  , ôc  tou- 
jours égal  à foy-mefme  , fans  que  l’em- 
baras  d'une  infinité  de  grandes  &c  diffe- 
rentes affaires  trouble  jamais  la  tran- 
quillité ce  fon  Efprit.  Ainfi  le  haut  fonv 
met  de  l'Olvmpc,ajoute  le  mcfme  Poète,., 
toujours  ferain  , &c  toujours  tranquille 
lailîe  bien  loin  au  deffous  de  foy  les- 
Vents  & les  Hyvers  , voit  les  Nues  fe 
former,  & fe  dilfoudre  fous  fes  pieds,  &c 
entend  les  Tonnerres  vainement  grom-- 
der  dans  les  vallons. 

nec  Te  tôt  limina  rerum  ,, 

Aut  tàtït  turbavit  onnsyfedut  ait  tu  Olympi 
Tertexcjtii  fpatio  T °ntoSytiyeméfq\  relinquit 
Perpetuum  nulla  terner attts  Nube  fèrenum v 
Celfior  exfkrgit  pluviü^auditque  ruentes 
Sub  pedibns  nimbos  £ 7 rauca  tonitrua  calcat, , 
Sic  patiens  Animas  per  tanta  negotid  libef 
Emergityfîmilifpie  fui 
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Vne  retenue  modefte  dans  Tes  paroles, 
dans  fon  port , & dans  fes  yeux  montre 
qu’un  grand  homme  eft  maiftre  de  foy, 
ôc  que  fans  cfolere  &:  fans  émotion  il 
peut  corriger  les  vicieux  , & punir  les 
v coupables. 

Servat  inofenfiàm  divin  a tyodeftia  vocem > 
Temperiem  filrvàt  oc  alignée  luminafiervor 
Afperat^aut  raidi das  difùdit  sâguinevenas-. 
Efiuinetiam.  fonteis  expulsa  corrigls  ira  , 

Et placidus  delitta  domas3ncc  dentibus  un- 
quant  . * . ; - 

Injlrepis  horrediïftemhu  nec  verbera  poficis . 

Le  Nil  coule  doucement , ôc  ne  van  te 
point  les  forces  par  lcbruit,&par  le  fra^- 
cas,  cependant  c’eft  le  plus  utile  de  tous 
, les  Fleuves  du  Monde.  Le  Danube  tout.', 
rapide  qu’il  eft,  coule  fans  bruit  le  long 
de  les  bords  ; Ôc  le  Gange  large.  Ôc  pro- 
fond va  roulant  fes  eaux  avec  une  pareil- 
le douceur  dans  le  lein  de  l’Océan. 

Lenè finit  Nilusjed  cîittis  Omnibus  extai 
Vtilior,nullas  confie  fus  murmure  vires. 

Acrior  at  rapides  tacitas  pr&termeat  ingens 
Danubius  ripas  Eadem  clernentia  fikvi 
Gurgit.is  immefinm  deducit  ad  ofiiaGâgem . 
Que  les  Torrrens  nUigÜTent  au  travers, 
des  Rochers  , ôc  que  dans  leur  furie  ils  / . 
,tenverient  les  Ponts  , ôc  entraînent  les- 


y 
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Forefts  5 la  Douceur  eft  le  partage  des 
grandes  chofcs,une  püilTance  tranquille, 
6c  un  repos  impérieux  agi  lien  c plüs  for- 
tement que  la  violence  6c  l’impctuolité. 
Torrent  es  immanef remât  Japsifijy  minent  ur 
Pontibus,involuant  fpumofi  vortice  Sylvas^ 
Pax  majora  dec  ety per agit  trâr  uiila  pote  fi  as 
Xhiod  viole  ta  nequitynddatâpfort  lus-  urget 

Imper  lofa  ejtties  

C’ell  là  l’Eiprit,  6c  le  Caractère  d’un 
Prince  qu’on  peut  dire  dire  véritable- 
ment Sage  , 6c  qu’on  ne  voit  par  confe- 
quent  jamais  ni  s’élever  infolemment 
par  les  bons  fuccèz,ni  s’abbatre  lafche- 
ment  par  les  mauvais,ni  le  repentir  pué- 
rilement de  fes  entreprifes  quand  meime 
elles  ne  reuffiroient  pas,parceque  toutes 
chofes  pefées  6c  examinées  il  dloit  pins 
vray-femblable  qu’elles  rèuflïroient,  ce 
qui  fait  qu’il  entreprendroit  derechef  les 
mefmes  chofes  11  les  me  fine  s çirçonftait- 
ces  Ce  rencontroient. 

L’on  içait  la  Repartie  de  Phocion,qui 
avoit  difl’uadé  une  Guerre  qui  ne  lailîà 
pas  d’avoir  un  fuccez  heureux  : le  fùis\ 
dit-il,  très  a'tfie  ejue  la  chofe  J oit  arrivée  de 
la  forte  , mais  neanmoins  je  ne  me  repem 
pas  du  confiil  que  favois  donné.  Cicéron, 
dévoie,  avoir  la  meüïie  penfée  lorfqu’it 
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die  y quil  cfl  d'un  homme  Sage  de  ne  rien: 
faire  dont  il  puiffe  Je  repentir  , de  ne  rien 
faire  a regret  , de  faire  tout  magnifique- 
ment , conïlarnmenty  gravement , honora- 
blement y de  n attendre  rien  comme  s'il  de- 
voit  certainement  ^arriver  , de  n'  admirer 
rien  de  ce  qui  arrive  comme  chofe  nouvelle 
& inopinée  , & de  fe  tenir  ferme  à Jon  ju- 
gement. 

Non  que  le  Sage  doive  mefprifèr  les 
confeils  des  autres,  ôc  fe  fier  trop  teme- 
rairement  à Ton  fens  , mais  parce  quV 
près  avoir  meurement  délibéré  fur  une 
affaire  , il  ne  doit  pas  par  une  certaine 
méfiance  trop  grande  de  foy-  mefme,fou- 
frir  que  le  jugement  de  la  multitude  l’em- 
porte fur  le  lien» 

Et  c’eft  pour  cela  qu’on  loiie  avec  rai- 
fon  ce  fameux  Temporifeur,  qui  préféra, 
le  falut  de  fa  Patrie  aux  vains  difeours  du 
peuple.  On  lotie  de  mefme  Phocion  de 
ce  que  fans  fe  foucier  que  les  Soldats  l’ac- 
cufalfent  de  lafçheté  , parce  qu’il  ne  les 
vouloir  pas  mener  au  combat,ne  fe  fiant 
pas  trop  à leur  force,  & à leur  courager, 
il  répondit  tout  fimplement , O Braves 
vous  ne  me  ferez,  pas  courageux  , & je  ne 
vous  feray  pas  poltrons , il  fujfit  qriun  cha*- 
çun  çonnoijfe  ce  qu'il  efi..  . 

v *■  '*  . ...  S ’ • 
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Apres  tour,quelle  que  Toit  cette  Tran- 
' nquillité  ou  Félicité  A<ftive,Ariftote  a rai- 
fort d’eftimer  davantage  la  Contempla- 
• tive  j parceque  la  Contemplation  eft  l'a- 
élion  de  la  partie  qui  eft  en  nous  la  plus 
excellente,  & la  plus  divine,&  que  d'ail- 
leurs c’eft  l'action  la  plus  noble,  la  plus 
l-  ' pure,  la  plus  confiante,  la  plus  durable, 
6c  la  plus  aifée  à exercer.  Cicéron  eft  ad- 
mirable là  deflus.  De  q;-:el  contentement , 
dit-il,»**  jouit  donc  pas  l’Efprit  du  Sage , 
efiant  occupé  nuit  & jour  dans  des  eft  odes 
C . f agréables  ? Quelles  dciices  ne  rempli/? 
fent  pas  fon  Arnt  quand  il  conjtd.cre  le 
mouvement  & le  circuit  de  L1  Univers  , ce 
nombre  infiny  d’ Etoiles  qui  brillent  dans  le 
- Ciel , les  fept  Planettes  qui  font  plus  ou 
moins  éloignées  les  unes  des  autres  félon 
q u* elles  font  ou  plus  hautes  , ou  plus  baffes , 
& qui  bien  quelles  femblent  vagabondes 
& incertaines  dans  leurs  mouvemens  , ne 
manquent  neanmoins  jamais  d'achever  leur 
cours  dans  les  temps  qnileur  font prefritsl 
C’efl  l'afpeft  & la  confderation  de  tant  de 
belles  chofes  qui  ont  pouffé  les  anciens  Phi- 
lof  phes  a de  nouvelles  recherches  , a exa- 
miner les  caufes , & les  principes  de  l’y  ni- 
vers  , d’où  les  chofes  ont  pris  leur  naiffan- 
ce  > d’où  elles  font  engendrées  , & quelles 
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divcrfis  qi:  alitez  font  entrées  dans  leur  com- 
pofition  , &/V#f  /c2  wV  j vient  la 

mort  ; comment  Je  font  les  vici(Jitudes  , & 
les  changemens  dune  chofe  en  une  autre  j '•  ' 
-par  quels  poids  la  Terre  eH  fi  ut  enuè  & b a-  ' . 

lancée  j dans  quels  gaufres  elle  renferme 
fis  eaux , o1  comment  toutes  chofis  empor- 
tées par  leur  pefanteur  tendent  naturelle- 
ment au  point}  qui  fait  le  milieu  du  Adon- 
de.  Cefi  en  difiourant  fur  tant  de  merveil- 
les , & en  les  repajfant  nuit  & jour  , qu’on 
acquiert  cette  connoiffance  que  Dieu  com- 
mandait autrefois  a Delphes , afçavoir  que 
L’Ame  pure  & dépouillée  de  tout  vice  fe 
connoijfe  elle  me  fine  f&  fi  fiente  efire  unie 
avec  la  divine  Intelligence , ce  qui  luy  cait- 
fi  une  joje  éternelle > & inexprimable  ; car 
les  méditations  qu’elle  fait  fur  lapuijfance 
& flir  la  nature  des  Dieux  luy  donnent  de 
la  paffion  pour  l’ Eternité fif  lorfqu’elle  voit  - 
la  fuite  & l’ enchaînement  neccffaire  des 
caufis  modérées  & temperées  par  une  rai- 
fort eternelle,elle  ne  croit  point  efire  limitée 
dans  Les  bornes  étroites  de  cette  vie..  De  là 
vient  quelle  confédéré  les  chofies  humaines 
avec  une  tranquillité  admirable  3 quelle  fie 
porte  à la  Ter  tu,  quille  recherche  en  quoy 
confisle  le  fiuverain  des  biens , dr  le  fiouve- 
rain  des  maux  3 ce  à quoy  fi  doivent  rap - 
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porter  toutes  nos  allions ,cr  quelle  ejl  la  re- 
çlc  de  vie  que  nous  devons  fùivrc  & choîfir. 


e> 


Déplus  j celuy  qui  aura  confideré  1 c- 
trange  viciilîtude  des  chofes  depuis  tant  . 
d’années  que  le  Monde  fubfifte  , la  naif- 
fancc,  le  progrez,  la  conjfiftance  , le  dé- 
clin,& la  ruine  des  Royaumes  , des  Ré- 
publiques, des  Religions,  des  Opinions, 
des  Loix,  des  Coutumes  ; les  mœurs,  6c 
les  maniérés  particulières  de  vie  quifont 
prefen cernent  en  vigueur  6c  que  nos 
Ayculx  auroient  rejette,  celles  que  les 
Anciens  regardoient  ferieufement  6c 
dont  nous-iious  mocquons  maintenant, 
& celles  qui  plairont  à nos  defeendans 
6c  dont  neanmoins  nous-nous  mocque- 
rions  h nous  les  pouvions  voir  ; com- 
ment les  Moeurs  & les  Coutumes,  quoy 
que  changeant  en  particulier  , peuvent 
neanmoins  généralement  eftre  dites  les 
melmes,  6c  font  toujours  une  marque  de 
la  confiante  Iegereté  6c  imbécillité  des 
hommes  . j comment  il  arrive  toujours 
que  les  hommes  par  leur  aveuglement 
vivent  perpétuellement  miferables  , lors 
qu’emportez  ou  par  l’ambition  , ou  par 
l’avarice  , ou  par  quelque  autre  paffion, 
ils  ne  recpnnoiljent  pas  combien  il  leur 
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foins,  de  fe  contenter  de  peu , d'habiter 
en  eux-mefmes,  5c  de  palier  la  vie  tran- 
quillement &c  fans  tant  d’agitation  : Ce- , 
luy-là,  dis-je,  qui  fe  fera  occupe  l'Efprit  ' 
dans  ces  grandes  méditations,  aura  fans 
doute  rellenty  des  joyes  extrcmes,&  aura 
efté  très  heureux  dans  fa  contemplation, 
fi  principalement  il  a confideré  toutes  ; - 
chofes  comme  du  haut  de  cette  Forteref- 
fe  d’où  la  Vertu  regarde  les»  actions  bu-* 
maines.  '• 

Pour  dire  aufll  maintenant  quelque 
chofe  de  l’Indolence, il  femble  qu'il  n’eft. 
point  tant  en  noftre  pouvoir  de  n’avoir 
pas  de  douleur  au  Corp$,  comme  il  eft 
en  noftre  pouvoir  de  n’avoir  pas  de  trou- 
ble dans  FEfprit-  Car  quoy  qu’il  foit 
difficile  d’arreftcr  les  paffions,  6c  de  cal- 
mer leurs  mouvemens , toutefois  fi  l’on 
met  à part  celles  qui  ont  de  la  liaifon 
avec  la  douleur, comme  font  principale- 
ment la  faim,  6c  la  foif,ou  la  cupidité  de 
boire  6c  de  manger  , pour  ce  qui  eft  des 
autresjcomme  elles  ne  font  nées  en  nous 
que  de  l’opinion,  il  femble  que  pourveu 
que  l’on  fe  garde  de  l’opinion,elles  peu- 
vent eftre  reprimées  ou  empefchées  ; - 
Mais  pour  ce  qui  regarde  les  douleurs, 
du  Corps, quoy  que  nous- nous  donnions. 

Sr  . i ' - - > 


Godgh 
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<îe  garde  de  les  attirer  exterieuremenr,ou 
de  les  exciter  intérieurement, neanmoins 
il  arrive  fou  vent  que  le  tempérament  que 
nous  apportons  du  ventre  de  la  mere  eft 
tel , que  du  moins  de  ce  cofte-la  nous 
avons  beaucoup  de  douleurs  à fouffrir 
dans  le  cours  de  la  vie. 

Ce  n’eft  pas  certes  fans  raifon  qu'Efo- 
pe  a feint  que  Promethee  en  détrempant 
le  limon  dont  il  devoir  former  l'homme, 
ne  fe  lervit  pas  d'eau  , mais  de  larmes  , 
nous  ayant  voulu'  lignifier  par  là  que  la 
nature  du  corps  eft  telle  , qu'elle  eft  fn- 
jette  en  partie  aux  injures  externes, & en 
partie  aux  internes,&  qu'eftant  impolïi- 
ble  qu'il  n'en  furviemie  toujours  quel- 
qu'une , il  luy  faut  de  neceffité  foufrir 
quelque  douleur. 

Ce  ne  feroit  jamais  fait  de  rapporter 
celles  qui  peuvent  venir  de  la  part  des 
Tyransydes  fols,des  imprudens,de  divers. 
Animaux,  du  chaud,  du  froid  , de  la  fiè- 
vre, de  la  goutte,  des  fluxions,6ec.  je  re- 
marque feulement  que' celuy  qui  en  a 
quelquefois  efté  tourmenté  peut  dire  avec 
quelle  paillon  il  a defiré  d'en  eftre  deli- 
vre, & combien  il  auroit  donne  pour  en 
eftre  exempt. 

Il  n’y  a alfurement  perfonne  qui  eftant 
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malade  6c  tourmenté  de  douleur  , & qui 
confiderant  les  autres  qui  fe  portent  bien, 
ne  les  tienne  très  heureux,  6c  ne  s’éton- 
ne de  ce  qu’ils  ne  reconnoilfent  pas  qu’ils 
joiiiittnt  d’un  bien  fi  grand  , & fi  confi- 
dcrable,qu’il  n’y  en  a aucun  qui  nedeuft 
volontiers  eftre  changé  pour  celuy-là,&: 
qui  en  comparaifon  de  la  fanté  ne  Toit „ 
moins  eftimablè  que  ricb.Auïïî  a-t’on  de 
tout  temps  donné  de  grandes  loüanges 
à la  Santé,  mais  comme  tous  les  Livres 
en  font  pleins,je  rem  arquera  y feulement 
ce  que  dit  un  ancien  Ppéte,qu’à  un  hom- 
me qui  eft  de  fa  nature  foible  6c  dtbile, 
le  plus  grand  bien  qui  luy  puifte  arriver 
c’eft  de  le  bien  porter.  ' - . > 

Fr  agi  U viro  optirna  res  benc  valere. 

Et  un  aurre,que  fi  l’on  eft  fain,&  que  l’on 
ne  foit  point  tourmenté  ni  de  Colique, 
ni  de  Goutte  , toutes  les  richdfcs  des 
Rois  11e  fçauroient  rien  ajouter 
grand  , 6c  de  plus  confidcrable. 

Si  ventri  bene  eft  3ft  lateri  eft>  pedibdfque 
fuis,  71  il 

UivitU  poterunt  Regales  addere  ma  jus. 

Or  je  remarque  tout  cec y,  afin  de  fai- 
re entendre  que  ce  n’cft  pas  fans  raifon 
que  nous  tenons  que  l’Indolence  fait  par- 
tie de  la  Félicité.  Et  certes  quoy  que  les 
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douleurs  qui  font  légères  , on  de  peu  de 
durée  fe  ptmTcnt  aifement  lupporter  , &c 
quoyque  l'on  fupporte  aufH  volontiers 
celles  qui  font  grandes  , mais  qui  nous 
donnent  toutefois  le  moyen  d'en  éviter 
de  plus  grandes  , ou  d’obtenir  de  plus 
grandes  voluptez,  toutefois  il  n’y  a per- 
sonne qui  foit  dans  la  douleur  ’,  qui  ne 
voulult  bien  abfolument  n’y  eftre  point, 
ou  qui  ne  lalaillàft  là  volontiers  s’il  pou- 
voir obtenir  les  n\e fines  cliofes  fans  dou- 
leur qu’avec  douleur. 

On  loiie  Zenon  , & Anaxarquc  pour 
la  confiance  qu’ils  ont  témoignée  contre 
les  Tyrans  dans  les  plus  grands  tour- 
nions. On  loiie  de  mdrne  Calanus  , & 
Pcregrinus  pour  s’eftre  de  leur  bon  gré 
bruflez  tout  vifs  -,  mais  fuppofez  qu’il 
cuit  efté  en  leur  choix  d’obtenir  autant 
de  gloire  par  une  autre  voye  que  par  ces 
douleurs,  je  vous  lailfe  à penfer  de  bon- 
ne foy  ce  qu’ils  auroient  fait. 

Cicéron  loiie  beaucoup  Polidonius  de 
ce  qu’eflant  tourmenté  de  la  goutte,  il 
dit  gravement  à Pompée  qui  l’eftoit  ve- 
nu voir  à Rhode,  & qui  luy  difoit  hon- 
neftement  qu’il  elloit  bien  fafché  de  ne 
le  pouvoir  entendre  , Vous  le  pouvez , & 
je  ne  foufriray  point  epiun  fi  grand  Hom- 
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me  me  foit  venu  trouver  en  vain.  Il  ajoû-  ~ 
te  qu’il  commença  à luy  faire  un  beau  - , 
difeours  pour  luy  montrer  qu'il  n'y  a 
rien  de  bon  que  ce  qui  efl  honnefieyS>c  que  ' ^ 
la  douleur  le  prelfant  extrêmement  dan& 
la  difpute5  îî  dit  plulieurs  fois,7"«  ne  gai- 
gnes  rien  , b douleur  quelque fafiheufè  que 
tu  fois  je  ne  confejfiray  jamais  que  tu  fois 
un  mal.  Mais  encore  que  Polîdonius  fup- 
portaft  patiemmment  les  douleurs  qu’il 
ne  pouvoit  éviter  , croyez-vous  nean- 
moins qu’il  n’euft  pas  mieux  aimé  eftre 
fans  douleur  j & difputer  fans  douleur  - 
s’il  euft  efté  pofîible  ? ...  . 

L’on  pourroit  icy  ajouter, que  fi  félon  ' 
ce  qui  a efté  dir,  la  douleur  eft  le  fouve- 
rain  mal,  il  s’enfuit  aflurement  que  l’In- 
dolence foit  le  fouverain  bien,&  ce  d’au- 
xant  plus  que  la  Nature  femble  ne  nous 
avoir  donné  d’inclination  que  pour  l’In- 
dolence.  Car  lorlqu’il  nous  eft  furvenu 
quelque  douleur  foit  de  la  faim,  foit  de 
quelque  autre  cupidité,nous  fommes  na- 
turellement portez  à l’aétion  par  laquel-  » 
le  nous  la  puiflions  appaifer  \ Sc  s’il  in-  . 
tervient  du  plaiftr  dans  le  mouvement, 
nous  avons  remarqué  que  la  Nature  l’a 
joint  comme  un  aifaiionnement  à l’a- 
ction qui  eft  neceflàire  pour  obtenir  l’In- 
dolence. L’on 
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L’on  pourroit  âufli  ajouter  que  le  mo- 
yen le  plus  general, & le  plus  facile  pour 
obtenir  ce  fouverain  bien,  ou  cette  heu- 
reufe  Indolence  , c’eft  la  Tempérance  <3c 
la  Sobriété,  lors  principalement  qu’elle 
eft  exaéte  , &:  exqurfe  ; dautant  que  c’eft 
par  elle  que  nous  pouvons''  linon  ofter 
entièrement , du  moins  beaucoup  corri- 
ger les  maladies  héréditaires,  éviter  cel- 
les que  nous  contrarions  par  noftre  pro- 
pre faute,  & nous  délivrer  de  celles  qui 
font  déjà  contra<ftées,mais  cccy  fera  en- 
fuite  traitté  plus  particulièrement. 

Difons  feulement  que  celuy  qui  joiiit 
de  lTndolence,peut  jouir  fans  amertume 
des  differentes  cfpeces  de  Volupté , tant 
de  celles  qui  regardent  le  Corps,  que  de 
celles  qui  regardent  l’Efprit,  & les  gou- 
fter  pures  & lans  mellange.  Car  l’Indo- 
lence n’eft  autre  chofe  que  la  fanté mefme 
que  Plutarque  compare  avec  la  tranquil- 
lité de  la  Mer,en  ce  que  comme  celle-cy 
donne  le  moyen  aux  Alcyons  d’engen- 
drer , & d’elever  leurs  petits  commodé- 
ment , ainfi  la  Santé  donne  moyen  aux 
hommes  de  faire  toutes  les  fonctions  de 
la  vie  commodément  & fans  peine. 

Prodicus  ajoute  à Plutarque,^  le  feu 
eft  le  plus  grand  ajfaifonnement  de  la  vie> 

Tome  VII.  I 

•*  * * 


i<?4  Delà  Feli  cif  e’. 

mais  que  quelquun  dirait  avec  plus  de  raifort 
que  la  Santé  eji  un  affaifonnement  divin j 
puifque  ni  le  boïùllyy  ni  le  rofiy  , ni  aucune 
autre  viande  cuite  ne  donne  point  de  plai - 
fîr  à ceux  qui  font  malades  , ou  a ceux  que 
la  crapule  a jette  dans  le  degoufi  , au  lieu 
qu'un  appétit  pur  & net  de  i'efiomac  rend  / 
toutes  ebofes  douces  & agréables  à un  corps 
qui  jouit  de  la  Jante, 

Le  mefme  Te  peut  dire  non  feulement 
■ des  voluptez  qui  regardent  les  autres 
Sens  , puifque  dans  un  corps  malade, ou 
qui  eft  tourmenté  de  douleur  , toutes  les  - 
voluptez  qui  d’ailleurs  font  licites 
honneftes  langui  lient  & deplaiient3mais 
auffi  de  celles  qui  regardent  l’Efprit  . 
puifque  l’experience  fait  voir  qu’un 
homme  malade  ne  prend  point  de  plai- 
£ r,  à i’eftude,ni  à la  méditation.  Car  tant 
que  l’Entendement  eft  joint  à ce  corps 
fragile,  & mortel  , il  y a une  telle  liai- 
fon  entre  ces  deux  parties  , que  le  corps.. . 
ne  fçauroit  foufrir.  que  l’Entendement 
ne  s’en  reftènte,&:  qu’il  ne  foit,quoy  que 
malgré  foy  , diftrait  de  fes  plus  agréa- 
bles occupations  j la  douleur  qui  tour- 
mente attirant  à foy  toute  la  penféc  , $c 
tonte  l’attention  de  l’Elprit. 

Heureux  font  donc  ceux-là } dont  la 
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-conftitution  naturelle  eft  telle  qu’il  leur 
eft  permis  de  vivre  dans  l'Indolence  , 3c 
de  jouir  des  doux  plaifirs  de  l’Eftude,& 
de  la  Contemplation  ! Heureux  font  en- 
core ceux  qui  bien  qu’ayants  naturelle- 
ment un  corps  maladif , le  gouvernent 
neanmoins  avec  tant  de  prévoyance  , 8c 
le  corrigent  avec  tant  de  tempérance  , 
que  s’ils  n’evitent  abfolument  les  dou- 
leurs, ils  les  rendent  du  moins  tellement 
légères  3c  tolérables,  qu’elles  11e  les  em- 
pelchent  pas  beaucoup  de  joiiir  des  vo- 
îuptez  de  l’Elprit  1 De' là  vient  que  les 
premiers  fe  doivent  bien  donner  de  garde 
de  troubler  ou  corrompre  par  leur  intem- 
pérance leur  bonne  conftitution  natu- 
relle, que  les  derniers  doivent  s’attacher 
à corriger  la  leur,&  a la  ramener  autant 
qu’il  eft  poflible  à l’Indolence,  3c  que 
les  uns  3c  les  autres  doivent  avoir  foin 
de  le-ur  corps , quand  ce  neferoit  qu’en 
considération  de  l’Efprit,qui  ne  fçauroic 
eftre  bien  lorfquc  le  corps  eft  mal.  Il 
faut  donc conftquemment  avouer  qu’en- 
core  que  la  principale  partie  de  la  Féli- 
cité confifte  dans  la  Tranquillité  de 
l’Efprit,l’on  ne  doit  neanmoins  pas  mef- 
priier  l’autre  partie  qui  confifte  dans  l’In- 
dolence du  Corps. 

-T'  . 'I  1 
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Il  eft  vray  qu’il  y en  a qm  croient  qnç 
c’eft  un  crime  , lorfqu il  s’agit  du  fouve- 
rain  bien,  ou  de  la  félicité  de  l’homme, 
de  joindre  aux  biens  de  l’Elprit  les  biens 
du  Corps,&  qui  croient  par  conftquent 
qu’il  cil  indigne  d’ailocier  l 'Indolence 
du  Corps  avec  la  Tranquillité  de  l’Ef- 
- prit  ; mais  comme  ce  font  les  Stoïciens, 
ou  ceux  qui  affeétent  de  les  imiter,  je  ne 
fçanrois  m’empefeher  d’inïèrer  icy  ce  que 
Cicéron  mefme  apporte  contre  cux,lorf- 
que  parlant  à Caton  , il  commence  par- 
ce principe  des  Stoïciens  , que  nous fom- 
mes recommandez  a.  nous  me  fines  y&  que  le 
premier  defir  que  la  Nature  nous  a impri-r 
me  ejl  de  nous  confirver  nous  me  fine  s.  Car 
cela  pofé  , il  dit  qu’il  s’enfuit  que  nous 
prenons  garde  à ce  que  nom  fommes  , afin 
de  nous  pouvoir  confirver  tels  que  nous  de- 
vons efire,6c  ainliii  pourfuir  fions  fommes 
donc  hommes , nous  fommes  compofiz  d’Efi 
prity  & de  Corps  y Ç?  conformement  au  pre- 
mier & naturel  appétit  nous  devons  aimer 
ces  chofesfr  en  faire  la  fin  de  ce  fouverain 
çr  dernier  bien  qui  confifie  a acquérir  les' 
chofes  qui  font  félon  la  Nature  , & c eft  ce 
quils  croient  cttre  le  fouverain  bien.  Or 
comment  fur  ces  principes  pouvez-vous  dire 
que  vivre  honneflement  fait  fimplement  & 
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abfolument  le  fiuverain  bien  ? Comment 
avez.-vous  fl  tojl  abandonné  le  Corps  , Ce 
tontes  les  chofes  qui  font  félon  la  Naturel 
- comment  efi-ce  que  la  Sageffe  a fitoft  laif 
Je  la  les  grandes  ^recommandations  qui  . 
"Viennent  de  la  ISfatur e ? fiEic  fi  nous  cher- 
chions quel  efl  le  fiuverain  bien  non  de  ■ 
l’Homme, mais  de  quelque  jdnimal  qui  fuH 
tout  Efprit , cette  fin  que  vous  dites  ne  fie- 
roit  pas  mefme  la  fin  de  cet  Efprit.  Qar  il 
defireroit  la  Santé,  & et  efire  exempt  de 
Douleur  y il  defireroit  fa  confervation , & ce 
qui  pour  roit.  y contribuer, & il  fé  propofroit 
pour  fin  , de  vivre  filon  la  Nature  , ce  qui 
efl, comme  j’ay  dit,  avoir  les  chofes  qui  font 
félon  la  Nature,  ou  toutes  , on  phtfieurs,  ou 
les  plus  grandes.  La  V rrtu,difint-ils  fi.ffit 
pour  eflre  heureux , ou  pour  vivre  heureux, 
C7  les  biens  du  Corps  ne  font  que  comme  de 
petits  acceffoir es  qui  nerendentpoint  la  vie 
plus  heureufi  j mais  certes  c’efl  fi  mocquer 
que  de  parler  de  la  firte,&  il  efl  fans  dou- 
te qùun  Homme  qui  firoit  dans  quelque 
grande  douleur  firoit  très  obligé  à celuy  qui 
ten  delivreroit  , & qu’un  homme  fige  qui 
\ firoit  condamné  par  un  Tyran  a de  grands 
. tourmens  , fi  préparer  oit  fortement  comme 
\ayant  à combattre  contre  la  douleur  fin  en- 
nemy  capital  , Ct.  qu’il  reveilleroit  en  foy 
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toutes  les  raifbns  de  force  & de  patience!' 
four  les  ficourir  dans  un  fi  grandi  fi  dif- 
ficile combat . ' ' " * *,J  } 

Voicy  comme  il  pourfuit  incontinent 
api*  es, Toute  nature  quelle  qti  elle  fiit,'  s’ai- 
rne  fcy-mefine  -,  car  qui  efi  celle  qui  s’aban- 
donne jamais,  ou  aucune  de  fies  parties  ,ou. 
l’habitude  , ou  la  force  de  cette  partie  , ou 
aucune  des  chofies  qui  font  félon  la  Nature y 
ou  le  mouvement , ou  l’ejlat , & la  conftitu- 
thtion  ? Il  ri  y a certes  perfionne  qui  aie  ou- 
blié Jd  première  infiitution  , & qui  ne  re- 
tienne fit  première  faculté  depuis  le  com- 
mencement jufqu'd  la  fin.  Comment  fi  pour- 
rait-il  donc  faire  que  là -finie  nature,  de 
l’Homme  laijf a fi  V Homme ,onbliafl  le  corps r 
& mi  fl  le  fiuverain  bien,  non  dans  tout 
l’k  omn.  e,  mais  dans  une  partie  de  i homme  f 
' La  Sageffe  n’a  pas  engendré  l’Homme  y 
mais  el  le  l’a  trouvé  commencé  par  la  Na- 
ture. S’il  n’y  avoit  rien  à perfectionner 
dans  l’homme  que,  quelque  mouvement  de 
l’Efprit , c’efi  a dire  la  Rai  fin  , la  Sagejfe 
ne  devroit  point  avoir  d’autre  but  que  la 
Vertu  qui  eH  la  perfection  de  la  Rai  fin.  Si 
au  contraire  U n’y  avoit  rien  a perfection- 
ner que  le  Corps  ,fa  dernier  e fin  firoit  la 
Santé , la  privation  de  douleur , là  beau- _ 
té  r &c.  Mais  il  efi  icy  quefiion  du  Jouve  ^ 
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rain  bien  de  l'Homme  , qui  efl  un  Compofe 
d' E/prit , C 7 de  Corps  : Qve  ne  cherchons- 
nous  donc  le  fiuverain  bien  dans  toute  fa 
nature  ? Ceux  qui  ne  le  mettent  que  dans 
l'un  ou  dans  l'autre  font  tout  de  me  fine  que 
s’ils  prenoient  grand  foin  de  la  main  droi- 
te3&  quils  négligeaient  la  gauche.  Oyioy^ 
parce  que  la  Vertu  , comme  tout  le  monde 
avoue  fient  le  plus  haut  & le  plus  excellent 
lieu  dans  l'homme  , & que  nous  reputons 
parfaits  ceux  qui  font  Sages  , vous  ne  con- 
fdererez  que  la  f uie  Vertu  , & vous  nous 
éblouirez  l'Ejprit  de  fa  fplcndeur  ? Véri- 
tablement la  Vertu  efl  ce  qu'il  y a de. meil- 
leur 3 & de  plus  excellent  dans  l'Homme , 
mais  il  me  fimble  que  vous  ne  vous  confi- 
dercz  pas  affez • H on  ne  demande  pas  que 
la  Vertu  laiffe  la  Nature  , mais  qu'elle  la 
garde  , Or  la  conferve.  Cependant  félon 
vous  elle  en  conferve  une  partie  , & laiffe 
l'autre.  Si  l’inflitution  de  l'homme  parloit , 
elle  diroit  que  fis  premiers  commencemens 
de  defirs  ont  eflc  de  fi  co-nfirver  dans  cet- 
te nature  qui  s' efl  trouvée  dans  la  naijfan- 
ce3  &c. 

Au  refte,  nous  n’ignorons  pas  ce  que 
l'on  a coutume  de  dire  en  déclamant  con- 
tre la  Volupté,  que  c’eft  la  pefte  capitale 
de  l’Homme  , que  c’cft  l’ennemv  mortel 
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de  la  Raifon  , qu’elle  éteint  les  yeux  de 
l’Entendement,&  qu’elle  n’a  aucun  com- 
merce avec  la  Vertu  , que  c’eft  la  fource 
des  trahirons,'  la  ruine  des  Republiques, 

& l’origine  de  tous  les  crimes  , qu’elle 
diflipe  les  patrimoines  , qu’elle  fait  per- 
dre la  bonne  réputation  , qu’elle  enerve 
le  corps,  & le  rend  fujet  aux  maladies,& 
qu’ennn  elle  avance  la  vieillelfe  & la  - 
mort.  ‘ . - ...  ' 

Quippe  nec  ira  Dcum  tantwn,nec  tela,nec 

, lgnesj  . \ ■ ' 

Quantü  fola  noces  animis  illapfa  voluptas. 

. hune  aléa  decoquit  ; ille 

Jn  Vcnerem  ejl  putris  5 fed  chm  lapidoja 

Cheragra 

Fregerit  articulas  ...  — « 

Luxuries  pr&dulce  rnalü3  qu&  dedita  seper 
Corporis  arhitriis , h eh  état  caligine  fenfits, 
Adembraq-)  Cire  aïs  effeminat  acntis  herhis: 
Blanda  quidèvultu>Jed  qud  non  tetrior  alla 
Interdis  fucata  gênas , & amiïïa  dolojis 
Illecebrü , torvos  auro  circumligat  hydros . 
Mais  comme  nous-nous  fommes  déjà plu- 
fieurs  fois  expliquez  fur  la  Volupté  , & 
que  nous  avons  plufieurs  fois  protefté 
que  quand  nous  difons  que  la  Volupté 
eft  la  fin  , la  félicité,  le  fouverain  bien  , 
nous  n’entendons  pas  les  voluptez  fale£ 

..  • ^ ' • 
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& deshonneftes  , mais  fimplement  la 
Tranquillité  de  l’Efprit  , 6c  l’Indolence 
du  Corps  , il  eft  évident  que  ces  Obje- 
ctions ne  nous  regardent  nullement. 

O 


C H A PITRE  IX. 

< • * 

Quelle  , & combien  grande  ejl  la 
f'ertu  qui  fçait  Je  paffer  de  peu, 

a ;.r 

GE  n’eft:  pas  fans  raifon  que  nous 
avons  infirmé  que  le  vray  & gene- 
ral moyen  d’obtenir  , & de  conferver  la 
Volupté  qui  fait  la  Vie  heureufe  eft  de 
, cultiver  la  Tempérance,  par  laquelle 
nous  modérions  tellement  les  cupidités, 
que  retranchant  les  non-necefiàires  , 6c 
inutiles,&  nous  reduifant  aux  feules  ne- 
ceftaires,&:  naturelles,nous-nous  accou- 
tumions à eftrecontens  , tk  à nous  paf- 
fèr  de  peu  : Car  c’eft  par  là  que  l’on 
peut  conferver  cette  douce  Tranquillité 
d’Efpritqui  fait  la  principale  partie  de  la 
Félicité  , en  ce  qu’il  n’eft  pas  befoin  que 
celuy  qui  s’eft.  réduit  aux  feules  chofes 
necelfaires  à la  Nature  s’inquiette  y$c  fe 
tourmente  tant  comme  il  fe  fait  d’ordi- 
naire, puifque  ces  chofès  fe  rencontrent 

\y 
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par  tout,  8c  font  fore  aifées  à obtemr,&' 
que  le  foin  & l’agitation  d'Efprit  ne  tra- 
vaille que  ceux  qui  non-contens  des  ne- 
ceifaires , fongenc  incelfamment  aux  fu- 
perflues  , de  telle  forte  que  sJils  ne  les, 
obtiennent  pas  , cela  les  afflige  cruelle-  i 
ment,  s'ils  les  obtiennent,  ils  apprehen-’ 
dent  de  les  perdre  , s'ils  les  perdent,ils 
en  meurent  de  chagrin  , ou  fi  elles  leur 
demeurentjils  ne  font  jamais  ralfa fie z 38c 
fe  fervant  de  leur  Efprit  comme  du  ton-^ 
neau  des  Danaïdes,  ils  ne  fe  donnent  ja- 
mais de  repos  ,mais  toujours  agitez  par. 
quelque  nouvelle  cupidité  comme  par 
quelque  efpece  de  fureur  >.  on  les  voit, 
toujours  entreprendre  de  nouveaux  tra- 
vaux.. 

C'eft  auffi  le  vray  moyen  d’obtenir,&: 
de  conferver  cette  agréable  Indolence.  r 
qui  fait  l’autre  partie  de  la  Félicité;  en  ce. 
que  celuy  qui  le  contente  des  chofes  ne- 
ceiraires  ne  fe  donne  point  aulïï  toutes, 
ces  peines  & fatigues  immenfes  que  ceux: 
qui  recherchent  les  fuperflués  font  obli- 
gez de  prendre  , il  ue  fait  rien  qui  foit: 
contraire  à fa  Santé  , & il  ne  s'attire  au- 
cune de  ces  incommodités  que  caille, 
llntemperance  y,  confiderant  que  ceux 
qui  vivent  frugalement.,-;  & limplementt 
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ne  font  pas  d’ordinaire  fujets  aux  mala- 
dies, mais  plutofl:  ceux  ou  qui  mangent 
exceffivement , ou  qui  ufent  de  viandes 
non-naturelles  & corrompues  par  les 
ragoufts  , ôc  par  l’artifice  des  Cuifiniers.- 
Epicure  devoit  bien  avoir  reconnu 
l’importance, & l’excellence  de  cette  mé- 
diocrité ou  modération  qui  fe  contente 
de  peu  lorl'qu’ils  s’tcrie  , Que  ccfl  efre 
très  riche  que  de  Je  contenter  du  necejfai- 
re  h One  c ejl  un  grand  fond,  de  richejfes 
qu’une  pauvreté  accommodée  a la  loy  de  la 
Nature  1 Or  voulez-vous  fçavoir  quelles  font 
les  bornes  que  cette  loy  de  la  Nature  nous 
pr  e fer  it\N  avoir  pas  faim, n’avoir  pas  foif 
ré  avoir  pas  froid  , Non  e fur  ire  , non  faire , 
non  algere  : Et  c’eft  ce  qu’il  avoit  expéri- 
menté en  luy-melme  , fi  nous-nous  en 
rapportons  au  témoignage  de  Juvenal.„ 

• menfura  tamen  qua 

S ujfciat  ce nfus , fi  quis  me  confdaty.edam  ; 
In  quantu  fitis,atq\  famé  s, & frigora  pofcüfy, 
ifudtù,Epicu:re,\  ibi parvis  Jaffe  cit  in  hortis 
■ ' . — — quis  non  Epicurum 

Sufpicit  exigui  latum  plantaribus  horti  ? 

Le  mefme  Epicure  dit  dans  Seneque^//^ 
le  pauvre  nef  pas  celuy  qui  a peuynats  ce- 
tiiy  qui  defire  beaucoup, & qu’ encore  que  la. 
privation,  des.  richejfes  fait  vulgairement t 
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appellée  pauvreté , ce  nom  Je  devroit  nean- 
moins plutojl  attribuer  à une  opulence  trifie 
& chagrine  , comme  ejiant  une  privation 
de  cette  véritable  fin  pour  laquelle  les  ri- 
chejfes  font  defirées  & recherchées  .af avoir 
une  privation  de  joye  y de  contentement 3de 
plaifr. 

En  effet,  de  deux  hommes  qui  forcent 
en  mefme  temps  de  la  vie  , lequel  eft-  ce 
je  vous  prie  qui  meurt  le  plus  riche , on' 
celuy  qui  eftant  deftitué  de  ce  que  l'on 
appelle  d'ordinaire  des  richeflês,  n*a  pas 
laiffé  de  vivre  joyeufement,ou  celuy  qui 
accable'  de  biens, a pafle  fa  vie  dans  Tin- 
quietude  & dans  le  chagrin  ? , • 

Cicéron  devoir  bien  auffi  eflre  charr- 
rhé  de  cette  vertu  & modération  d’Efprit- 
qui  nous  porte  à vivre y&  d eHre  contents 
de  peu  : Car  apres  avoir  montré  par  les 
exemples  de  Socrate,  & de  Diogene,que 
le  fardeau  de  la  pauvreté  le  fait  plus  lé- 
ger en  fai  fan  t refleétion  fur  ces  paroles 
d’Epicure  , O que  la  Nature  defire  peu  de 
chojès , o que  peu  de  chojè  luyfiffijènt  ! IL 
foutient  que  la  Sageffe  ne  laiflè  pas  de  lê 
trouver  anffi  fouvent  fous  un  pauvre  & 
petit  manteau.  : ‘ . 

Sape  etiamefljub  palliolojbrdido  Sapientta.. 
& comme  s'il  avoir  entrepris  de  faire. 
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FEloge  de  ce  Philofophe,  voicy  comme 
il  p dur  fuit.  Qusy^es  magnifiques  parleurs 
font-ils  donc  plus  forts  & plus  genereux 
qu  Epicure  contre  la  pauvreté  qui  inquiette 
tellement  les  hommes  fTous  les  autres  Phi - 
lojophes  ne  fmblent-ils  pas  e/ire  autant 
préparez,  que  luy  contre  tous  les  maux? Ce- 
pendant y en-a-t'il  aucun  que  la  pauvreté 
n' épouvanté  ? Quant  a luy  , il  fe  contente 
de  très  peu  de  chofc,&perfonne  n'a  jamais 
mieux  parlé  de  la  frugalité  que  luy.  Il  dit 
fouvent  d'excellentes  chofes  , & fes  infra- 
ctions feroient  bien  recettes  , fi  elles  ve- 
ndent de  la  part  à' un  Socrate,ou  d'un  Pla- 
ton. Et  certes , comme  il  est  oit  très  éloigné 

O 

de  tout  ce  qui  caufe  la  cupidité  de  l'argent , 
de  l'amour  fe  l'ambition , des  depenfes  fbm- 
ptueufes  & journalières , &c.  Pour  quoy  Je 
fer  oit  il  beaucoup  foucié  de  l' argent, on  peur - 
quoy  l'auroit-il  defiré  avec  paffon  ? Quoy , 
le  Scythe  Anacharfis  aura  pu  rnefprifr  les 
richejfesy  & nos  Philofophes : ne  le  pourront 
pas  faire  ? V dey  la  teneur  d'une  des  lettres 
de  ce  Scythe. 

Anacharfis  a Hanno  , falut.  Pay  pour 
habits  fuperbes  un  fmple  vcïlement  de  Scy- 
the ^pour  fouliers  la  plante  endurcie  de  mes 
pieds  3 la  Terre  pour  lift,  la  faim  pour  ra- 
goufl  a j€  vis  de  laiftr  de  fromage,  & dï 


2o6  De  la  Félicité V 

chair.  C'eft  pourquoyf  vous  venez  me  trou* 
vér , vom  trouverez  un  hotnme  fort  tran- 
quille : Et  pour  ce  cjui  eft  de  ces  prefens \ 
dont  il  vous  a plu  rrihonnorcr, donnez-  les  a' 
vos  Citoyens,ou  en  faites  une  offrande  aux 
Dieux  immortels. 

Tous  les  Philofophes  de  quelque  S efte  qu'ils 
puiffent  eflrefi  L'on  en  excepte  ceux  qù  une 
naturevicieufe  a éloigné  de  la  droite  raifon>. 
ont  pu  efire  dans  ces  fntimens.  Socrate  vo- 
yant dans  une  pompe  publique  que  ion  por- 
toit  beaucoup  cé  or  yf  beaucoup  a’ argent ,s* e- 
cria,Combien  il  y a de  chofes  que  je  ne  de- 
Jire  point  \ Xenocrate  ayant  appris  que  les 
Ambajjadeurs  d'Alexandre  luy  avoient 
apporté  cinquante  talens  qui  fai  fient  alors 
a Athènes  me  fomme  très  confiderable  , 
convia  ces  Ambajfadeurs  a un  fouper  dans 
l* Academie fr  leur  fit  ftrvir  ce  qui  pouvait 
konneïlement  fjfire  Jans  aucun  appareil  ,& 
le  lendemain  comme  ils  luy  demandaient  a * 
qui  il  fouhaitoit  que  Tan  contaïl  la  fomme 
il  leur  dit,  Quoy,  ne  remarquafie s* vous  pas 
hyerpar  le  repas  que  je  vous  fis  que  je  riay 
pas  befoin  d‘ argent  ? Neanmoins  sefiant 
aperceu  que  ce  refus - leur  eau  fit  quelque: 
triflejfe  , il  accepta  trente  mines  pour  ne* 
Jembler  pas  mefprifer  la  libéralité' du  Roy, 
jQuant  d Diogene^çomme  iLe  fiait  Cjniqur» 
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ürepondit  a Alexandre  le  Grand  qui  luy 
demandait  s'il  n’avoit  point  b e foin  de  quel- 
que chof)  prefcntern  ent,  luy  dit-il,  que  vous 
vous  retiriez,  un  peu  de  mon  Soleil , car 
Alexandre  s’efloit  mis  devant  luy.  Ce  Cy- 
nique avoit  coutume  d’entrer  en  di/pute 
far  la  Félicité  du  Roy  de  Pcrf,&  de  mon- 
trer de  combien  fi  vie  , & fa  fortune  eUoit 
plus  heureuf  que  la  fenne  ; que  pour  luy 
rien  ne  luy  manquait mais  que  ce  Roy  ne 
f aurait  jamais  en  avoir  affe'z.  ; qu’il  ne  de— 
firoit  point  des  voluptez.  dont  le  Roy  ne  pou - 
voit  jamais  efire  raffafé,  mais  qu'il  f con- 
tentoit  des  fennes  dont  il  n’efloit  pas  poffi- 
ble  au  Roy  de  jouir.  _ 

v Ce  que  vous  venez  d'entendre  de  Dio 
- - gene  , me  remet  en  penfée  ce  que  Sene- 
‘ que,  & Maxime  de  Tyr  en  ont  écrit.  Ce- 
premier  apres  avoir  montré  que  les  Ri- 
ches .fupportent  plus  difficilement  les:, 

. pertes  de  biens  que  les  Pauvres,  qu’il  cft 
beaucoup  plus  tolerable  & plus  facile  de 
ne  pas  acquérir  que  de  perdre,&:  qu’ai  11- 
fi  ceux  que  la  fortune  n’a  jamais  regar- 
déjfemblenteftre  plus  heureux  que  ceux: 
qu’elle  a abandonné  ; apres,  dis-je,  qu’il’ 
a enfeigné  cela  fort  au  îong,voicy  com- 
me il  pour  fuit,  C’eél  ce  que  Diogene  etc 

. grand  E j prit . reçonutfort-  bien,çar  ilft  en^ 

' * . , ~ . *'  ' ‘ .. 
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forte  que  rien  ne  luy  pttfi  eîlre  ofié.  Appel- 
iez cela  pauvreté  , indigence  , & donnez 
. quelque  ignominieux  nom  quil  vous  plai- 
ra a la  feuretéyje  croiray  que  Diogene  n'efi 
pas  heureux  fi  vous  en  trouvez  un  autre  a 
qui  rien  ne  puijfe  cjlre  ofié.  Certes  fi  quel- 
qii un  doute  de  la  Félicité  de  Diogene, il peut 
douter  de  la  condition  des  Dieux  immortels, 

& s'ils  font  moins  heureux  pour  n avoir pas  , 
des  pojfe (fions  Jujettes  au  caprice  de  La  For- 
tune , & dont  on  puijfe  efire  dépouillé. 

Pour  ce  qui  eft  de  Maxime  de  Ty  r,voi- 
cy  comme  il  en  parle  au  fujet  de  la  dif- 
. pute  que  Poà  faiioit  fur  la  vie  Cynique, 
fi  elle  eftoit  préférable  à toute  autre. 
Diogene , dit-il,  n’efioit  ni  Attique,nPDo- 
rien,ni  élevé  dans  l'Ecole  de  Solon, ni  dans  v 
celle  de  Lycurgue  ( car  ni  le  lieu  , ni  les 
loix  ne  donnent  pas  les  V ?rtus)  mais  il  efioit 
^ né  de  La  Ville  de  Synope  du  fond  du  PonP- 
Euxin.  Apres  avoir  con  fuite  Apollon  , il  . 
quitta  toutes  les  occafions  de  chagrin  , & 
d' inquiétude , rompit  fes  liens , & à la  ma- 
niéré d'un  oyfeau  intelligent  & libre , par- 
courut le  Monde  fans  craindre  les  Tyransy 
fans  s'attacher  d une  Loy particulière,  fans 
s'appliquer  d l'adrninifiration  des  ajfaires 
civiles , fans  efire  inquiété par  l'éducation 
des  enf ans , fiüf  efire  lié  par  le  mariage 
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f}vns  s'occuper  a la  culture  de  la  terre y farts 
s'engager  dans  les  emplois  de  la  guerre,  & 
fans  courir  les  Alcrs  & les  Terres  pour  le 
commerce  ; mais  fe  mo  equant  de  tontes  ces 
fortes  de  gens  ,&  de  toutes  ces  fortes  de  con- 
ditions ,comme  nous-nous  rnocquons  d'ordi-  * - 
nuire  de  ces  Enfans  qu'on  voit  tellement  at- 
tachez a,  jouer  aux  offelcts  qu'ils  fe  bat- 
tent, & fe  dépouillent  les  uns  les  autres , U 
menoit  la  vie  d’un  Roy  libre  , exempt  de 
crainte  & T inquiétude  :Il  ne  f tranfportoit 
point  l' Hyver  loin  de  la  chez  les  Babilo- 
niens  , ni  l'Efié  chez  les  Ale  des  , mais  il 
paffoit  fmplement  de  l'Attique  dans  /’/- 
fihme  fiivant  la  Saifon , & de  l'Uîhme 
dans  l'Attique.  Ses  maifns  Royales  furent 
les  Temples , les  Colleges  , & les  Bois  fi- 
erez ) fs  richejfes  très  amples,  très  fur  es, 

& qui  ne  craignent  point  les  embufhes 
efloient  toute  la  Terre  , & ce  qu'elle  porte 
de  fruits,  & les  fontaines  qu'elle  nous  don- 
ne plus  excellentes  que  les  Tins  de  Lesbos, 

& de  Chio.  Il  f fit  auffi  a toute  forte  d’air 
à le  maniéré  des  Lions  , & n' évita  point 
les  changcmens  des  Saifons  établies  par  Iu- 
piter  , ni  n'inventa  aucunes  machines  pour 
s'en  parer  , mais  il  s' accoutuma  tellement 
a toute  la  Nature  par  cette  manière  de  vie 
qu'il  affermit  f fiant  é & fis  forces  fins 


à- il  J-  - , 


a y. 
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avoir  fe fin  de  medicamens  , fans  expéri- 
menter ni  le  fer,  ni  te  feu  , fans  implorer 
ïaffiflance  de  Chiron,ni  d’Efulape,ni des 
u4Jfclepiades  , & fans  fe  foumettre  ni  aux 
prédirions  des  Devins  , ni  aux  luftrations 
magiques, ou  fuperjiicieufes  , ni  aux  vaines 
paroles  des  Enchanteurs  : Et  lorfque  toute 
la  Crece  eftoit  en  armes  , & que  toutes  les  -, 
Nations  ef  oient  aux  mains  les  unes  contre 
les  autres  à qui  fc  detruiroit.  - 
jQuis  prior  in  férir  et  focio  lacrymabile  bel  lu , 
il  joûijfoît  luy  fui  comme  d'une  Trevecom- 
t . mune,  & comme  s’il  eufl  fait  alliance  avec, 
toute  la  Terre  , il  demeuroit  fans  armes  au  -> 

, milieu  des  gens  armez.  &;  des  combattant 
" Cependant  les  Scélérats  mef  ries, les  Tyrans  , 

* & les  Câlommdteurs  avaient  du  refpeti 
pour  Itiff  & s’ db ft  enoient  ' de  luy  faire  du 
mal,qùoy  quil  leur  fifl  des  terre  étions, non 
a la  manière  des  Sophifes,mais  en  leur  ob- 
j'eftant  r & leur  remettant  devant  les  yeux 
leurs  propres  allions, qui  ejl  une  maniéré  dp 
reprendre  très  falutairc,&  fort  convenable 
pour  ramener  les  Efprits  a la  Paix,  & a la 
Raifon. 

Nous  pourrions  icy  ajouter  cette  efpe- 
ce  de  Sentence  que  rapporte  Seneque- 
comme  vepant  de  l’Ecole  d’Epicure.  Que 
ce  luy  qui  n’a  pas  befoin  de  richeffes  , t'eff 

*-■  ' . * 1 ''  J 
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principalement  celuy-là  qui  jouit  de;  ri- 
cbejfes  , parce  que  cehty  qui  en  a befoin  efi 
dans  i apprehenjion  de  les  perdre,  & qn*on 
ne  jouit  pas  d'un  bien  dont  qn  efi  en  peine. 
Celuy  qui  efi  dans  l' apprehenjion  de fis 
biens  tafihe  toujours  de  les  augmenter  de 
quelque  chofe , & lorjqnil  Jonge  a les  aug- 
menter , il  oublie  ou  ne  fonge  pas  a en  jouir , 
il  fait  Jes  receptes , it  Joude  Jes  contes , va  a 
la  Place,  fueillete  fin  Kalendricr.de  Riche 
il  devient  Procureur  : Nous  ferons  riches 
avec  bien  plus  de  fureté,  lorfque  nous  f au- 
rons qnejlre  pauvres,  ou  n'eflre  pas  riches , 
ri  efi  pas  une  chofe  fi  fafch eu f. 

Souvenons-nous  feulement  de  ce  beau 
mot  de  Socrate  , qui  en  con/îderant  la 
grande  quantité  6c  diverfité  de  denrees- 
& de  marchaudifts  qui  fe  vendent  çà  Sc 
là  dans  les  rues  , 6c  dans  les  marchez  , 
s'écria  joyeux  6c  content , O combien  il  y 
a de  c ho  fi  s dont  je  ri  ay  point  de  befoin  I Et 
de  là  faifons  cette  Remarque,que  fi  quel- 
qu'un fe  trouve  par  hazard  en  polie  fïïon 
de  toutes  ces  chofcs  , 6c  que  cependant 
en  confiderant  fes  maifons,  fes  meubles* 
fes  ferviteurs,  fa  table, fes  veftements,  & 
cent  autre  chofes  de  la  forte,  il  fe  trouve 
intérieurement  en  difpofition  6c  en  cftat 
de  pouvoir  dire,  j'ay  véritablement  tou- 
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te  cctze'' grande  abondance  & diverfité 
de  Biens , mais  je  pourrois  abfolurrient 
m’en  paffer  , mais  je  il’ en  n’ay  pas  âbfo- 
- lumen é befi>in,je  pourrois  dormir  com- 
modément dans  une  maifon  moinsTu- 
perbe  , Ôc  moins  pare'e,  je  pourrois  bien 
aifemem  me  palier  de  ce  grand  nombre 
de  valets,  de  ces  mets  exquis,  de  ces  ve- 
ftements  fuperbes  , &c.  Remarquons, 

* disje,quune  per  (on  ne  qui  fe  trouve  dans 
cette  heureüie'  difpofîtion  d’Efprit , peut 
joiiir  très  agréablement  de  fa  magnifi- 
cence,&  de  l’abondance  de  Tes  richelTes. 

Gar  il  cdhnoitra  qu'il  peut  très  com- 
pLt\  modement  manquer  d’une  infinité  de  ■ ~ 
o choies  qui  troublent  beaucoup  la  tran- 
quillité de  l’Elprit  par  la  pâffiôn  qu’on  v 
. - ' a pour  éllés,&  ainfi  il  lèra-daütant  plus  " v 
preft  à en  fupporter  doucement  la  perte 
- fi  quelque  malheur  les  luy  ravit  , qu’il  - 
^ connoitra  qu’elles  rie  luy)|ont,pà«  abfo- 
1 lument  necefiàires.>^f^^^- 

Il  fera  aiifii  bien  éloigne  de  fe  donner 
tant  de  peine  , tant  de  fatigues T &tant 
'*  d’inquietudes^ -'.comme  il  fe  fait  d’ôrdi- 
„ naire  pour  augmenter  lès  polie  fiions , 
lorfqu’il  corifiderera  qu’il  ne  peut  pas 
prendre  da^ari’tage  de  vray  & pur  plaifir 
d’une  j^iïs  grande  opulence  que  de  céile  f * , 
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<3ont  il  jouit , ou  d’une  qui  feroit  mefne 

beaucoup  moindre,quc  ce  qu’ilamailcr  oit 

déplus  ne  ieroit  pas  pour  luy,mais  pour 
des  Heritiers  ou  ingrats  , ou  prodigues, 
mais  pour  des  Flatteurs, ou  pour  des  Vo- 
leuis , Sc  que  cependant  pour  l’obtenir 
il  luy  faudroit  perdre  le  repos,  & fe  jet- 
ter  dans  une  Mer  d’inquiétudes  , de  pei- 
nes ôc  de  chagrins. 

A l’egard  de  ce  que  dit  Epicure,^  ce 
qui  efi  nccepùre  a la  Nature  e fi  facile  d 
acquérir  , & que  fi  quelque  c ho  fie  efi  diffi- 
cile a aceucrir  elle  ri efi  pas  necejfaire  , 
c cft  une  Sentence  que  Stobée  exprime 
en  ces  termes.  Grâces  fiient  rendues  à la 
bien- heure uje  Nature  qui  a fait  que  les 
chofes  neceffaires  font  ai  fies  a obtenir  , & 
que  celles  qui  font  difficiles  ne  font  pas  ne- 
ceffaires. En  c’eft  ce  qu’avoir  en  veiie  Ci- 
céron lorfqu’il  dit  d’Epicure , qu'il  tenoit 
que  la  Nature  feule  enrichit  le  Sage  , & 
que  les  richcffes  naturelles  font  facile  s ,par- 
ceque  la  Nature  fe  contente  de  peu.  Et  Se- 
lle que  , que  ri  avoir  pas  faim  , n'avoir  pas 
foif  n'avoir  pas  froid  , font  les  bornes  que 
la  Nature  filon  Epicure  s' efi  prefirite  : 
fine  pour  chaffer  la  faim, & U fiifil  n'efi 
pas  necefftire  d'habiter  des  Palais fuper- 
bes , ni  de  fi  contraindre  fôy  mefine  avec 
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cette  Jourcilleufe  & ennuyeufi  gravit  é,  ni 
de  tenter  les  Mers, nidefuivre  les  Armées*.  •’  . 

r<?  que  la  Nature  demande  ejl  aisé,  & 
expofé  a tout  le  monde  : Que  la  fueur  ejl  * 
pour  les  chofes  Jliperflues  , t <?  font  elles 

, qui  font  vieillir  les  Magistrats  dans  la  ro- 
be, les  Capitaines  fous  tes  tentes , & les  Pi-  . 
lotés parmi  les  dangers  de  la  Mer.  <• . , 

i-  -v  ad  rnanttm  efi  quodfatis  ejl. 

, Vivitia  grandes  homini Junt  viver'e  parce , 
*A'.quo  animo  ; ne cfue  enim  ejl  unquarn  pe- 
nuria  parvi.  ’ 

• Il  eft  vrày  qu’il  y a de  certains  horü-^  - 
mes  dont  la  tyrannie  ou  la  dùretc  eft  tel-\  * 
le,  que  les  innôcens  manquent  quelque- 
fois du  neçeJftàire;  il  -y,  a mefme  auffi  de$ 
hommes  à qui  ce  neceflaire.  manque 
quelquefois  Toit  par  quelque  accident,  ' 
fbit  par  leur  propre  faute, mais  cela  n’em- 
péfche  pas  qu’il  ne  foit  toujours  vray 
de  dire  que  la  Nature  qui  eft  la  Merc - 
nourrice  jde  tous  les  Animaux,  n’eft  cer- 
tainement pas maraftre aux. hommes,  Sc 
h elles  les  a fait  fujets  à la  faim,elle  leur 
donne  fes  fruits, fes  Herbes,&  fes  grains 
pour  l’appaifér  •*  Si  elle  a voulu  qu’ils 
fuflent  fujets  à lafoif,  elle  leur  fournit 
de  l’eau  par  tout  abondamment:  Si  l’Air 
eft; froid  , ou  s’il  eft  chaud , ..elle  leur  a 
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fait  le  cuir  alfez  épais,  &:  alfez  dur  pour 
v fupporter  ces  injures  , comme  il  eft  vifi- 
blc  dans  la  peau  du  vifage,  Ôc  fi  elle  leur 
a fait  les  autres  parties  du  corps  plus 
molles, & plus  délicates, elle  leur  a don- 
né d’un  cofté  les  ombres  des  bois  , les 
cavernes,  ôc  les  autres  rafraichilfemens, 
ôc  d.  Fautre  le  Soleil,  le  feu,  la  laine  des 
brebis  , Ôc  plufieurs  autres  fecours  de  la 
forte. 

Elle  ne  leur  a pas  aufli  moins  donné  < 
d’Elprit,  6c  de  prudence  qu’aux  Fourmis 
~ pour  le  pourvoir  des  choies  necefiaires  , 
pour  l’avenir  , quoy  que  très  fouvent  ils 
négligent  l’exemple  de  ce  petit  animal, 

. qui  depuis  que  l’Hy  ver  eft  venu  ne  fort 
plus  de  fa  petite  caverne,  5c  qui  prudent 
ôc  fage,  dit  Horace  , jouit  doucement 
s l’Hy  ver  de  ce  qu’il  a amalfé  durant  i’Efté. 

fimul  inver fum  contriïlat  Aquœrius  » 

annurn 

Non  njcjuam  prorepit illis  utitur  ante 
'Qu&jitis  faÿiens — — 

Car  à voir  la  plufpart  de^  Hommes  fe 
travailler  fans  celle  pour  acquérir  des 
biens,  l’on  diroit  qu’ils  en  auroient  ou- 
blié l’ufage,  5c  qu’ils  ne  feroient  nez,  ôc 
deftinez  que  pour  accummaler. 

A conliderer  me  fine  les  Hommes  dans 
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cette  Société  civile,)’  en  a-t’il  aucun  qui  ' 
pour  peu  qu’il  vueille  s’évertuer  ne  trou- 
ve de  quoy  furvenir  à la  faim,à  la  foif,& 
aux  diverfes  injures  de  l’Air-Que  s’il  n’a  - 
pas  pour  cela  les  tables  delicieufes , les 
vins  délicats  , les  veftémens  fuperbes  ,, 
les  mai  ion  s magnifiques  , les  vafes  pré- 
cieux , les  fèrviteurs  bien  rnis  , de  bien 
couvcrtss&c,ce  ne  font  pas  là  des  chofes 
dont  nous,  devions  rendre  grâces  à la  . i 
bien-heureufe  Nature  comme  abfolu- 
ment  necéflàires  > l’ufage  de  celles  qui 
font  faciles  à obtenir  n’eft  affurement 
pas  moins  agréable  que  de  celles  qui  font 
fi  difficiles,  &,c’tft  une  erreur  de  croire 
qu’il  n’y  ait  que  les  riches  qui  pùifTent 
goufter  la  joyé.  / 

Nam  ne  que  divitibus  cotingut  gandin  folis.  - v 
Mais  nous  parlerons  enfuite  de  cecy  , il 
fuffira  cependant  de  remarquer  ce  beau  » 
partage  de  Seneque  qui  fait  merveilleu- 
fement  à ce  fujet:  ' - ^ 

Tout  ce  qui  dez>oit  efîrepour  noïlre  bien , * 
dit-il , Dieu  le  pere  commun  des  hommes 
nous  r a mis  en  main  : Il  n’a  pas  attendu 
nos  demandes , il  nous  l’a  donné  volontiers 
& de  luy  me  {me  , & les  chofes  qui  èjl  oient 
capables  de  nous  nuire  il  les  a cachées  bien  ; 
avant  j defortc  que  nom  ne  nous  pouvons 

, s,.  plaindre 
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plaindre  que  de  nous-mefmes  , qui  malgré 
la  Nature  fommes  allez  les  tirer  des  en- 
trailles de  la  Terre.  Nous-nous  fommes  - 
aveuglement  jettez  dans  les  plaifîrs,ce  qui 
a efié  C origine  de  tous  les  maux.  Nous- 
nous  fommes  laijfez  emporter  à l’ambition, 
a la  gloire , & a la  vanité.  Que  vous  puis - 
je  donc  maintenant  confiller  ? Rien  de 
nouveau  , xar  ce  ne  font  pas  de  nouveaux 
?naux  aufquels  on  cherche  le  remede  \ la 
première  chofe  qti il  faudrait  faire  , ferait 
de  regarder  en  nous-mefmes,  çf  de  bien  di- 
fiingner  le  neceffaire  du  ftperflu.  Les  cho- 
fe s neccjf  lires  fe prefntent par  tout,  il  n’y 
a que  les  Juperflues  qui  donnent  de  la  pei- 
ne, & de  i’ inquiétude  à les  chercher.  Ne 
croyez  pas  avoir  beaucoup  fHjet  de  vous 
ef limer  fi  vous  avez,  mefprisé  les  lifls  dorez, 
les  joyaux  , & les  ameub lemens  magnifi-  \ 
que  s : Tous-zous  admirerez  lorfque  vous 
aurez  me/pr*Je  les  neceffaires.  Ce  ne  fi  vas 
gr ande  chofe  que  de  pouvoir  vivre  fans 
tout  ce  grand  appareil  Royal  , que  de  ne 
fou  h ait  er  pas  des  cervelles  de  Paon  à fin 
difner,  ni  des  langues  de  P ai  fan  s , ni  tous 
ces  autres  monfires  de  la  Luxure  qui  ,ne 
choifit  maintenant  que  de  certains  membres 
des  animaux  , & mefprif  le  refie.  le  vous 
admirer ay  quand  vous  ne  mcfprifcrez pas 
Tome  VII.  K. 
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.un  tnorceaude  pain  fec>&  quand  vous  J Irez 
perfùadez  que  les  herbes  dans  la  neccffité 
ne  naijfent  pas  feulement  pour  les  bejîcs  , 
mais  aufji pour  les  hommes  , & quand  vous 
aurez  appris  que  les  branches  des  arbres 
portent  de  quoy  vous  rajfafeer. 

O mifere,ô  aveuglement  humain,  di- 
foit  Lucrèce  ! Eft-ce  qu’il  n’eft  pas  évi- 
dent que  la  Nature  ne  nous'  crie  autre 
chofe  , fin  on  que  n’ayant  en  vcüe  que 
lJindolence,ôc  la  tranquillité, nous-nous 
pallions,  de  peu  , Sc  que  fans  toutes  ces 
delices  fuperfluës  nous  vivions  douce- 
ment & agréablement  ? . ' - 

O ml  feras  hominum  ment  es \o  peElora  cœca\ 
Spkalibîis  in  tenebris  vitA^quantifegy  perte  lis 
Legitur  hoc  Avi^quodcnque  'fl.  Nonè  vider e 

- NU  aliud  fibi  Naturam  latrare^nife  ut^ckm 

- Corpore  fejmüus  dolor  abfit  jnente fruatur^ 
Jucrntjo  fenfetjcwa  femota , metuque  ? 

Jirgo  corporeamad  naturam  pane  a videmus 
JLJfe  opus  omnino,qtt.t  derndt  queq\  dolorem , 
Delicias  quoq ; uti  nilllxs  fetbjiernere  pojjint , 
Gratius  inter  du  neq\  Natura  ipjd  requirit. 

Les  viandes  y dit  Epicure  dans  Cicéron, 

& les  breuvages  les  plus  fmpleSy  comme  la 
bodllie , le  pain  fec  , le  fromage  , & l'eau 
pure , ne  donnent  pas  moins  de  plaifîr  que 
les  mets , & les  vins  les  plus  délicieux  , & 
yoicy  comme  il  parle  dans  Stobce,  Mon. 

' . # X 
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■corps  abonde  en  plaifîrs  avec  du  pain  , & 
de  L'eau  , V iluptate  abundo  in  corpufiulo  , 
aqua  & pane  vefcens  , ac  nimcium  remitto 
Toluptatibus  qua  ex  epularum  magnificen- 
tia*percipinntur.  Dans  Elian,  Pourveu\que 
j'aye  de  L'orge  mondé,  de  La  bouillie,  & de 
Ce  au  , je  fûts  prefi  à difputer  de  la  Félicité 
avec  Iupiter. Dans  Seneque,  IL  faut  retour- 
ner a la  loy  de  la  Nature,  fes  richejfes  font 
tontes  prefi  es  & expofées  a tout  le  monde  y 
&r  Les  chefs  d.ont  nous  avons  befiin  fint  ou 
gratuites  , ou  a vil  prix.  La  Nature  de- 
mande du  pain , & de  l'eau  ,perfinne  nefi 
pauvre  pour  cela,  & celuy  qui  renferme  fes 
defirs  dans  ces  limites  peut  fi  reputer  très 
heureux.  Tournez-vous  vers  les  vrayes  ri- 
chejfes,apprenez  à efire  content  de  peu , & 
écriez-vous  hautement  & conrageufiment 
ayons  de  C eau,ayons  du  pain,  ayons  de  L’or- 
ge mondé  , & du  refie  difputons  de  la 
Felicite'  avec  înpiter  ? 

Si  vous  n'avez  pas  la  nuit  à vos  Ban- 
quets des  chandeliers  d’or , ni  des  Mimi- 
ques qui  falTent  retentir  vos  lambris  do- 
rez, du  moins  pouvez-vous  mollement 
■couchez  fur  bherbe  nouvelle  > le  long 
ïTiin  agréable  ruiiTeau  , & à l’ombre 
d’un  bel  arbre , paifer  de  douces  heu-  . 
xes  avec  vos  Amis,iàns  toute  cette  pom- 
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blement,lors  principalement  que  la  Sai~ 
Ton  nous  y convie,&:  que  le  Printemps  a 
tapifle  la  terre  de  fleurs. 

Sinon  aurea  fiant  juvenum  fimulacra  per 
actes, 

Ldpadas  igniferas  manib9  retinetia  dextrü , 
Lumina  noEturnis  epulisy  ut  flippe  ditentur\ 
Nec  domus  argent o fulget^auroque , renidet, 
Nec  citharis  reboant  laquent  a , aurataque 
Templa  : 

Attamçn  inter  fè  profirati  in  gramme  moUiy 
Propter  acjtuz  rivum  f>b  ramis  arboris  alt&y 
Non  magnisopibusjucunde  corpora  curant  \ 
Prœfertim  ciern  tempeflas  arridet,&  anni 
' Tepora  confpcrgut  viridates ficrib9  herbas, 
La  fievre  vous  quitte-t’elle  pluroft  pour 
eftre  couchez  dans  une  chambre  peinte, 
5c  doréc,&  fous  une  Couverture  en  bro- 
derie,que  fous  une  Ample  couverture  du 
'commun?  - , 

Nec  calidœ,  citius  decedunt  corpore  febres, 
Textilibw  fi  in  piEluris ^ofirôque  rubenti 
îaEierisyqudm  fiplebeia  in  vefie  cubddu'fi. 

Il  faut  bien  certes  fe  donner  de  garde, 
de  croire  qu’un  Apicius  prene  plus  de 
plaifir  de  fes  mets  exquis  & magnifiques, 
qu’un  Laboureur  de  les  viandes  Amples 
, §c  ordinaires.  Car  celuy-là  eftant  tou- 
jours rempli,efl;  prefque  dans  un  degouft 
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De  la  Félicité,  m 
Continuel  , & ceiuy-cy  ayant  prefque 
toujours  faim,  trouve  tout  ce  qu’il  man- 
ge excellent  ; delorte  que  lorfque  Lun 
meiprife  le  Faifari,  & le  Turbot , 1 "autre 
trouve  fes  Noix*  5c  fes  Oignons  d’un 
gouft  merveilleux.  Certes  celuy-là  fem- 
ble  n’avoir  jamais  expérimenté  ni  la 
faim,  ni  la  foif, lequel  nefçauroit  fe  per- 
fuader  qu’un  homme  du  commun  puilFe 
auiïl  delicieufement  ou  auffi  agréable- 
ment fouper  qu’un  Prince, pourveu  qu’il 
attende  à fe  mettre  à fa  petite  6c  fimple 
table  une  heure  plus  tard  que  le  Prince 
à fa  table  magnifique  : Que  les  hommes 
puiflènt  une  fois  comprendre  cecy,&:  ils 
reconnoirront  combien  il  eft  inutile  de 
fe  tant  travailler*  à acquérir  ces  immeh- 
fes  richeflés  pour  fatisfaire  leur  gour- 
mandife  , puis  quils  peuvent  fans  tous 
ces  foins  obtenir  les  mefmes  plaifirs  , 5c 
que  ces  plaifirs  font  mefmeplus  purs,&: 
plus  innocens  ! Et  c’eft  ce  que  le  Poète 
devoir  avoir  en  veiie  lorfqu’il  dit  qu’il 
faut  fuir  la  magnificence  , & que  l’on 
peut  dans  une  petite  maifon  vivre  plus 
heureux  que  lesRoys  & les  Grands  dans 
leurs  Palais. 

. juge  magna  , lie  et  fkb  pattpere  teüo 

Reges,  & Regurn  vita  pr&cnrrere  Amiços « 

K j 
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Mais  apprenons  de  Porphyre  jufqnes. 
où  Epicure  a pouffé  la  vie  iîmple5&:  fru- 
gale^ comme  il  croioic  qu'elle  pouvoic 
mefme  aller  jufques  à une  totale  abfti- 
ncnce  de  chair,  voicy  fes  termes. 

De  la  vient  r dit- il , que  non  feulement- 
les  S tciciens,& généralement  tous  les  Phi- 
lof  phes  qui  préfèrent  la  frugalité  au  luxe,, 
efi iment  plus  ccluy-la  a qui peu  de  chofe  fuf- 
fit  y que  celuy  qui  a befoin  de  plufîeurs  cho- 
fe s -,  mais  ce  qui  èji  incroyable  au  vulgaire, 
c efi  que  l'on  obferve  que  les  Epicuriens 
mefmes  qui  font  confifier  la  fin  de  la  vie 
hei.reufe  dans  la  Volupté  ,fe  contentent  la 
pli.fpart  depuis  le  temps  de  leur  Coryphée „ 
de  fruits,  de  légumes & de  bouillie  , fai- 
fart  voir  combien  la  Nature  a befoin  de 
peu  de  chofes , que  le  manger  le  plus  fim- 
ple , & le  plus  aife  à obtenir  fdtisfait  abon- 
dait,ment  d la  necejfité  , & que  le  refie  re- 
garde le  luxe,&  la  cupidité  qui  ne  fl  ni  ne- 
ceffaire , ni  caufée  à l'occafion  de  quelque 
jchofè  qui  par  fin  abfince  menace  de  ruine 
e compofe , mais  qui  ne  vient  que  des  vai- 
nes & faufiles  opinions  dont  on  efi  prévenu. 

Ils  difnt  auffi  quun  Philofophe  doit  cfire 
dans  cette  confiance,  que  rien  ne  luy  man- 
quera le  refie  de  fes  jour  s. Or  rien  n’efi  plus 
capable  de  luy  nourrir  cette  efperance , que,- 
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d’efire  perfuadé par  fa  propre  expérience 
qu'il  n’a  befoin  que  de  très  peu  de  chofcs> 

Gr  que  ces  chofes  fntfort  communes  , & 
très  faciles  a acquérir , que  tout  le  reste  cfi 
fhpcrflurfit’il  ne  regarde  que  le  luxe3&  qttil 
ne  s’acquiert  qitavec  beaucoup  de  di fi  mi- 
tez j deforte  que  tout  le  bien  <0  le  plaifir 
qui  en  pourrait  revenir  ne  mérité  pas  qu’on 
Je  donne  tant  de  peine  3eomme  nefiant  nul- 
lement comparable  avec  les  inquiétudes 
qttil  faut  futtfrir  pour  l’obtenir  , & pour  le 
confrver.  Ioint  que  lorfiptc  la  penfée  de  la 
Aiort  vient y l’en  fe  refout  aifèment  à quit- 
ter les  petites  chofes  5 ou  celles  qui  font  mé- 
diocres Cr  vulgaires ..  ' - 

Ils  difènt  deplns3que  l’ufàge  de  la  chair 
nuit  plutoji  à la  Santé  qu’il  ne  luy  cfi  utile  3 
parce  que  la  Santé  eft  confervée  par  les 
mefmes  chofes  qu’elle  efi  recouvrée  lorf 
qu’on  la  perdue  , & qu’efiant  recouvrée  par 
La  Diette , par  la  frugalité  » & par  l’abfli- 
nence  de  la  chair , elle  efi  confervée  par  ces 
mefmes  chofes.  Qu  au  refie  ce  n’efi  pas 
merveille  que  le  vulgaire  croye  que  l’ufàge 
de  la  chair  foit  nectjfaire  a la  Santé  3 veu 
qttil  croit  que  tontes  les  ‘voluptez  qui  font 
dans  le  mouvement  0r  dans  le  chatouille ■- 
ment  y contribuent , ju fîtes  aux  plaifrs 
mefmes  de  l’Amour  * qui  conjlammtnt  ne 
' . ' \ K 4 
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ftryent  jamais  de  rien  , & qui  font  d’ordi-  - 
nuire  très  très  nuifbles. 

Horace  devoit  bien  auiïï  avoir  recon- 
nu les  avantages  qu’apporte  une  vie  fo- 
bre  8c  frugale  , lorlqu’il  dit  qu’il  n y a * 
rien  qui  contribue  tanta  la  famé  que  de* 
boire,  ôc  manger  peu  , 8c  de  fe  conten- 
ter des  breuvages  , 8c  des  viandes  les 
plus  fimples,  8c  que  pour  eftre  perfuadé 
de  cette  vérité,  il  ne  faut  que  fe  fouvenir 
d’i  n petit  fouper  fimple  & -frugal  qu’on 
ait  fait,  autrefois , au  lieu  quelorfqu’on 
fe  gorge  de  toutes  fortes  de  viandes  , les 
unes  fe  convertifïènten  bile,&  les  autres 
en  pituite,  ce  qui  caufe  des  vents,  8c  des 
iLd;geftions  dans  l’eftomac. 

Accise  mmcv'tU9  tennis cqiiA  quant âq\  fi en 
Ajfnat 

* imprimis  valeas  bene\nam  varia  res 
Vt  noceant  hominijredas  rnemor  illius  efèa 
Qu&fmplex  olim  tibi  ceJferinAt fimul  afjis 
Mifcueris  elixafimul  conchylia  turdis  \ 
Dulcia  fe  in  bilern  vertent,  Stomacoque  tu~ 
multum 

Lentaferet  pituita.  Vides  ut  pallidus  omnis  • 

C and  defurgat  dubid  — 

Il  y a certainement  lieu  de  s’étonner 
que  les  hommes  qui  d’ailleurs  font  ca- 
pables d’intelligence,  8c  de  raifon , fon- 
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crent  fi  peu  à la  maniéré  dont  il  en  ufent 
à l’egard  du  boire  & du  manger,  & qu’en- 
tre autres  chofcs  ils  ne  preneur  pas  garde. 

Premièrement , qu’il  faut  attendre 
l’heure  ou  la  neceflité  de  manger  , qu’il 
n’eft  beioin  que  de  la  faim  pour  nous 
avertir  de  cette  heure,  & de  cette  necef- 
fité,  & que  comme  la  faim  eft  l’a  fiai  fon* 
nement  le  plus  innocent , c’eft  aufli  1 1 
plus  doux  8c  le  plus  agréable. 

Secondement  , qu’un  manger  fi m pie 
& frugal  repare  les  forces  du  corps  , 8c 
donne  de  la  vigueur  à l’Elprit,  ce  qui  ne 
fe  doit  point  efperer  de  cette  diverfité,. 
abondance  , mixtion  , 8c  alteration  de 
viandes  qui  fe  trouve  dans  les  tables  ma- 
gnifiques parce  qu’encore  que  les  gpur- 
mands  ayent  leurs  plaifirs  brutaux  , 8c 
de  peu  de  durée  ,#cela  neanmoins  appe- 
fantit  le  corps.,  8c  htbete  i’Efprit  > & fi 
dés  l’heure  mefine  l’on  ne  fent  pas  les 
fluxions-,  les  fievres  , les  gouttes,  & les: 
autres  incommoditez  , les  femences  de 
ccs  maux  demeurent  cachées  dans  le 
corps, ayant  efté  portées  aux  parties  avec 
un  lang  fiiperfl  i & impur  formé  de  la: 
maflè  iuperfiue  & impure  des  alimens. 

Troifiemement , qu  apres  que  la  faim* 
eftiappaifée  , 8c  la  table  levée , il  refte-àa 

K £ ■ 
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cêluy  qui  a beu  8c  mangé  modérément: 
cette  agréable  penfée  qu’il  n’a  rien  fait 
qui  foit  contraire  à fa  fanté  , 8c  qu'il  le 
trouvera  bien  de  fa  modération  , 8c  il 
n’eft  point  fafché  de  n’avoir  pas  joüy 
d’un  plaifir  dont  les  gourmands  le  font 
gorgez  , d’autant  plus  que  le  plaifir  le 
feroit  déjà  evanoüy  , & qu’il  ne  luy  en 
refteroit  que  le  feul  danger,  du  repentir 
à quoy  il  n’eft  pas  fujet  comme  celuy  qui 
s ’eftant  rempli  l’eftomac  de  viandes  8c  de 
ragoufts  ou  fe  repent  déjà , ou  foupçon- 
ne  qu’il  s’en  repentira  , 8c  qu’il  portera, 
fïnon  bientoft  , du  moins  quelque  jour 
la  peine  de  fa  gourmandife*. 

Quatrièmement  » qu’il  y a beaucoupv 
de  prudence,  à ne  fe  jetter  pas  dans  le 
corps  , à l’appetit  d’un  plaifir  de  peu  de 
durée  , la  matière  de  tant  de  maladies  fi  ’ 
fafcheufes,&  fi  longues,  laquelle  matiè- 
re ne  pourroiteftre  tirée  qu’en  fe  foumet- - 
rant  enfui  te  à plufieurs  potions,  purga-. 
tions,vomitoires»&:  faignées  qui  ruinent 
Je  corps  > 8c  qui  cependant  pourroient 
aifement  eftre  évitées  par  lafimple  abfti- 
nence  ,.enforte  qu’on  ne  foirpas  obligé, 
d’en  dire  autant  que  Lyfimachus  apres 
s’eftre  rendu  aux.  Getes  pourfappailer  la 
foif  do»£  il  eftoit  travaillé.avec  toute  foü 
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Armée  ,0  Dieux  le  grand  bien  que  je  viens 
de  perdre  pour  un  plaifir  qui  a fi  peu  dure' l 
Cinquièmement qu'à  la  referve  de 
quelque  peu  de  maladies  héréditaires,  & 
qui  peuvent  finon  eftrc  oftées  tout  à fair, 
du  moins  dire  corrigées, la  matière  com- 
me generale  de  toutes  les  autres  eft  le 
boire,  & le  manger  ou  non-naturel  , ou: 
pris  outre  mefure.  Car  encore  que  le  tra- 
vail,la  chaleur,  le  froid,  & quelques  au- 
tres caufes  de  la  forte  puiftènt  engendrer 
des  maladies  , cela  n'arrive  neanmoins 
d ordinaire  que  parcequ'élles  remuent 
les  humeurs  croupilTantes  & fuperfluès 
quei’excez  du  vin,&  la  bonne  chere  au- 
ront auparavant  introduit  dans  le  corps* 
Aulîi  remarqua  - t'on  durant  cette 
grande  Pelle  qui  infc&a  toute  l'Attique 
qu'il  n’y  eut  que  Socrate,  qui  pour  eftre • 
extraordinairement  fqbre,iVên  fut  point 
atteint,  & nous  connoiftons  un  homme 
que  h fobrieté  a aufti  fauve  de  mefme 
dans  une  grande  peftejfans  parler  d’une1 
perfonne  de  grande  qualité  qui  eftant 
cruellement  tourmenté. des  gouttes , Sc' 
scellant  opiniaftré  en  quelque  façoi/pa,- 
mon  confeil31à  vivre  très  fobrement  une 
année  durant , & à ne  manger  preftjue 
point.de.  chair3,à  la  maniéré  des  Indicé 
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qui  ne  laiftent  pas  pour  cela  d’eftre  Tains, 
ôc  robuftes  , Te  trouve  prefentement  dé- 
livré de  toutes  Tes  incommoditez , com- 
me il  arriva  autrefois  au  Sénateur  Ro- 
gatianus  dont  parle  Porphyre  dans  la, 
vie  de  Plotin;  tant  il  eft  vrav  que  la  So- 
briété eft  un  remcde  Touverain  pour  évi- 
ter les  maladies,  .ou  pour  s’en  délivrer. 

Sixièmement  , que  pour  une  per  Ton- 
ne qui  eft  malade  d’inanition  » il  y en  a. 
toujours  vingt  qui  Tout  malades  de  re- 
pletion  j deTorte  que  Theognides  avoit 
bien  raiTon  de  dire  que  la  GourmandiTe 
en  tue  beaucoup  plus  que  la  faim. 

Per  plures  quarn  dira  fa?nes  y fat i os  male 
perdit , 

jQui  jnfto  copiant  afnplius  ejfe  fibi. 

Et  Horace  apres  Epicure,  qu’un  homme 
fobre,  ou  qui  boit  & mange  peu,eft  tou- 
jours vigoureux  , & toujours  preft  aux 
fonctions  qui  regardent  Ta  charge  6c 
Ton  devoir,  au  lieu  que  la  crapule  rend  le 
corps  peTant  & parelfeux,  abbrutit  l’Eft- 
prit,&  attache  à la  terre  cette  parcelle  de 
. la  Divinité. 

-qu'm  corpus,  onujium 

H eft  émis  vitiis,animü  quoq\  pr&gravat  unày 
Si  t que  ajfigit  humo  divin  & particuld  aura  : 
•âUtr  fibi  difto  citius  enrôla  fôpori 
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JMembra  dédit  3 vcgetus  pr&fcripta  ad  mu - 
■nera  fùrgit. 

l/on  peut  mefme  ajouter  que  celuy  qui 
cherche  lé  plaifir  du  Gouft  dans  la  bon- 
ne chereperd  le  plailir  qu’il  y trouveroit, 
li  s’eftant  accoutumé  à vivre  fobrement 
• &fimple.ment,il  ne  prenoit  cette  bonne 
chere  que  par  intervalles  ce  qui  n’eft 
pas  hors  de  la  bien-feance  , & qui  peut 
quelquefois  eftre  permis  aux  plus  hon- 
neftes  gens,  foit  comme  dit  le  Poète 
qu’une  Fefte  folemnelle  nous  invite  à la- 
rejoüiffance  > foit  que  l’on  veuille  quel- 
quefois reparer  les  forces  que  l’abftinen- 
ce  , ou  la  vieillellè  aura  afFoibli. 

Sive  diemfeftum  rediens  advexerit  annns •„ 
Sive  recreare  volet  tenuatü  corpus ; vbique 
Accèdent  ann't , & traclari  mollius  dit  as 
Imbecilla  volet  ■ — 

T 

Ce  n’eft  pas  que  l’on  fe  doive  propofer 
comme  fin  ce  plaifir  extraordinaire  du 
Gouft,  mais  pareeque  le  pouvant. confi- 
derer  comme  par  accident , il  fe  trouve 
que  la  vie  fobre  èc  frugale  eft  bonne  à 
tout. 

Neanmoins  il  eft  confiant  que  le  Sa- 
ge doit  bien  plutoft  , autant  que  l’eftat 
ôc  la  condition  de  la  vie  le  peuvent  per- 
mettre , fuivre  toujours  une  mefme  ma- 
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niere  , 8c  une  mefme  réglé  ou  teneur  dé 
vie.  Je  dis  autant  que  l’eftat  8c  la  con- 
dition de  la  vie  le  peuvent  permettre  -y 
parce  qu ''encore  que  le  genre  de  vie  dans 
lequel  on  fe  trouve  fade  naiftre  des  temps 
où  il  eft  difficile  de  garder  exactement 
la  réglé  & la  maniéré  de  vivre  que  Ton  • 
s’eft  prelcrite  , toutefois  il  n’eft  pas  fort 
difficile  de  la  garder  , &c  de  s’v  tenir  à 
peu  près,  pourveu  qu'un  homme  ait  au- 
tant de  confiance  de  de  fermeté  qu’un 
véritable  Sage  8c  vertueux  en  doit  avoir. 
Car  fi  d’ailleurs  il  cft  tellement  mol  8c 
flexible  qu’à  la  première  occafion  il  fe 
lailîe  aller,  8c  fe  laide  emporter  aux  cu- 
piditez  , il  eft  évident  que  la  Sageflé  8c 
la  Vertu  n’ont  pas  jette  des  racines  fort, 
profondes  dans  fon  Efprit. 

Certes  , fi  la-  neceffité  nous  oblige 
quelquefois  de  nous  trouver  à des  tables 
où  il  fetnble  qu’il  y auroit  de  l'incivilité 
à ne  fe  pas  laifiè r vaincre  parles  prières,. 
8c  par  les  follicitations  qu’on  nous  fait,, 
c’eft  principalement  alors  qu’il  faut  mon- 
trer de  la  force,  8c  de  la  fermeté  , 8c  fi; 
une  exeufe  civile  8c  honnefte  ne  fuffit, 
pas,  l’on  doit  rè  défaire  de  cette.  S'uacônïct- 
qu  honte  ridicule  tant  bîaftnée  desGrecsy, 
âe/elon  le  confeil  de  Plutarque, dire  netr 
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cernent  & courageufement  à Ton  Hofte 
ce  que  Creon  dit  dans  une  de  Tes  Tra- 
gédies : Il  vaut  mieux  que  vous  foyez 
prefentement.  fafché  contre  mov,  que  IL 
demain  j’eftois  malade  pour  vous  avoir, 
obcy. 

Te pr&fiat  infenfimyHofpes,eJ[e  nunc  mihi 
Quam  fi  cbfcptut 9 deinde graviter  ingemd. 
Car  deféjettcr  , dit-il  enfuite  > dans  des 
douleurs  de  colique , & mefne  dans  la  folie 
pour  ne  pas  vouloir  pajfer  pour  rustique  & 
incivil  , ce  H.  efre  CT  rufiique  & infenfe,& 
ne  fç  avoir  pas  comment  il  en  faut  ufir  avec 
Les  hommes  à,  l'egard  du  vin  & de  la  bon- 
ne chere. 

Nous  ne  devons  pas  icy  oublier  cette 
belle  Reponfe  de  Sèneque  à Epicure  s, 
comme  li  celuy  - cy  luy  avoit  femblé 
vouloir  fe-glorièer  de  ce  qu’il  ne  dépen- 
dit pas  un  fou  entier  chaque  jour  pour 
ion  vivre.  Dans  ce  vivre  ,,  dit-il,  penfezr- 
vous  qu'il  n)j  ait  pas  de  quoyfè  rajfafier  ? 
Sçachez..quil  y a mefne  de  la  Toluptefon 
_y  pas  certes  une  volupté  legere,, & pajfagere, 
mais  une  Tolupté fable,  & certaine.  Car  il 
y a m plaifr  bien  grand  a f pouvoir  paf  ‘ 
fer  d'eau  , & a orge  mondé ou  dé  un  mor- 
ceau de  pain , a pouvoir  prendre  du  plaifr 
de.  ces  chofsygf  d s* ef  re  réduit  a ce  quau* 
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cun  accident  de  la  Fortune  ne  fçauroit  nom 
ofier.  Qptily  a de  grandeur  d’Ame, ajou- 
te-t’il  5 a defcendre  de  fon  bon  gré  dans  un 
esiat  qui  nefl  pas  a craindre  aux  plus  mi- 
fèrables  i Ceft  là  prévenir  les  traits  de  la 
Fortune yc*efi  luy  fermer  toutes  les  avenues 
& c’efl:  luy  dire  av-ec  le  célébré  Diogene 
de  Perle. , ✓ 

Al  ara  k<?  ver-ne-dachte 
Tche-Jfon  ber  uemin  zjsned  ? 

Tu  ne  m’as  pas  eflevé,  comment  meqetr- 
teras-tu  par  terre  > 

Accommodons  icy  ce  que  Xcnophon 
a remarqué  de  Socrate  , qu'il  vivoit  de  û 
peu  de  chofe  , qu'il  n'y  avoit  Artifan 
qui  pour  peu  qu'il  vouluft  travailler  ne 
gaignaft  plus  qu’il  n'euft  fallu  pour  le 
nourrir:  Accommodons-y  encore  ce  qui  a 
déjà  efté  rapporté  d’Anachariis,qu'il  re- 
fufa  1 'argent  comme  ne  luy  eftant  pas  ne- 
ce flaire  pour  le  peu  de  depenfe  qu'il  fai- 
foi  t , & ce  qu'on  a écrit  d'Epam inondas* 
qu'il  renvoya  les  Am ba (fadeurs  du  Roy 
avec  l’Or  qu'ils  luy  avoient  apporté,  &c 
qu'apres  leur  avoir  fait  un  r^pas  fort 
Ample,  il  leut  dit , Aile z.&  faites  le  récit 
de  ce  difner  à vofire  Maifire  , afin . quil 
entende  quun  homme  a qui  cela  fuffit  ne  Je 
prend  point  par  Argent.  Conflderons*^ 

. * » 
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dis-je,tous  ces  illuftres  exemples,&  con- 
cluons qu'il  y a non  feulement  .beau- 
coup de  grandeur  d’Ame,mais  auiïi  beau- 
coup de  bon  fens  & de  prudence  à fe  ré- 
duire aune  jufte  & honnefte  médiocrité, 
& que  celuy  qui  fe  contente  de  ce  dont 
la  pauvreté  mefme  ne  fçauroit  manquer, 
n'a  point  fujet  de  craindre  ni  les  attein- 
tes de  la  Fortune,  ni  la  pauvreté  qui  fait, 
l'horreur  de  tour  le  monde. 
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LIVRE  II. 

DES  VERTVS- 


CHAPITRE  I. 

Des  Vertus  en  general. 

• f 

Ristote  diftingue  trois  choies 
dans  l’Efprit,  afç.avoir  des  Facul- 
t?z3des  A£fcions*  &rdes  Habitu- 
des. Les  Facultez  font  les  Pui (lances 
mefnes  > ou  ce  par  quov  nous  fommes 
. capables  d’agir.  Les  AÂions  font  les 
Adcs  de  ces  me- fines  Facultezacomme  fe 
mettre  a&uellement  en  colcre*  avoir  de 
la  compaffion  , &c.  Les  Habitudes , ce 
qui  nous  rend  propres  , ou  enclins  , & 
difpofez  aux  bonnes  , ou  aux  mauvailes- 
actions.  " 

De  plus  il  diftingue  deux  parties  de 
l’Efprit  , Lune  qui  raifonne  , l’autre  qui 
ne  raifonne  pas  mais  qui  fuit  pourtant 
tes  mouvemens  de  la  Raifon.  La  pre~ 
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miere  eft  d'ordinaire  comprife  fous  le 
mot  d'Entendement,  la  fécondé  fous  ce- 
luy  de  Volonté  , 8c  quelquefois  aufïl 
fous  celuy  d’Appetit. 

Il  cnfcigne  enfuite  Premièrement  que 
la  Vertu  n'eft  ni  Faculté  , ni  A<fte.  Se- 
condement que  c'eft  une  perfection  oit 
une  habitude  loiiable  de  l’Efprit  difpofé 
à bien  agir.  Vtrtus  eft  perfeciio  animi  lau- 
dabiliter  comparati.  Troifîemcment  que 
l’une  & l'autre  partie  de  l'Efprit  a fes  fa-  . 
cuirez,  fes  aétion sy&  fes  habitudes, avec 
cette  différence  toutefois  que  les  habitu- 
des de  la  première  tendent  au  vray,celles 
de  la  féconde  au  bien  , ou  à ce  qui  eft 
bon  , 8c  qu'v  ayant  cinq  Vertus  dans  la 
première  , la  Prudence,  la  Sageflé  , l’In- 
telligence, la  Science,  8c  l'Art,  il  n'y  en 
a que  trois  dans  la  fécondé  , afçavoir  la 
Forcera  Tcmperance,&  la  Juftice.  Qua- 
trièmement que  l'on  ne  doit  pas  trouver 
étrange  qu'il  mette  des  Vertus  dans  la 
fécondé  partie  ; parce  qu'encore  qu’elle 
n'ait  pas  la  Raiion,  elle  peut  neanmoins 
eftre  dite  l'avoir  , en  ce  qu  elle  l'ecoutc* 

8c  la  fuit , comme  nous  avons  déjà  infi- 
nué  , 8c  qu'elle  eft  à l’egard  de  la  pre^ 
miere  comme  un  fils  à l’egârd  de  fon  pc- 
re,  par  les  enfeignemens  duquel  il.  eût 
conduit. 
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Or  il  ne  s'agit  pas  precifement  icy  de£ 
Vertus  de  la  Première,  qui  font  dires  In - 
telleEiuelles  pareequ’elles  regardent  la 
penfée,  mais  de  celles  de  la  Seconde, qui- 
foiit  dites  Morales  parcequ’efles  regar- 
dent les  mœurs.  Je  dis  precifement,pour 
.mettre  à part  la  Prudence  qui  parte  pour 
une  vertu  moralc,&  mefme  pour  la  prin- 
cipale de  toutes  , parce  que  c'cft  la  Pru- 
dence ou  la  droite  Raifon  qui  eft  la  gui- 
de de  toutes  les  autres  Vertus  : Et  c’eft 
pour  cela  que  dans  la  définition  qu  Ari- 
ftote  donne.de  la  Vertu  , il  y comprend 
la  droite  Raifon  ou.la  Prudence  ;•  la  Ver- 
tu félon  luv  e fiant  une  habitude  elctüli- 
ve  qui  confîfte  dans  une  médiocrité  de- 
finie par  la  Raifon  , &c  par  la  Prudence. 
Virtus  ejl  habitus  elcclivus,  in  mediocrita - 
te  qm  ad  nos ■ eft  conftftens  , ratione  defini- 
tus,  ac  prout  vir  prudens  definierit. 

Où  il  eft  à remarquer  que  tous  lesf  hi- 
lofophes,&  les  Stoïciens  mefme  demeu- 
rent bien  d’accord  av.ecAriftote,  pre- 
mièrement que  la  Vertu  eft  une  habitude 
definie , ou  réglée  par  la  Raifon  , & par  lu 
Prudence , d’où  vient  que  Cicéron,  ôe  les 
autres  difent  que  c’efl  une  confiante  & 
perpétuelle  raifon  ; fecondement  que  ce 
doit  eûre  une  habitude  confiante  ou  perpe~ 
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/«ej/e  , parceque  l’Efprit  n*eft  pas  cenfé 
vertueuxjou  doué  de  Vertu  lorfqu’il  fait 
feulement  quelques  actions  louables  par 
hazardjOu  par,  di{Iîmulation,ôu  avec  ré- 
pugnance,^ difficulté,  mais  lorfqu’il  eft 
tellement  bien  difpofé  , 6c  habitué  qu’il 
agit  toujours  prudément,  volôtaimment, 
gayement,  facilement,loüablemènt;troi- 
«emement  qu’elle  doit  auflieftre  une  ha- 
bitude eleEHve, parce  que  c’eftparlà  quel- 
le eft  diftinguée  des  habitudes  de  l’En-  ’ 
rendement  qui  ne  demandent  pas  ab fo- 
in ment  que  • leurs  adirés  fe  fa  lient  par 
choix,  au  lieu  qu’une  habitude  n’eft  mo- 
rale qu’entant  que  fes  aâres  le  font  par 
choix  ou  par  eleélion  j mais  les  Stoï- 
ciens ne  peuvent  demeurer  d’accord  du 
refte  , ils  ne  fçauroient  fouffirir  qu’Ari- 
ftote  mette  la  Vertu  dans  la  médiocrité, 

& ils  foutiennent  que  de  la  mettre  ainlî 
au  milieu  comme  il  fait  entre  deux  vices 
ôppofez  , c’eft  la  fouiller,  & en  quelque 
façon  la  faire  participante  des  deux  vi- 
ces , mais  voicy,  ce  mefemble,la  manier 
rc  dont  la  chofe  fe  doit  entendre, 


Digitized  by  Google 


* 

£38  Des  Vertus. 

Comment  la  Vertu  ejl  dite  confijler 
dans  le  Milieu  ou  dans  la 

Médiocrité'. 

* * * 

DAns  l’objet  de  la  Vertu,  dit  Arifto- 
iç  > l’on  peut  diftingueï  deux  Mi- 
lieux , l’un  qui  peut  eftre  appelle  Milieu 
de  la  chofe. Medium  rei , l’autre  Milieu  à 
noftre  C2,arâ,Medium  quoad  ms.  Le  pre- 
mier eft  celuv  qui  de  part  «Sc  d’autre  eft 
egalement  diftant  de  Tes  extrêmes,  & eft 
le  mefme  chez  tous  les  hommes  : Tel 
eft,  par  exemple  , le  nombre  de  fix  entre 
deux ,&  dix , car  il  ejl  éloigné  de  V un  & de 
Vautre  de  quatre  mitez.  ; d’ou  vient  qu’il 
peut  aufli  eftre  appelle  Milieu  Arithmé- 
tique , pareequ’il  eft  en  proportion  Arith- 
métique. • 

Le  fécond  Milieu  eft  celuy  qui  n’cft  ni 
au  defïus,ni  au  deftous  de  ce  qui  nous  eft 
convenablejd’où  vient  qu’il  ne  peut  pas 
eftre  le  mefme  à l’egard  de  tous  ks  hom- 
mes, parce  qu’une  chofe  ne  convient  pas 
egalement  à tous  , & qu’il  fe  peut  faire 
qu’elle  foit  au  delfus,ouau  deftbus  de  ce 
qui  eft  convenable,  comme  Ji  manger  fix 
livres,efi  trop3&  que  deux  Jbit  peufil  ne  s’e- 
fuit  pas  que  quatre  livres  foient  la  jufte 

* • 
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ancfure  de  tous  : Ce  Milieu  eft  aulïi  ap- 
pelle le  Milieu  de  raifomparceqne  c’eft  la 
droite  raifonqui  lcprdcrit,&:  qu’iln'ap- 
partient  qu'au  Sage  de  le  connoitre. 

Ariftote  'enfeigne  donc  que  la  Vertu 
confite  non  dans  le  Milieu  de  la  c ho /?, 
mais  dans  le  Milieu  anoîlre  egard, ou  ce 
qui  eft  le  mefme  , dans  le  milieu  de  rai- 
fon  -,  en  ce  que  la  Vertu  ayant  pour  ob- 
jet les  Pallions,  & les  A<£tions,telles  que 
*font  par  exemple  craindre  , avoir  de  la  _ 
confiance,  délirer,  avoir  en  averfion  , fe 
mettre  en  colere  , avoir  pitié  &c  compaf- 
. lion  , & c generalement  eftre  affrété  de 
plailîr  , & de  douleur  , la  Vertu  , dis-je, 
ayant  pour  objet  les  Pallions  , Ôc  les 
Allions  dans  lefquelles  il  y adeTÈxcez, 
du  Defaut,  & un  Milieu  , le  devoir  de  la 
Vertu  eft  de  preferire  un  certain  milieu, 
lequel  foit  & très  bon,  & dans  le  temps, 
ôc  dans  les  chofes  , & à l’egard  de  ceux 
qu’il  faut,  & acaufe  de  ce  qu’il  faut , ôc 
comment  il  faut , en  un  mot,qui  foit  le 
Milieu  de  Raifon  , conformement  à ces 
deux  Vers  d’Horace. 

EH  modus  in  rebus,  flmt  certi  deniejue fines 
Quos  ultra  citraque  necfiuit  confifiere  reÜü. 

Le  - mefme  Ariftote  enfeigne  confe- 
quemmentjque  la  Vertu  eu  egard  à l’ex- 
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ccllence  & à la  perfection  cft  quelque 
ohofe  de  très  relevé,  & au  delfus  de  tour, 
alicjuid  fimmum,  mais  quittant  occupée 
à preferire  un  Milieu  qui  foit  entre  deux 
extremes  , Ton  peut  dire  quJelle  eft  elle 
mefme  une  certaine  Médiocrité  , c^ft  à 
dire  une  habitude  Moyenne  entre  deux 
vicieufes,  dont  Tune  tende  à l’excez  , & 
l’autre  au  defaut. 

Virtus  eïl  mediü  vltiorü)&  utrincj\  reduôtü. 

Il  prouve  enfuite  la  chofe  par  Indu-  . 
Clion  ; car  la  Force  , dit-il,  eft  moyenne 
entre  là  Lafchecé,&  l’Audace  j la  Tem- 
pérance entre  l’Infenfibilité,  & Tlntcm- 
pcrance  ; laLiberaliré  entre  la  Prodiga- 
lité, & VA varice  ; la  Magnificence  encre 
la  Chicheté,  & la  Somptuofité  ; la  Ma- 
gnanimité entre  la  Pufillanimité  , & la 
vaine  O (tentation  j la  Modeftie  entre 
n’avoir  aucun  foin  de  fbn  honneur  , ôc 
l’Ambition  j la  ClemencCjla  Douceur,  la 
Manfuetude  entre  la  Lenteur  , ôc  la  Co- 
lère ; la  Vérité , ou  la  Véracité  entre  la 
Difllmulation  , ôc  la  Vanterie  on  Hâble- 
rie *,  l’ A g rem  en  t fejïivit  as  n t r e la  Rufti- 
cité  ôc  la  Boufonerie  j l’Amitié  entre  la 
Flatterie  , & l’irtclination  à contrarier 
VHgnac'ttAsfa  Pudeur  entre  la  Stupidité, 
ôc  l’Impudence  -,  l’Indignation  jufte  en- 
• * \ tre . 
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tre  l'envie  ou  la  Jaloufte,  ôc  la  Mal-veil- 
lance  ou  mauvaife  volonté  malevolcntia. 

Il  ajoute  que  la  Prudence  eft  entre  la 
Folie  ou  la  Sottife,&  la  Finefte  ou  four- 
berie j ôc  pource  qui  eft  de  la  Juft.cc, 
qifencorc  qu'elle  ne  foit  proprement  pas 
entre  deux  extremes  , parce  qu'il  n'y  a 
que  la  feule  Injuftice  qui  luy  foit  oppo- 
sée , neanmoins  comme  cleft  une  Vertu 
qui  regarde  autruy  , c’eft  à elle  à réduire 
* tellement  la  chofe  à la  rectitude  ou  àl’e- 
galité,que  celuy-cy  n'ait  pas  davantage^ 
ni  celuy-là  pas  moins  qu’il  ne  faut , en- 
forte  que  1 Injuftice  tienne  lieu  d'exccz  à 
l’egard  de  l’un  , Ôc  de  defaut  à l’egard 
de  l'autre. 

Il  enfeigne  d’ailleurs  qu'il  y a de  cer- 
tains Vices  qui  n’admettent  point  de  mé- 
diocrité, comme  l’ Adultéré  , le  Larcin  , 
l’Homicide,  parce  qu’il  y a toujours  pé- 
ché' en  cela,  ôc  qu’il  n’y  a aucune  Vertu 
qui  conftfte , par  exemple , à preferire  ’ 
avec  quelle  femme , en  quel  temps  , ôc 
comment  fe  doit  commettre  un  Adulté- 
ré j daktant,dit-i\3  que  de  chercher  un  mi- 
lieu la  dedans , c* ejl  tout  de  rneftue  que  d'en 
chercher  dans  1‘  Intempérance  ^dans  ta  La/Z 
chetê  , & dans  les  extremes  des  autres 
Vertus.  . ' 

Tome  VII.  L 
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Il  veut  auffi  que  les  extrêmes  combat- 
tent non  feulement  entre  eux,  mais  auffi 
avec  le  Milieu  mefme  ; deforte  que  le 
Gourageux  à l’egard  du  Lafche  femble 
Audacieux, & Laiche  au  regard  de  J’Au- 
dacieux  , comme  le  Liberal  femble  pro- 
digue au  regard  de  l’Avare  , & Avare  à 
l’egard  du  Prodigue,  & ainfides  autres: 
Il  veut  mefme  qu’il  y ait. des  extrêmes 
dont  l’un  paroiftè  eftre  plus  oppofé  au 
milieu  que  l’autre  , 8c  que  ce  loir  pour 
cela  que  quelquefois  la  Vertu  femble 
plus  approcher  de  l’excez-que  du  defaut, 
comme  la  Force  approcher  plus  de  l’Au- 
dace que  de  la  Lafcheté,  Sc  quelquefois 
plus  du  defaut  que  de  l’excez,  comme  la 
Tempérance  approcher  plus  de  la  Priva- 
tion de  volupté  que  de  l’Intemperance.: 
D’où  il  conclut  qu’il  eft  difficile  de, deve- 
nir Vertueux , pareequ’il  eft  difficile  de 
trouver  le  milieu  convenable  en  toutes 
ichofes  ; & c’eft  pour  cela  qu’il  confeille' 
à ceux  qui  buttent  à ce  milieu,  de  s’écar- 
ter principalement  de  l’extreme  qui  eft 
le  plus  contraire  , de  prendre  garde  au 
vice  où  ils  ont  plus  de  pente,  8c  de  faire 
comme  ceux  qui  redreliant  un  bois  cour- 
bé, le  flechilîènt.telleriient  duicofté  op- 
pofé , qu'ils*  le  reduifent  enfin  à un  eftat 
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moyen  qui  cft  celuy  de  Rectitude. 

Enfin,  au  lieu  que  les  Stoïciens  tien- 
nent que  les  Pallions  font  dans  la  partie 
principale  ou  raijonnable  de  l’ E/prit ,com- 
me  eltant  des  Opinions  ou  jugemens , il 
enfeigne  ce  qua  aufft  depuis  enfeigne 
£picure,ÿ«e  la  partie  principale  eïl  exem- 
pte de  Pajfion,  & que  toutes  les  Pallions 
qui  font  dans  l’Elprit  ont  leur  fiege  dans 
]’ Appétit. 

Ajoutons  à Poccafion  des  Stoïciens, 
qu’il  y a cela  de  différence  entre  eux  de 
Epicure  , qu’ils  i ou  tiennent  que  le  Sage 
doit  àbfolument  eftre  exempt  depalîion, 
.au  lieu  qu’Epicurc  dillinguant  les  Paf- 
iions  ou  Cupiditez  en  vaines  de  non-ne- 
ccflaires  , de  en  naturelles  de  neceflaires, 
tient  que  les  premières  doivent  vérita- 
blement eftre  bannies  du  Sage,mais  que 
les  dernieres  doivent  eftre  de  telle  ma- 
niéré retenues  qu’elles  foient  réduites  à 
une  jufte  médiocrité  : Et  comme  ils  veu- 
lent entre  autres  chofes  que  le  Sage  ne. 
fouffre  point  de  douleur,  ou  que  dans  la 
douleur  il  fe  tienne  dans  cette  aufterité 
que  nous  avons  dit , il  croit  que  cela  ne 
fe  dit , &c  ne  fe  fair  que  par  une  certaine 
vanité  de  ambition  immodérée  , de  qu’il 
-eft  bien  meilleur  d’eftre  touché  de  quel- 
le 2 
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que  triftcfle  , & de  donner  quelque  lieu 
aux  larmes,  aux  foupirs,  8c  aux  gemifte- 
mens,  que  d'eflre  Sage  à leur  maniéré , & 
cependant  efire  tourmenté  intérieurement 
par  cette  efpeces  d’inhumanité , & férocité; 
d’ou  vient  qu’il  approuve  davantage 
avec  Ariftote  la  modération  des  Payions, 
que  cette  prétendue  Apatie  ou  exemption 
abjolue  de  Paffion  des  Stoïciens. 

De  tout  ce cy  il  eft  aifé  de  voir  fi  Ci- 
céron a eu  fujet  de  déclamer  fi  fort  con- 
tre les  Peripateticicns,&;  les  Epicuriens; 
car  ils  ne  croyent  point , comme  il  leur 
obje&e,que  le  Vice  fe  doive  de  telle  ma- 
niéré modérer  ou  temperer  qu’il  demeu- 
re en  quelque  façon  Vice,  ou  qu’il  le  foie 
en  partie:Et  lorsqu’ils  difent  que  la  Ver- 
tu eft  un  Milieu  ils  n’entendent  pas  que 
ce  foit  un  milieu  formé  de  deux  extrê- 
mes temperez,  .comme  le  tiede  de  chaud 
& de  froid,  le  brun  de  blanc  8c  de  noir,  " 
mais  ils  la  tiennent  un  Milieu  parce- 
qu  elle  eft  entre  deux  extremes  comme 
le  centre  entre  les  extremitez  du  diamè- 
tre , comme  une  ligne  droite  entre  deux 
courbes  , comme  la  poitrine  entre  la 
main  droite  & la  gauche,&c.  En  un  mot 
iis  ne  veulent  pas  que  la  Vertu  foit  un 
Vice  tempéré  ou  un  extreme  réduit  à la 
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médiocrité,  ce  quefuppofent  neanmoins 
tontes  ces  objections  de  Cicéron,  & des 
Stoïciens  ; puis  que  comme  dit  cxprefTe- 
ment  Ariftote,de  chercher  de  la  médiocri- 
té dans  l' Adultéré  , & autres  fcmblables  , 
c'ejl  tout  de  mefrnelque  d'en  chercher  dans 
l'injujlice s dans  la  Lafcheié>  & dans  l' In- 
tempérance. 

Il  eft  auÆÎ  aile  de  voir  fi  Cicéron  a eu 
raifon  de  tant  s'écrier  contre  le  Raifon- 
nement  des  Pcripateticiens.  Ces  Philo - 
fophes  , dit-il  comme  en  colcre  , fouticn - 
nent  que  les  Payions  font  non  feulement  na- 
turelles , mais  qu  elles  ont  mefrne  cfié  uti- 
lement données  par  la  Nature.  Ils  louent 
la  Colere  comme  la  pierre  qui  aiguijfe  le . 
courage  , & tiennent  que  l' irhpetuofîté  dé  un 
homme  en  colere  ejl  bien  plus  vehemente 
' contre  un  ennemypublic , ou  contre  un  mau- 
vais Citoyen  , que  s'il  combattoit  de  Jang 
froid.  Ils  veulent  que  de  fe  reprefenter 
fîmplement  que  ta  guerre  ejl  jujle  9 & qu'il 
ejl  honnejle  de  combatre  pour  les  Loix> 
pour  la  liberté , &c. /oient  des  rai/o  ns  fort 
legeres,  qu'il  n'y  a point  de  commandemens 
ftveres  fans  quelque  pointe  de  colere  , & 
que  fi  un  Orateur  n en  a pas  il  feigne  d'en 
avoir.  Ainfi  ils  prétendent  qu'un  homme 
n efl  pas  homme  s'il  ne  fait  fe  mettre  en 
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colere , & que  ce  qu' alors  Von  appelle  dou- 
ceur ejl  plutofi  une  efpece  de  lenteur  vi- 
cie ufe.  Que  l'on  ne  fçauroit  rien  faire  de 
grand  fans  pajjion , témoins  Themifiocle,& 
Dtmcïlhene , que  fans  cet  aiguillon  les 
Princes  de  la  Philofophie  nauroient  point 
fait  de  fi  grands  progrès,  dans  les  fciencesx 
& que  fans  quelque  ardente  paffion  Pyta- 
gore,  Democritei&  Platon  n auroient  point 
a fji  voyagé  comme  ils.  ont  fait  par  toute  la. 
Terre.  Déplus  que  ce  n’eft  pas  fvns  quel- 
que grande  utilité  que  la  Violence  a ejlé 
efiablie  par  la  Nature  ,r>  afin  que  les  . 
chattimens , les  réprimandés  y & l'ignomi- 
nie puffent  attrijler  les  hommes  Lorjquils 
commutent  des  fautes , & les  en faire  re- 
pentir ,en  ce  qui  il  fèmble  que  ceux  quijîtp- 
portent  V ignominie , & V infamie  fans  dou- 
leur & fans  triflejfe  ne  font  pas  punis  de 
leurs  fautes,  & qitainf  il  ejl  meilleur  d* 4-  ' 
voir  du  regret , & des  remors.  ' Ils  pré- 
tendent de  mefme  que  la  mifericorde  eïî 
utile  pour  nous  porter  a fecourir  les  affli- 
gez. , & que  d'avoir  mefme  de  l'Emulation 
n' ejl  pas  une  chofe  inutile  : Enfin  ils  fou- 
tu nnent  que  qui  atcroit  ofié  la  Crainte  au- 
rait ofié  toute  la  diligence  qui  ejl  neceffaire  • 
dans  la  vie  , & qu'il  ejl  bon  qu'on  appré- 
hende la  Pauvreté  9 l'Ignominie , les  Loix, 
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■ les  Magiftrats t la  Mort , la  Douleur , &c. 
Et  c'eft  là  ce  Raifonnement  contre  le- 
quel les  Stoïciens  le  recrient  lî  fort;mais 
fans  nous  mettre  en  peine  de  montrer 
qu'il  femble  eftre  fondé  dans  le  bon  fens, 
Cicéron  y répond  luy  mefme  lorfqu'il 
ajoûte  enfin.  Ils  difpntent  neanmoins 
de  telle  Jorte  de  toutes  ces  chofes  , qu’ils 
avouent  que  véritablement  ils  les  faut  re- 
trancher , mais  qui  il  efl  hnpofjible , & rie  fi 
-pas  mefme  a propos  de  les  arracher  entiè- 
rement j de  forte  qu’ils  efiiment  que  prefque 
en  toutes  chofes  la  médiocrité'  efl  très  bon- 
ne. C'eftpourquoy  fans  nous  arrefter 
icy  davantage,  difons  un  mot  de  la  Con- 
nexion mutuelle  des  Vertus. 

De  U Liaifenju  Connexion  mutuelle 
des  Vertus. 

DEux  Chefs  font  principalement 
connoitre  la  Connexion  des  Ver- 
tus; l'un  que  toutes  les  Vertus  font  con- 
jointes avec  la  principale  qui  eft  la  Pru- 
> dence,comme  les  membres  avec  la  tefte, 
ou  comme  les  ruilfeaux  avec  leur  fource, 
l'autre  que  la  Prudencc,&:  toutes  les  aa- 
' très  Vertus  font  de  telle  maniéré  con- 
jointes avec  la  vie  agréable  , que  la  vie 
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agrcable  ne  fçaur'oit  eftre  fans  les  Ver- 
tus j ou  les  Vertus  fans  la  vie  agréable  j 
d’ou  il  eft  aifé  d'inferer  par  le  principe 
commun  de  Logique  , que  les  Vertus 
eftant  jointes  à un  troifieme  , elles  doi- 
vent eftre  jointes  enfemble. 

Quant  au  dernier  Chef,  il  n’efl:  pas 
necelîaire  de  nous  y arrefter  icy,  la  cho- 
ft  s'entendra  allez  enfuire  à l’occalion 
de  ce  que  dit  Epicure  que  les  Vertus  font 
d defirer  , non  acauf  d’elles , mais  acaufè 
de  la  Volupté , ce  qui  a donné  lu  jet  de  dé- 
clamer contre  luy  $ nous-nous  conten- 
terons feulement  icy  d’inferer  un  palfa- 
ge  a’Ariftote  qui  fait  voir  clairement 
qu’il  eftoit  en  cecy  de  mefme  fbntiment 
qu’Epicure.  Comme  dans  les  jeux  Olym- 
piques , dit-il3ce  ne  font  pas  les  plus  beaux 3 
& les  plus  robufles  qui  font  couronnez. , . 
mais  ceux  qui  combattent  , & qui  en  com- 
battant font  vitlorieux  ; ainfi  dans  la  vie , 
ceux  qui  font  bien  a l’egard  des  cloofes  qui 
font  honneîles&  bonnes  remportent  le  prix. 

Or  leur  vie  eft  d’elle  mefme  agréable  , car 
le  plaifir  vient  des  chofes  qui  regardent 
VE  [prit  : Et  damant  que  la  chof  qu’on  ai-  v 

me  eft  agréable  , comme  le  cheval  a celuy 
qui  aime  les  chevaux  , le  JpeÜacle  d celuy 
qui  aime  les  fpeftacles  , il  arrive  que  les 
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chojes  qui  J ont  jufies  font  agréables  a celuy 
qui  aime  la  Iuflice  , & generalemeht  les 
cloofes  qui  font  vertueufes  a celuy  qui  aime 
la  Vertu.  Il  efi  vray.que  les  chofes  qui  font 
agréables  chez  le  vulgaire  font  difor  lian- 
tes entre  elles  , parce  qu'elles  ne  font  effe- 
ctivement pas  telles  de  lever  nature  , mais 
celles  qui\font  agteables  a ceux  qui  aiment 
I ' Honnefi été , font  d'elles  mefmes  (fi  de  leur 
nature  agréables . Telles  font  les  allions  de 
Vertu  qui  leur  font  par  confèquent  agréa- 
bles j & qui  font  d'elles  mefmes  agréables * 
Leur  vie  n'a  donc  pas  befôin  de  la  volvipté 
comme  d’un  acceffoire  , mais  elle  poffede  en 
fiy  fi  intérieurement  la  volupté.  Car  povir 
dire  déplus  , celuy- la  n’efl  pas  homme  de 
bien  3 lequel  ne  fe  plaifl  pas  aux  allions 
honnefles  y fi  l'on  n'appellera  point  celuy- 
là  homme  jufie,ou  liberal  auquel  les  allions 
honnefles  , ou  liberales  ne  donnent  pas  du 
• plaiftr  3 ce  qui  fc  doit  entendre  des  autres 
V ertus.  Or  cela  eflant il  eft  confiant  que 
les  allions  vertueufes  font  d'elles  mefmes 
{fi  de  leur  nature  agréables. 

Pour  ce  qui  eft  du  premier  Chef  > le 
jCentiment  d'Ariftote  eft  encore  plus  évi- 
dent car  comme  il  définit  univerlelie- 
ment  la  Vertu  ,Vne  habitude  qui  regarde 
la  médiocrité  definie  par  l'homme  prudent ^ 
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Virtus  eft  habitus  cire  a mediocritatem * 
quam  vir  prudens  definieritftû  eft  alfez  vi- 
sible que  félon  luy  aucune  Vertu  ne  peut 
eftre  fans  Prudence  , & que  toutes  les 
Vertus  eftant  jointes  avec  la  Prudence,, 
elles  font  auftl  jointes  entre  elles. 

Et  il  eft  inutile  d’obje£ter  qu'un  hom— 
me  n’eft  pas  de  fa  nature  propre  à tou- 
tes les  Vertus,&  qu’ai  n lu  1 en  peut  avoir 
une  avant  que  d’en  avoir  acquis  une  au-  " 
tre  ; car  cela  peut  véritablement  arriver- 
à l’egard  des  Vertusnaturelles,ou  pltitoft. 
à l’egard  des  femen ces  naturelles  de  Ver- 
tu 3 puifque  félon:  Ariftote  nous  fornmes  - 
propres  a la  IuFlice,.  à la  Tempérance , à la. 
Force aux  autres  Vertus  de's  nojlre  naif- 
fance , mais  cela  ne  peut  pas  arriver  à l’e- 
gard des  Vertus  qui  font  qu’un  homme 
^èft  abfolument  dit  homme  de  bien  &; 
vertueux , pareeque  félon  le  mefmc  An— 
ftote  elles  viennent  toutes  conjointement? 
avec  la  feule  prudece,&  à proprement par  - 
ler>un  homme  de  bien  ne  peut  pas  eftre  fans : 
prudence, ni  un  homme  prudent  fans  vertu.  ^ 

De  là  vient  qu’a  l’egard  de  ce  que  l’on 
obje&e  derechef,  qu'lifte  peut  faire  qu'un? 
homme  foit prudent , & juste,  & foit  nean - . t 
moins  intempérant  & ineontinant,  l’on  peut: 
repondre  que  «eux  qui  femblent  eftre; 
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dotiez  de  certaines  Vertus  fans  avoir  les 
autres,  n’ont  que  des  vertus  en  apparen- 
ce^ imparfaites,cn  ce  que  leurs  avions 
prétendues  de  vertu  ne  font  pas  animées 
de  cette  paillon  intérieure  , & generale 
d’honnefteté,  par  laquelle  l’Ame  eft  dif- 
pofée  à ne  rien  faire  fans  la  conduite  de. 
la  raifon. 

Ce  qui  eft  autant  que  dire  qu’ils  ont  Ia\ 
Vertu  materielle , mais  non  pas  la  Ver-  ! 
tu  formelle  , en  ce  que  la  forme  , ou  la 
perfe&ion  , & le  complément  de  toute 
Vertu  eft  cette  affe&ion  ou  conftitution 
generale  d’Efprit , par  laquelle  un  hom- 
me ne  fait  rien  qti’honneftement,  8c  par- 
un  motif  de  vertu  , n’y  ayant  que  cette 
feule  difpofition  qui  lelon  Ariftote  don-  - 

ne  proprement  le  nom  d’hommede  bien... 

Cela  eftant,  celuy  qui  n’eft.pas  riche,., 

& qui  par  confequenr  ne  femblepas. 
pouvoir  eftre  Liberal,  ou  Magnifique,ne 
doit  pas  moins  pour  cela  eftre  .cenfe 
avoir  en  foyla  Libéralités  la  Magnifi- 
cence , parce  qu’il  a î’Efprit  difpofe  dW 
ne  telle  mamere,que  fi  vous  augmentiez* 
fes  polftftions , il  ne  feroit  rien  qu’hon- 
neftement,  qu’honorablement , que  ma- 
gnifiquement : Car  quoy  qu’il  n’ait  pas  ; 
ï habitude  à faire  de  grandes. largellé^üi 
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Ta  neanmoins  à en  faire  de  proportion»- 
' nées  à fes  facilitez  , &c  ne  fe  montre  ja- 
mais chiche  de  ce  qui,  eft  en  fon  petit; 
pouvoir.  D’où  vient  que  la  largeflè  de 
ce  pauvre  Payfan  qui  n'ayant  rien  autre 
chofe  offrit  au  Roy  de  l’eau  qu’il  avoir 
ptiifée  avec  fes  mains  , ne  fut  pas  moins 
bien  receüe  que  celle  des  Princes  qui  of- 
fr oient  des  meubles  riches  6c  magnifi- 
que s. 

Joint  qu’on  pourroît  dire  avec  Alexan- 
der,qu’il  eft  impoflible  qu’un  homjne ait 
par  exemple  la  Juftice, qu’il  n’ait  enmef 
me  temps  tontes  les  autres  Vertus  ;par- 
ceque  s’il  eft  Intemperant>ou  Timide,ou 
Av  are,  il  cefltra  d’agir  juftement  lorfqu’il 
fe  preientera  quelque  occasion  de  plaifir^ 
quelque  danger,  ou  quelque  elperancfi 
de  gain,  ôc  ainfi  des  autres  vices,  dont  il 
n’y  en  a aucun  qui  ne  foit  capable  de 
violer  , 6c  de  corrompre  quelque  partie 
de  la  Juftice. 

De  là  viennent  ces  trois  Axiomes  des 
Stoïciens.  Qu’ an  me  {chant  homme  n’a  au- 
cune veriUy  ni  un  homme  de  bien  aucun  vir 
ce , mais  que  ceiuy-ia  peche  en  toutes  c ho* 
fes  , & que  celuy-cyfait  bien  toutes  chofe  s,, 
tout  ce  que  fait  le  Sage , il  le  fait  aidé 
de  toutes  les  vertus.  Que  la  Raifort  ne. per.-- 
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feulement  pat  au  Sage  de  remuer  le 
doigt  fortuitement  3&  fans  fîtjet  ou  confïde- 
ration. 

Ni  tibi  concefjit  ratio 3digitü  ex fer e peccas. 
ce  qui  fe  doit  entendre  de  la  vertu  com- 
plété ôc  parfaite , comme  nous  avons  dé- 
jà remarqué. 

Divijîon  generale  de  la  Vertu. 

POur  ne  nous  arrefter  pas  à ceux' qui 
tenoient  qu’il  n’y  avoit  qu’une  feule 
Vertu , afçavoir  la  Prudence  laquelle 
eftoit  appellée  de  piuüeurs  noms  , l’on 
feait  que  la  Vertu  eft  ordinairement  di- 
vifée  en  quatre  célébrés  Efpeccs,  la  Pru- 
dence, la  Tempérance,  la  Force, & la  Ju- 
ftice  : Ces  Eipeces  depuis  le  temps  de 
S.Ambroife  &dc  S.  Hierome  font  appel- 
les Cardinales  , non  feulement  parce 
qu’elles  font  conlîderées  comme  les 
gonds  fur  lefquels  toutes  les  autres 
font  comme  appuyées  , mais  pareeque 
toutes  les  autres  font  réduites  à quel- 
qu’une de  ces  quatre  principales  Efpeces 
ou  comme  parties  Sujettes,,  c’eftàdire 
comme  Eipeces,  ou  comme  parties  Inté- 
grantes, c’eft  à dire  qui  à la  maniéré  des 
parties,  qui.  compolint  un  tout  entier.  * 
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ce  qui  luy  appartient,  ou,pour  nous  fer— 
vit  des  termes  de  la  Sainte  Ecriture,  Fuie 
le  mal , 8c  Faire  le  bien  : Les  Potentiel-' 
les  font  la  Religion,  la  Sainteté,  la  Pie- 
té , la  Charité  , l'Obfervance,  l’Obeif- 
fance,  la  Vérité  , la  Gratitude  , la  Libé- 
ralité, l'Affiibilitéj  1 ■'Amitié.. 

Les  parties  Sujettes  de  la  Tempérance 
font  l'Abftinence  , 8c  la  Sobriété,  celle- 
là  à l’egard  du  manger , 8c  celle-cy  à 
Pegard  du  boire,  la  Chafteté  , & la  Pu- 
dicité : Les  Intégrantes  la  Pudeur  , 8c 
. THonnefteté  : Les  Potentielles  la  Clé- 
mence, i*Humilité,  la  Modeftie,  la  Dou-  , 
ceur  , la 'Mifcri corde , la  Modération,  I&. 
Bien-feance  décor > eftre  Officieux  fludio - 
jftvw,  eftre  Agréable,  Plaifimt/èfiVwV^. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Force  , comme 
l'on  ne  luy  affigne  pas  des  parties  Sujet- 
tes ou  Elpeces,acaufe  qu'elle  eft  occupée, 
alentour  d’une  matière  fort  fpeciale  >;on . 
en  defigne  feulement  quatre  parties  qui 
fënt  ccnfées  eftre  ou  Intégrantes  , fi  on» 
les  confidere  entant  qu'elles  font  occu- 
pées dans  une  matière  difficile  ou  Po- 
tentielles , fi  la  matière  a moins  de  dif- 
ficulté. Ces  parties  iont  premièrement; 
là  Confiance,  8c  la  Magnanimité  ouC 
grandeur,  de  courage  , fecondememJak 
, 4 
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Magnificence  , troifiemement  la  Patient 
ce  ou  Longanimité  , quatrièmement  la 
Conftance  ou  Perfeverance  , les  deux 
premières  eftàrït  pour  entreprendre  ou 
attaquer,  de  les  deux  der  nie  res  pour  fou*- 
tenir.. 


CHAPITRE  il 

De  la  Prudence  , & de  fes  parties  la * 
Prudence  Privée , £ Economique  „ 
la  Politique  3 la  Royale  -,  la  Mili- 
taire, 

•*» 

LA  Prudence  dont  il  s'agit  icy  eft  cet- 
te Vertu  morale  qui  réglé  &:  modé- 
ré toutes  les  aérions  de  la  vie,  & qui  di- 
ftinguant  les  biens  des  maux,  c'eft  à dire 
les  chofes  utiles  des  nuifibles  , prefbrit. 
ce  qui  le  doit  fuivre,ou  fuir, A:  dirige  on 
inftruit  par  confequentPhomme  à bieiï, 
de  heureufement  vivre.  C'eft  pour  cela: 
qu'elle  a efté  dt finie  par  Cicéron  La.. 
Science  des  chofes  que  l'on  doit  defirerr pat 
S.  Auguftin  La  Science  des.  chofes  que  l’on 
doit  defirer  , & fuir3  & par  Ariftote  Vn& 
habitude  d'agir  avec  lavraje  rai  fan  dam x 


Digitized  by  Google 


a-: 


* 


Des  Vertus.  2^7 

les  cho/ès  qui  font  bonnes , ou  mauvaijes  à 
' V homme. 

Où  il  faut  remarquer  que  lors  qu'Arz- 
ftore  dit  que  ce  fl  une  habitude  d'agir  avec 
la  vraye  raifon  , il  n'entend  pas  qu'il  ne 
puifle  arriver  que  l'homme  prudent  fe 
fervc  quelquefois  d'une  raifon  faulfe,  ou 
à laquelle  l'evenement  ne  reponde  pas*  - 
mais  il  veut  feulement  qu’il  ne  faffe  ja- 
mais rien  que  la  balance  à la  main  , 8c 
qu' apres  avoir  tellement  examiné  toutes 
choies  , qu’eu  egard  au  lieu,  & au  temps 
auquel  il  deliberc,il  11e  voye  aucune  rai- 
fon plus  vraye  , ou  plus  vrav-femblablc 
que  celle  qu’il  fepropofede  fuivre,eftant 
cependant  difpofé  à en  fuivre  une  antre 
qui  auroit  plus  de  vray-femblance  h elle 
fe  prefentoit  : Ce  qui  nous  fait  voir  que 
la  Prudence  n’eft  pas  une  habitude  cer- 
taine, mais  conjecturale,  &c  quelle  diffé- 
ré de  la  Science  prife  à la  maniéré  d'Ari- 
flote  , en  ce  que  la  Science  ayant  pour 
objeét  des  chofes  necellaircs  , ou  qui  ne 
peuvent  eftre  autrement, la  Prudence  re- 
garde des  chofes  contingentes  , & qui 
peuvent  eftre,ou  n’eftre  pas>  ou  eftre  tel- 
lement de  cette  maniéré  , qu’elles  peu- 
vent encore  dire  d'une  autre. 

Il  faut  auÆL  remarquer  qu  Ariftote  pas 
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les  chofes  bonnes , oh  tnauvaifès  entend 
«■principalement  les  Moyens  lelqnels  foiét 
dits  ou  bonsjou  mauvais  félon  qu’ils  font 
ou  utiles,  ou  nuifibles  aux  fins  des  Ver- 
tus ; le  devoir  de  la  Prudence  n’eftarr 
point  tant  de  preferire  des  fins  aux  Ver- 
tus , puis  qu’elles  les  ont  de  leur  nature, 
que  d’ordonner  des  moyens  propres  pour 
les  obtenir.  Car  qnoy  qu’on  délibéré 
quelquefois  d’une  fin',  elle  n’eft  nean- 
moins pas  fin  abfolument , mais  elle  eft 
effectivement  un  moyen  pour  en  obtenir 
une  plus  avancée  laquelle  peut  mefme 
encore  eftre  confiderée  comme  moyen,, 
jufqües  à ce  que  l’on  en  vienne  à la  der- 
nière qui  eft  la  Félicité  ,de  laquelle  l’ovv 
ne  délibéré  point , parce  qu’il  n’y  a per- 
fonne  qui  ne  vueilîe  eftre  heureux  , Sc 
que  chacun  ne  fe  met  en  peine  que  des 
moyens  de  parvenir  à la  Félicité.  Ce  qui 
eft  caufe  qu’en  definiffant  la  Prudence 
nous  avons  dit  que  c’eft  elle  qui  dirige 
ou  inftruit  l’homme  à bien  & heureufe- 
ment  vivre,.  & ailleurs  que  c’eft  l'Art  de 
la  Vie  y &c  de  plus  pour  parler  avec  Pla~ 
ton,que  c’eft  la  Science  prodtiftricede  la: 
' félicité.  - 
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Des  Devoirs  oh  offices  generaux  de 
la  Prudence.  • 


LE  premier  Devoir , Office , ou  A&e 
de  la  Prudence  eû  de  bien  confulter 
ou  délibérer,  ce  que  les  Grecs  appellent 
* uGouhbvt«X~  L'on  ajoute  exprelîcment  ce 
mot  de  bien  , tant  parce  qu’il  n’eft  pas 
d’un  homme  prudent,  mais  d’un  homme 
qui  agit  avec  precipitation,ou  qui  eft  né- 
gligent , de  Çq.  porter  à une  chofe  fans 
l’avoir  bien  examinée  , que  parce  que  la 
confultation  qui  regarde  la  prudence 
doit  eftre  bonne , ou  tendre  au  bien  , ôc 
par  des  voyes  bonnes  Sc  légitimés  s en 
forte  que  h quelqu’un  en  prenant  de 
mauvaifes  mefures  reufïiffioit , cela  ne 
s’appelleroit  pas  Euboulie,ou  bonne  con. 
fultation  , parce  qn’encore  qu’il  obtint 
ce  qu’il  faut  obtenir  ,,  ce  ne  feroit  nean- 
moins pas  par  les  voyes  qu^l  le  faut  fai- 
te.Auffi  Epictire  difoit  qu’il  valloit  mieux 
ejlre  malheureux  ayant  pris  des  voyes  rai- 
finnablesy  queftre  heureux  en  ayant  pris  de 
mauvaifes  ou  injuftes  $ & c’eft  pour  cela 
que  la  Finellè  , laquelle  ne  fe  loucie  pas 
que  les  moyens  qu’elle  employé  pour 
parvenir  à fes  fins  foient  bons  ou  man- 
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( vais , eft  oppofée  comme  un  des  extrê- 
mes à la  Prudence  , 8c  que  le  Fin  ou  le  ' 
rufé  ne  Ce  fouciant  point  de  la  probité, 
eft  à l’egard  de  l’homme  prudent  comme 
le  Mefchant  à l’egard  de  l’homme  de 
bien, en  ce  que  dit  Cicéron  c'eft  la  Mali- 
ce qui  veut  imiter  la  Prudence . 

La  fecônde  eft  a entendre, & de  di/cer - 
ner , ou,  comme  on  interprète  d’ordinai- 
rè,  de  juger , déterminer , arrefler  cequ’H 
faut  faire  apres  avoir  confuhé  , ôc  de  ' 
choifir  effectivement  le  moyen  dont  il  fè 
faut  fervir , 8c  c’eft  ce  que  les  Grecs  ap 
pellent  «tf  , 8c  d’où  eft  venu  CumW, 
Sjnefe.  Ariftote  confidere  la  Stupidité 
comme  l’autre  extreme  de  la  Prudence, 
deforte  que  félon  lu  y le  Stupide  foie  à 
Fegard  du  Sage  comme  la  Brute  à l’egar-d 
de  l’Animal  raifonnable  , 8c  le  Prudent 
entre  le  Fin,  & le  Stupide  , ( ce  font  fes 
termes  ) comme  l’Homme  entre  le  mau- 
vais Demou,&  la  Brute. 

Le  troifteme  eft  de  commander  'Çknu-r- 
T àv,  ou  dejprefcrire  l’execution  aCtuelle 
de  la  chofc  qui  a efté  jugée  8c  décrétée 
par  la  confukation  qui  a précédé,  ou,  ce 
qui  eft  le  mefme  , de  commander  que  le 
moyen  qui  à efté  choifi  foit  actuellement 
pris  ou  mis  en  çxecution*  Car  la  Prti- 
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dence,  dit  Arifto  te,eft  de  fa  nature  'On-m*. 
ri*»  imper ator ta  , ou  née  & deJUnée pour 
commander , de  forte  qu'au  lieu  de  yvû/jin\ 
qui  félon  le  mefme  Ariftote  ne  lignifie 
autre  chofe  qu'un  droit  jugement  , l'on 
auroit  deu  feîervir  du  terme  ’&n  TU  fyç  qui 
v-eut  dire  commandement. 

Des  Parties  Intégrantes  de  la 
Prudence. 

LEs  Devoirs  ou  Offices  de  la  Pruden- 
ce eftant  ceux  que  nous  venons  de 
dire,  il  efi  confiant  qu'il  eft  requis  dans 
l'Efprit  des  difpofitions  , & de  certaines 
Facilitez  ou  perfections  pour  pouvoir 
executer  ces  offices  : Et  ce  font  propre- 
ment ces  Facultez  qu’on  acoûtumed'ap- 
peller  parties  Intégrantes , en  ce  que  les 
unes  fervent  fpecialement  pour  la  Con- 
fultation  comme  la  Sagacité  , les  autres 
pour  le  J ugementjcomme  la  Docilités 
la  Mémoire,  les  autres  pour  le  Comman- 
dement, comme  la  Prévoyance  , la  Cir- 
confpedtion,  Sec.  & les  autres  fervent  à 
tous  les  trois  devoirs. 

Or  il  y en  a qui  font  icy  de  grands 
difeours,  & de  grandes  diftinétions  fur 
ces  Facukez,ou  parties  Integrantes>mais 


Des  Vert  us. 

ceux-là  me  femblent  agir  plus  raifonna- 
blement,qui  en  peu  de  mots  demandent 
pour  l'execution  des  Devoirs  de  la  Pru- 
déce,la  Mémoire  des  chofes  paflees,rin-  ‘ 
telligéce  des  choies  prefentes,&:  la  Pré- 
voyance ou  Providéce  des  choies  à venir. 

En  effet , iî  nous  coniïderons  la  Me- 
moire  l’on  voit  affez  combien  elle  eft 
neccffaire  pour  la  Prudence  ; veu  que 
dans  la  fuite  des  affaires,les  choies  qui  le 
doivent  faire  ont  fouvent  une  telle  liai- 
fon  avec  celles  qui  font  déjà  faites  , que 
fi  nous  ne  nous  fouvenons  dece  qui  s’eft 
fait,&  de  la  maniéré  dont  il  a des-ja  elle 
•fait*  afin_que  conformement  à cela  l'on 
faflè  ce  qui  relie  à faire,  il  arrive  ou  que 
ce  qui  a déjà  efté  fait  devient  à rien  , ott 
que  ce  qui  eft  à faire  ne  reuiîit  point,  ou 
reulïït  mal.D'ailleurs  comme  noftre  En- 
tendement ne  raifonne  , ni  ne  juge  que 
félon  les  connoiflànces  qu'il  a , & qu'il . 
ne  peut  appuyer  fon  jugement  fur  un 
principe  plus  affuré  que  celuy-cy  , afça- 
voir  Que  de  canfesfcmblables  il  en  doit 
probablement  fuivre  des  effets  fembla- 
bles  , il  eft  confiant  que  pour  faire  cette 
comparailbn  de  caiife  à caufe,le  fouvenir 
du  pâlie  luv  eft  abfolument  necelfaire. 

Cependant,  comme  il  n’arrive  prefque 
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jamais  qu’une  affaire  foit  entierement,& 
félon  toutes  les  circonftances  femblable 
à une  autre  , pour  cette  raifon  il  faut 
.avoir  dans  Ton  Efprit,&  dans  fa  mémoi- 
re un  nombre  d'affaires  qui  foi  en  t véri- 
tablement femblables  en  general , mais 
qui  loient  toutefois  differentes  félon  piu- 
lieurs  circonftances,  afin  que  dans  le  ju- 
gement qu'on  doit  faire  l'on  puiffe  auflî 
. avoir  egard  aux  circonftances. 

C’eft  ce  qui  a fait  dire  à Ariftote  que 
les  Jeunes-gens  peuvent  véritablement 
bien  devenir  Géomètres  , ou  apprendre 
ces  autres  fortes  de  Sciences,mais  qu'ils 
ne  peuvent  neanmoins  pas  eftre  prudens; 
parce  que  la  Prudence  regarde  les  cho- 
ies particulières  dont  on  n'acquiert  la 
connoiffance  que  par  l’experience  , 5c 
par  l’ufage. 

C’eft  auflï  pour  cela  qu'Afranius  difoit 
de  la  Prudence  fous  le  mot  de  Sagefte, 
que  l’Ufage  l’avoit  engendrée,  Sc  que  la 
Mémoire  eftoit  fa  Mere. 

Vf me  ge  nuit  j Adater  peperit  Ademoria: 
ScÇÏom  vocant  me  Graij  , vos  Sapientiam. 
Ainfi  Euripide  dit , que  la  vieiüejfe  rfefl 
pas  accompagnée  de  tous  les  maux , comme 
ayant  cet  avantage  fitr  la  jeunejfe  qu'elle 
peut  parler  prudemment  ? Ôc  Ovide,  que 
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FExperience , & la  Prudence  ne  vien- 
nent que  dans  la  fuite  des  années. 

— Jerts  venit  Vfks  ab  annis. 

Pource  qui  eft  de  l'Intelligence  des 
choies  prefentes,elle  eft  aulfi  abfolument 
neceftaire  pour  la  Prudence  : Car  foit 
que  l’on  doive  prendre  confeil  furie' 
champ,  ou  qu’on  ait  du  temps  pour  dé- 
libérer , H Fon  ne  connoit  parfaitement 
la  nature  , la  condition  , 8c  les  circon- 
ftances  de  l’affaire  dont  il  s’agit^  les  liair 
fons  8c  les  répugnances  qu’elle  peut  avoir 
avec  d’autres  affaires  » 8c  fi  Fon  ne  con- 
noit fes  propres  forces,  Fintereft  , l’in- 
clination, 8c  le  pouvoir  de  ceux  qui  en- 
trent dans  FafFaire,en forte  que  l’on  puiC* 
fe  en  un  moment  parcourir  toutes  cho- 
fes  dans  fon  Efprit,  il  fera  impolîihie  de 
reulïir,&  Fon  ne  pourra  jamais  rien  fai- 
re de  bien. 

Et  certes  , de  mefme  que  dans  ce  qui 
eft  de  pure  fpeculation  il  y a delà  témé- 
rité à ne  regarder  qu’a  peu  de  chofes  , ôc 
cependant  prononcer  ou  porter  fon  ju- 
gement ville,  8c  facilement , ainfi  dans 
les  chofes  de  pratique  il  y a de  d’impru- 
dence à ne  prendre  garde  qu’a  peu  de  i 
chofes  , & à palier  legerement  fur  plu- 
sieurs qu’il  feroit  neceftaire  de  fçavoir,& 

cependant 
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•cependant  fe  déterminer  facilement,  Sc  - 
'fe  mettre  à agir  ; car  comme  ceux4à  font  - 
fouvent  obligez  de  fe  dedir^ceux-cy  font 
anfïi  très  fouvent  réduits  au  repentir.C’eft 
pourquoy  Ton  peut  dire  qu’un  chacun 
eft  d’autant  plus  prudent , 8c  plus  capa- 
ble de  bien  délibérer-,- de  bien  juger  , 8c 
de  bien  exécuter  , qu’il  a une  plus  ample 
£c  plus  exacte  Mémoire  du  palfé,  8c  une 
_ plus  ample  8c  plus  exacte  Intelligence 
du  prefent. 

Enfin  pour  ce  qui  eft  de  la  Prévoyan- 
ce ou  Providence  de  l’avenir  (autant  que 
les  hommes  en  font  capables  ) elle  eft 
aufti  absolument nece flaire  foit  pour  évi- 
ter les  maux  , ou  pour  donner  occaiïon 
aux  biens  qui  potirroient  arriver,foit  en 
un  mot,  pour  accommoder  de  telle  ma- 
niéré chaque  moyen  à fa  fin,  que  toutes 
chofes  reu Aille nt.  Je  dis  autant  que  les 
hommes  en  font  capables,parce  qu'il  ar- 
rive fouvent  des  chofes  que  la  Sagacité 
humaine  ne  fçauroit  aucunement  pré- 
voir , enforte  que  toutes  les  conjectures 
qu’on  a eiies  trompent, & que  les  choies 
arrivent  autrement  que  l’homme  pru- 
dent, 8c  qui  fe  fert  de  toute  fa  raifon  ne 
l’a  prefumé  : Ce  qui  fait  toujours  voir 
-que  la  Prudence  eft  une  chofe  conjectu- 

Tome  VII.  . M 
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' raie  j & nous  avertit  cependant  de  nous 
fouvenir  de  noftre  imbécillité  naturelle, 
de  reconnoitre  qu’il  n’y  a que  Dieu  feul 
qui  fçache  certainement  ce  qui  doit  ar- 
river , & de  nous  prendre  garde  de  tous 
ces  Impofteurs  qui  font  profdïïon  de  de- 
viner. 

. ✓ - >■ 

Cependant  la  Prudence  a ces  trois  con- 

lîderables  avantages.  Le  premier  qu’en- 
core  qu’elle  le  trompe  quelquefois,afça- 
voir  lors  qu’il  intervient  un  cas  qu’ellç 
ne  pou  voit  nullement  prévoir , elle  at- 
teint neanmoins-fouvent  le  but,  au  con- 
traire de  l’Imprudence  quife  trompe  fou- 
vent,&  qui  ne  l’atteint  que  rarement,  8c 
\ par  accident.  . J. 

Le  fécond  que  l’homme  prudent  fe 
lôuvenant  de  l’incertitude  des  chofes  , 
ne  le  propofe  rien  comme  s’il  devoit  in- 
dubitablement arriver  , 8c  que  fe  prépa- 
rant ainli  à tout  événement,  il  pourvoit 
-v  à ce  qü’il  fera  lî  par  hazard  la  chofe  ar- 
rive autrement  qu’elle  ne  doit  vray-lem- 
blablement  arriver , ce  qui  eften  quel- 
que fÿçon  prévoir  la  chofe  i . 

Le  ' troiheme  qu’encore  que  la  chofe 
lu  y fuccede  contre  fon  opinion , & con- 
tre fa  conje&ure,il  n’en  vient  neanmoins 
point  au  repentir , pareequ’il  ne  j’a  en- 
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treprife, comme  il  a efté  infinué  plus  haut* 
que  félon  toutes  les  apparences  de  raifon, 

& que  les  chofcs  pofées  corne  elles  eftoiét* 

& hors  d'un  accident  qui  furpafioit  toute 
précaution  humaine,  la  chofe  ne  devoir  - , 
pas  mal  reufîir  comme  elle  a fait  j l'Im- 
prudent  eftant  au  contraire  tourmenté 
du  repentir,  parce  qu'il  voit  qu'il  n'a  ni 
preveu  , ni  prévenu  ce  qu’il  auroit  pû  & 
prévoir  & prévenir  s'il  n'avoit  pas  agi 
temerairement , & s’il  avoit  pris  garde  à 
toutes  chofes  comme  il  de  voit  faire. 

:Des  Efpecesou  Parties  Sujettes  de  la 
prudence , & premièrement  de 
U Privée . 

* - *.  * f 

TVTOus  remarquerôs  d’abord  à l’egard 
X >(  de’cette  première  efpece  de  Pruden- 
ce,qu’elle  n’eft  pas  dite  Privée  & Mona- 
ftique  ou  Solitaire  parcequ’ellc  foit  pre- 
cifement  deftinée  pour  modérer  & ré- 
gler les  mœurs  d'une  perlonne  qui  me- 
né une  vie  privce,&  qui  ne  fe  mtfle  point 
- dans  les  affaires  pu bliques,ou  qui  vivant 
dans  la  Solitude  s'éloigne  de  la  focieté 
des  hommes  comme  les  Hcrmites , mais 
• l’on  fe  fert  de  ce  terme  pour  marquer 
que  chaque  homme  de  quelque  condi- 
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tion  qu’il  foit, doit  cftre  doiic  d’une  cer-' 
taine  prudence  privée.,  & qui  le  regarde 
en  Ton  particulier  , de  telle  forte  qu’en-r 
core  qu’il  gouverne  les  autres,  il  fegou.- 
verne  neanmoins  auffi  fpecialement  Cof-  ' 
mefme  félon  la  Réglé  de  la  Raifon,  ôç 
pourvoye  à foy-méme  d‘une  telle  manier 
re,qu’ildevieneen  fon  particulier  honrie- 
flc  homme,  c’eft  à dire  de  bonnes  & loiiar 
blesmœursrD’où  vient  que  cette  Pruden* 
ce  eft  necelfaire  foit  au  Prince,foit  au  Pe- 
re  de  famille,  l’un  & l’autre  eftant  tenu 
non  feulement  de  fçavoir  gouverner  les 
autres,  mais  foy-mefme , non  feulement 
d’eftre  bon  g ou  v er  n e u r , m a i s omme  de 
bien.  . i— 

De  là  vient  auflî  que  cette  efpece  de , 
Prudence  n’eft  point  tant  appellée  Pri- 
vée ou  Solitaire,  qu’Ethique  ou  Morale; 
farce  que  c'esl  elle  , félon  les  Interprétés 
d’Ariftotc,  qui  doit  diriger  les  mœurs  d'un 
chacun  félon  la  réglé  de  la  Raifon le  ren- 
dre meilleur 3 ou  plus  homme  de  bien  , com- 
mandant & modérant  fes  pajjîons par  fa  rai- 
fon propre  y reprimant  leurs  mouvement  y & 
empefehant  qu'elles  ne  s'emportent  terne- 
rairementy  deforte  qu'il  foit  toujours  prefi 
& diflofe  a donner  une  bonne  raifon  de  Ce 
qu'il  aura  fait 3 & d f faire  la  correction  à 
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Uty  mefîne  , au  ‘cm  que  perforine  ne  luy  de- 
mande conte  de  fcs  d#/0»J,examinant  i’e- 
ftat  de  fes mœurs  fe  demandant  à ioy- 
mefme  comme  Phocvlides,  Par  où  ay-je 
paft'e  ? Qn’ay-je  fait  ? Qu^l  bien  ay-je 
omis  ? , 

Ouanam  trafîlij 3 quidfect^quid  boni  omifl? 
fe  rejoüiîïànt  lorfqu’il  s’apperçoit  qu’il  _ 
a bien  jugé,qu’il  a fuivy  la  raifon3qu’il  a 
bien  fait3&:  s’attriftant  quand  il  s’appet- 
çoit  du  contraire. 

Des  Devoirs  de  la  Prudence 

*. 

Privée. 

4 - ... 

LEs  Devoirs  de  la  Prudence  Privée 
eftant  généralement  deux3l’un  de  fe 
choiftr  un  certain  genre  de  vie  , & un 
eftat  dans  lequel  on  pafte  le  refte  de  fes 
jours  , l’autre  de  régler  dans  cet  eftat 
toutes  les  actions  de  fa  vie  félon  les  loix 
de  la  Raifon,  8c  de  la  Vertu  , il  eft  con- 
fiant que  le  premier  eft  non -feulement 
très  important , mais  qu’il  eft  aufli  très 
difficilc.en  ce  que  la  condition  de  lavie3 
8c  des  choies  humaines  eft  telle  que  fur 
quelque  eftat  que  l’on  jette  les  yeux  l’on 
y prévoit  d’abord  plufteurs  inconve- 
niens3&  que  ces  inconveniens  font  d’au- 
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tant  plus  embaraftants  qu’on  ne  fçauroit 
particulièrement  reconnoisre  quels  ils 
doivent  eftre,  ne  paroiflànrs  que  comme 
dans  une  efpece  de  Chaos,  & leur  origi- 
ne , & leurs  fuites  nous  eftant  comme 
voilées  d'une  efpece  de  brouillar  obfcur 
& impénétrable. 

, Les  Anciens  Grecs  nous  ont  fouvent 
dépeint  cet  embaras  ou  confufion  em- 
Baraftante  , & Aufone  à leur  imitation 
nous  en  a donné  une  allez  bonne  idée 
dans  fes  Vers , lorfqu’il  dit  qu*il  ne  fçait 
à quoy  fe  refoudre , ni  quel  genre  de  vie 
embralfer , que  le  Barreau  eft  plein  de 
trouble  , que  le  foin  d’une  famille  eft 
chagrinant,  qu’un  Voyageur  foi?ge  per- 
petuellement  à ce  qui  fe  paflè  chez  luy, 
qu’un  Marchand  fouffre  toujours  quel- 
que nouvelle  perte  , que  l’horreur  de  la 
Pauvreté  empefehe  qu’on  ne  fe  repole, 
que  le  travail  accable  le  Laboureur,  que 
la  Mer  eft  afreufe  pour  lès  naufrages,que 
le  Célibat  a de  grandes  incommoditez, 
que  la  vaine  vigilance  des  Maris  jaloux 
eft  encore  quelque  chofe  de  pis,  èc  que 
la  Guerre  eft  fujette  aux  Blelïures  , au  . 
$ang,  & au  Carnage. 
jQuod  vit£  fettabor  iter  ? Si  plena  twnulm 
Snnt  fora-yjî cuns  dorrms  anxia>fi peregrinos 
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Cura  Aomm  fequitur\merc  ante  fi  nova  seper 
Damna  manette effare  vetat fitwpùegefias-, 
Si  vexât  labor  slgrieolam  \ Mare  naufra- 
ge horror  v \ ' 

Jnfamat  j pœnaque  graves  in  cctlibé  vita  ; 
Et  gravior  cautis  cufiodia  vana  Maritis  j 
Sanguineum  fi  Martis  opust  &c. 

Cependant,  comme  il  n'y  a rien  de 
plus  miferable  que  d'eftre  toujours  flot- 
tant dans  l'incertitude,  & de  paffer  tou- 
te fa  vie,  comme  plufieurs  font , à con- 
fulter  de  quelle  maniéré,  & en  quel  eftat 
on  paflèra  fa  viejpour  cette  raifon  il  im- 
porte extrêmement  à un  chacun  de  déli- 
bérer meurement  fur  la  chofè,&  de  choi- 
flr  un  eftat,non  dans  lequel  Ton  ne  pre- 
voye  aucuns  inconveniens,puis  qu'il  n'y 
en  a aucun  , mais  dans  lequel  les  incon- 
veniens  parodient  & moindres  , ôc  en 
moindre  quantité. 

Pour  cet  effet  il  fte  faut  veritablemét  pas 
négliger  de  confulter  ces  Amis  quieftant 
prudens,  expérimentez,  & gens  de  bien, 
donnent  des  confeils  falutaires  , ôc  de- 
flntereilèz , mais  cependant  chacun  doit 
auffi  confulter  fon  propre  naturel , ôc 
connoitre  fes  propres  forces,  ou  ce  dont 
il  eft  ou  n'eft  pas  capable  ; dautant  qu’il 
. fe  doit  mieux  connoitfe  luy  mefme  que 
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qui  que  ce  Toit , 8c  que  l’on  reconnoitr 
toujours  en  foy  quelque  chofe  qui  eft 
" d’ordinaire  caché  aux  autres. 

Du  refte,  il  doit  fçavoir  que  l’inftabili- 
,té  des  chofes  humaines, & l’obfcnrité  de 
l'avenir  eft  telle  , que  prefque  dans  tou- 
tes les  affaires  il  faut  donner  quelque 
chofe  à la  fortune,&efperer  bonnement 
que  tout  ira  bien  : Et  comme  il  peut  ar- 
river des  malheurs  qui  donnent  lieu  au 
repentir,  il  fe  doit  fortifier  l’Efprit  pour 
ne  s’cn  inquiéter  pas,&  s’armer  de  con- 
fiance  pour  les  fupporter  doucement,  8c 
.paflèr , pour  ainfi  dire , legerement  par 
dtlfus.  , • - ' 

Ce  qui  foit  dit  à l’egard  de  cereftat: 
que  les  Loix  ne  permettent  pas  de  chan- 
ger , tel  qu’eft  chez  nous  le  Mariage , la- 
la  ProfefTion  Religieufe  , le  Célibat  Sa ^ 
çerdotal,  8cc,  Car  pource  qui  eft  de  cet 
eftat  que  Pôn  peut  quitter  pour  paftèr  à 
un  autre  , il  n’eft  pas  befoin  de  tant  de 
circonfpe£tion,quoy  qu’il  le  faille  nean- 
moins choifir  comme  fi  l’on  y devoit 
demeurer  conftamment  j autrement  la. 
penfée  de  le  changer  vient  aifemenr,  8c. 
elle  diftrait  de  telle  manière  l’Efprit  en  * 
diverfes  penfées,que  ne  fe  tenant  à rien,t 
6c  changeant  à tout  moment,comme  on. 
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die , du  blanc  au  noir il  n'a  jamais  de 
repos.  > * 

^A  jhiat/S  vit <6  àifeonvenit  oràine  toto. 

Pour  ce  qui  eft  du  dernier  Devoir  de 
la  Prudence  Privée  , comme  il  n’eft  pas 
diftinct  des  devoirs  des  autres  Vertus  v 
nous  ne  devons  pas  nous  mettre  en  pei- 
ne d’en  traiter  icy  fpecialcmentjd’autant 
plus  que  la  choie  iroit  à l’infiny  , 8c 
qu’elle  eft  autant  diverfe  qu’il  y ad’affai- 
res  , 8:  d’aétions  de  la  vie  qui  doivent 
eftre  dirigées  par  la  Prudence.  C’eft 
pourquoy  il  ne  nous  refte  ce  femble  icy 
autre  chofe  à faire,!!  ce  n’eft  de  toucher 
cette  Règle  generale,  qui  eft  De  fi  entre- 
prendre rien  témérairement , ou  , comme 
dit  Cicéron  > dont  en  ne  pniJJ'e  rendre  une 
raifon  probable, mais  cette  Réglé  contient 
pluficurs  Membres. 

Le  premier  Membre  eft  de  connoitre 
parfaitement  la  nature  de  l’affaire  qu’011 
entreprend  j parce  que  fi  l’on  n’y  voit 
pas  bien  clair  , il  fera  impolfible  d’y  ap- 
porter les  expediens  convenables  : De  là 
vient  qu’il  faut  fur  tout  fe  donner  de  gar- 
de que  quelque  Paillon  n’offufque  i’Ef- 
prit,  8c  que  faifant  paroitre  le  faux  pour 
le  vray,tlle  n’empefche  qu’on  ne  donne 
à chaque  chofe  fon  jufte  prix. 

t M t 
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Le  fécond  , de  n’ignorer  pas  le  génie 
de  ceux  avec  lefquels  l’on  a à faire  , s’ils 
font  honneftes  gens  ou  trompeurs  , cir- 
confpe&s  ou  imprudens,puifîans  ou  im- 
puiflans,  &c.  autrement  il  n’y  a aucune 
leureté  à entreprendre  quoy  que  ce  foit, 
ny  aucune  efperance  de  reuflïr.  Et  c'eft 
icy  qu’il  faut  tenir  une  certaine  médio- 
crité entre  la  eonfiance,&  la  trop  gran- 
de mefiancejparce  que  comme  il  eft  fou- 
vent  nuifible  de  trop  le  fier  , il  1 eft  aufïi 
jfouvent  de  trop  fe  mefier. 

Le  troifieme , de  confulter  fes  propres 
forces  i pareeque  fi  l’on  ne  connoit  ce 
que  l’on  peut  ou  par  foy,ou  par  fes  Amis> 
ou  par  fes  richefles  , Ton  ne -doit  pasef- 
perer  de  venir  à bout  d’aucune  entrepri- 
se. Il  eft  vray  qu’il  faut  donner^ quelque 
chofe  à la  Fortune  , comme  nous  avons 
dit , mais  cependant  il  faut  de  l’induftrie 
& des  forces  pour  l’execution,  c’eft  à di- 
re pour  prendre  > ou  pour  détourner  les 
occafions  qui  fe  prefentent*  , ^ 

Le  quatrième  , d’avoir  les  moyens  & 

. les  expediens  pour  agir  tout  prefts  j^car 
il  n’y  a rien  de  plus,  ridicule  que  d’en- 
treprendre une  affaire  , & de  ne  fçavoir  ... 
par  où  s’y  prendre  : A quoy  fe  rapporte 
'principalement  la  connoift'ance  des  cir*. 
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confiances  qui  du  codé  de  la  chofe  , ou 
du  codé  de  l’agent  peuuvent  avancer>ou 
retarder  l’execution. 

Le  cinquième  , de  fcavoir  prendre  le 
temps  jude,  & l’occafion  favorable  -,  car 
la  précipitation  renverfe  fouvent  toutes 
chofes  > &c  la  lenteur  laitïe  échapper  les 
meilleures  occallons. 

Le  fîxiemc , de  n’entreprendre  vérita- 
blement rien  qu’apres une  meure  delibe- 
ration) mais  de  prefler  neanmoins  con- 
damment  la  chofe  lorfqu’on  1 a une  fois 
entreprifc  , conformement  à ce  célébré 
precepte  de  Bias  ? Aggredere  tardé  agen- 
da,fi  d aggrejfas  âge  confiante? . 

Le  dernier  , de  fe  tenir  ferme  & cou- 
dant dans  la  refolution  de  n’abandon- 
ner jamais  le  chemin  de  la  Vertu  &c  de 
VHonnedeté  quelque  occafion  qui  fe 
prefente  , de  ne  preferer  jamais  l’utile  à 
l’honnede,  i’injudice  à la  judice  , ôc  de 
s’en  tenir  toujours  à ce  grand  & general 
principe  deMorale,Qu’il  vaut  mieux  mal 
reuffir  dans  une  affaire  en  gardant  fa 
confidence  pure  & nette  , que  de  bien 
reuffir  en  l’abandonnant  ; celuy  qui  ne 
fe  reproche  rien  ne  devant  pas  edre  efti- 
mé  malheureux,  ni  celuy  qui  fe  fent  crb 
rninel  edre  creu  heureux. 
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Mais  nous  ne  devons  pas  icy  laiflèr 
pafTer  une  chofe  qui  regarde  le  premier 
Chef,d’autant  plus  qu’il  femble  que  nous 
ne  l’impr cuvions  pas  en  tout,  c’eft  ce  cé- 
lébré Avis  d’Epicure  , Qvtun  chacun  doit 
future  fon  naturel.  Et  certes  , comme  les 
genies  des  hommes  font  fi  difFerens , 
que  les  uns  font  très  propres  à une  cho- 
fe à laquelle  d’antres /ont  tout  à fait  ine- 
ptes , quel  confèil  plus  general , & plus 
leur  fçauroit-on  donner , que  de  fe  con- 
fulter  foy-mefme  , & de  fe  faire  fa  désig- 
nation à une  certaine  condition  , félon 
qu’on  s'y  fent  eftre  ou  propre,  ou  inepte? 
Gomme  fi  dans  une  affaire  d’une  telle 
importance,  & qui  regarde  le  rcfte  de  la . 
vie  , on  pouvoir  s’oublier  foy-mefme  , 
oublier  fa  nature  ôc  fes  forces , & ainfi 
fe  mettre  dans  une  neceffité  de  toujours 
faire  des  efforts  comme  Sifyphe  , &c  de 
jamais  rien  n’avancer  ? C’eft  aftiirement 
une  ambition  bien  dangereufe  , . que  de 
prétendre  exceller  dans  une  chofe  fous 
prétexté  qu’elle  en  a rendu  d’autres  iliu- 
ftres,  quoy  que  l’on  foit  fouvent  deftitué 
des  avantages  foit  de  l’Efprit , foit  de  lar 
Fortune  qui  font  neceflaires  pour  cela,  _ 
Et  c’eft  par  là  que  les  Païens  rendent 
fouvent  leurs  Enfans  miferabies , lorf-' 
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qu'ils  les  deftinent  à desOfîices  fans  avoir 
confideré  leur  naturel  , ik  leur  aptitude» 

Il  efi  neceffaire  avant  toutes  chofesffw  Se- 
ï\cc\\\t,de  s’éfiimer  foy-mefme ,c  efi  a dire  de 
Je  donner  Jon  vray  & jufie  prix  , parce 
qu ordinairement  nous  croyons  avoir  plus 
de  force  çr  de  mérité  que  nous  ■ n'en  avons 
en  ejfet.  Les  uns  Je  perdent  pour  Je  fier  trop 
dans  leur  éloquence , les  autres  veulent  fai- 
re plus  de  depenjè  que  leur  bien  ne  le  fau- 
roit  permettre,  & quelques-uns  qui  avoient 
le  corps  infirme  font  demeurez  accableZ- 
Jous  des  fondions  trop  laborieufs.  La  pu- 
deur de  quelques-uns  rï cïl  pas  propre  aux. 
affaires  civiles  qui  demandent  un  front  fer- 
me dr  ajfuré,dr  les  autres  ont  trop  d’orgueil, , 
ou  trop  peu  de  complaifànce  pour  rien  faire 
a la  Cmr.  Ceux-cy  ne  font  pas  maiflres  de 
leur  colere  , dr  le  moindre  degoufi  les  fait , 
parler  temerairement  & ceux-là  ne  f au- 
raient f empefeher  de  faire  des  railleries 
pic  quant  es  , quelque  danger  quil  y ait.  Le 
repos  eïl  pins  utile  a ces  fortes  de  gens  que 
le  maniment  des  affaires , & une  nature  or- 
gueilleuje  & impatiente  doit  éviter  les  oc  - 
cafions  qui  font  capables  de  s'oppofr  a fa 
liberté - Cicéron  dit  la  incline  chofe  a 6c 
veut  qu’un  chacun  rcconnoilfe  fou  gé- 
nie» parce  qu’il  ne.  faut  rien  farte  contre 
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Ton  inclination  naturelle  : Suum  qui/que 
no  fiat  ingeniurn , quianibil  decet  invita, ut 
aiunt , Minervd,  id  efi  adver (ante , & re-  . 
pugnante  naturd facere. 

Cependant  Laftance  fe  récrié  fort 
contre  ce  fentiment , & ne  peut  aucune-'  ’ 
ment  fouffrir  qu’Epicure  defende  , par 
exemple  , à celuy  qui  eji  parejfeux  de  fin 
naturel  de  s1  appliquer  aux  lettres.  Mais3de 
grâce  , puis  qu'il  eft  vray ,8c  qu'on  n'en 
ïçauroit  douter5que  les  Sciences  ne  s'ap- 
prennent que  paruh  travail  opiniatrej& 
aflldu,  s'il  fe  rencontre  quelqu'un  qui  ne 
puilïèjou  ne  veuille  pasfupporter  ce  tra- 
vail quel  mal  y a-t'il  de  luy  defendre  de 
• s’y  appliqner,puifqu'il  n'y  reufïïroit  pas? 

Et  ne  vaudroit-il  pas  mieux  que  ceux  qui 
n'etudicnt  que  par  contrainte  , ou  par 
maniéré  d’acquit3&  qui  ne  prennen  t par 
conlèquent  qu'une  lcgere  8c  obfcure 
teinture  des  lettres  , fe  Fuiïènt  de  bonne 
heure  appliquez  à d'autres  chofes  auf- 
quelles  il  euflènt  efté  plus  propres  ? 

Que  fî  Epicure  difpenfi  l* Avare  de,  fai- 
re des large  fie  s , ce  n'eft  pas  qu’il  condam- 
ne la  Libéralité  , ©u  qu’il  improuve  ces 
depenfes  qui  lé  font  pour  de  bons  & lé- 
gitimés ufages,  mais  il  veut  fimplemer/t 
que  E quelqu’un  craint  de  tomber  dans, , < 
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l’indigence  , il  ne  faite  point  de  profu- 
fion  de  fes  biens, & qu’il  ne  fe  jette  point 
dans  ces  largeftes  qui  n’appartiennent 
qu’a  des  Princes  , ôc  à ceux  qui  en  ont 
toujours  de  refte.  s 

Ainfi  lorfqtiil  defend  à celuy  qui  eji  na- 
turellement lent  & pareffeux  d3 entrer  dans 
les  affaires  publiques , ce  n’eft  pas  certes  . 
fans  des  raifons  très  pertinentes,  comme 
nous  verrons  dans  la  fuite. 

Il  eft  vray  qu'il  defend  d celuy  qui  eft  ti- 
mide d'aller  a la  guerre  > mais  qui  eit-ce 
qui  ne  doit  approuver  ce  confeibComme 
fi  l’on  ne  devoir  pas  faire  choix  des  hom- 
mes pour  la  guerre  ? Ou  comme  ii  l'on 
dey  oit  inviter  à aller  à l’Armée  ceux  qui 
tremblent  & paliftènt  au  moindre  bruit., 

& à qui  l’epée, comme  on  dit,  tombe  des 
mains  à la  veüe  du  danger  ? Ne  fçait-on 
pas  que  dans  une  entre prife  un  feul  poN 
troil  nuit  fouvent  davantage  avec  fe’S  ter- 
. reurs  paniques,  qu’un  nombre  d’honne-  * 
fies  gens  ne  fervent  par  leur  valeur  ? Et 
ne  dites  point  qu’on  devroit  plutoft  en- 
courager un  timide,&  tafçher  d’en  faire 
un  homme  genereux  ; car  s’il  eft  tel  de  (a 
nature,  l’on  fçait  combien  il  eft  difficile 
d’un  Lievre  d’en  faire  un  Lion,ou,  cora-" 
me  on  du  auffi  d’ordinaire  3 d'un  foibU 
xofeau  d'en  faire  me  [mee* 
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li  veut  que  le  Sage  fajfe  tout  four  foy  $ 
mais  nous  avons  montré  plus  haut  de 
quelle  maniéré  cela  fe  doit  entendre  , 8c 
que  le  Sageagitmefme  pour  foy  lorfqu’il 
meurt  pour  fou  Ainy  ; cependant  qui  a- 
t’il  de  plus:  cher,  8c  de  plus  précieux  que 
la  vie  ? • \ 

Il  lotie  la  Solitude  à celuy  qui  naturel- 
lement fuit  la  multitude.  Comment  peut- 
on  blafmér  cela,  à moins  que  de  blafmer- 
non  feulement  les  Retraites  de  tant  de 
grands  hommes*,  mais  encore  les  Xnfti- 
tuts  de  plufieurs  Société^  Philofophi- 
ques  8c  Religicufes  , qui  pour  cultiver 
i’Efprit  fuyem  à deflèin  la  multitude  ? 

Que  s'il  lotie  le  Célibat  à ceux  qui  hàif 
fènt  les  femmes  , & le  bonheur  qii  il  y au- 
rait de  ri  avoir  point  d'Enfans  a ceux  qui - 
en  ont  de  mefehans^zz  n’eft  pas  qu’il  vueil- 
le  infînuer  que  celuy  qui  a une  mauvailè 
femme,  ou  demefehans  enfans  s’en  doi- 
ve  defaire,mais  il  veut  feulement  que  ce-» 
îuy  qui  peniè  au  Mariage  fonge  de  quel- 
; le  maniéré  il  fupporteroit  fon  malheur 
s’il  avoir  une  femme  fafcheufe,&  des  en- 
■ fans  de  mauvaifes  mœurs  , afin  que  s’il 
craint  les  maux  qui  peuvent  venir  de  là, 
il  entende  qu’il  n’eft  pas  fou  vent  incom- 
mode de  »* av oir  ni  l’un,  ni  l’autre, , 
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De  la  fécondé  Efpece  de  prudence 
qu on  appelle  Economique  ou 
• . ' ' Domeflique. 

CEtte  efpece  de  Prudence  regarde  ou 
le  Mariage y ou  les  Enfms^ow  les  Ser- 
viteurs^ ou  les  Biens  , & ainfi  elle  eft  ou 
Conjugale  3 ou  Paternelle , ou  Herile}  ou 
Pojfejfoire  , lelon  que  l'homme  eft  confi- 
deré  agiftant  comme  Maryy comme  Peres, 
comme  MaiflreT  ou  comme  Pojfejfcur. 

Avant  que  d’expliquer  les  Devoirs  de 
chacune  de  ces  efpeces  en  particulier  y 
nous  remarquerons  trois  ou  quatre  cho- 
ies qui  fe  lifent  en  plu  Heurs  endroits 
dans  Ariftote.  La  première  que  l’Empi- 
re Economique  ou  DomeiLqne  eft  une 
efpece  de  Monarchie , entant  que  cha- 
que Maifon  ou  Famille  eft  adrainiftrée 
par  le  gouvernement  d’un  feul. 

La  leconde3que  n’y  ayant  aucune  So- 
ciété qui  foit  plus  félon  la  Nature  que 
celle  de  l’homme,  de  la  femme  , des  pa- 
ïens , & des  enfans  > l’on  ne  doit  point 
douter  que  la  Maifon  ou  la  Famille  en  ce 
qui  regarde  cette  Société  , ne  loit  natu- 
relle , de  de  l’inftitution  primitive  de  la 
Nature.. 
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La  troifieme,  que  la  Maifon  en  ce  qui 
* regarde  la  Société  qui  eft  entre  le  Mai* 
ftre  & i’Efclave  ou  le  Serviteur,eft  mef- 
. me  aulîi  félon  la  Nature  ; parce  qu’entre 
les  hommes  il  y en  a qui  femblent  eftre 
nez  pour  commander,  & les  autres  pour 
obéir  , enforte  qu'outre  cette  fervitude 
que  la  Loÿ  ou  le  Droit  des  gens  a intro- 
duit à l'egard  de  ceux  qui  font  pris  en 
guerre,  & qui  font  vendus,  il  y a encore 
une  certaine  fervitude  naturelle , par  la- 
quelle de  mefme  que  l’Ame  commande 
au  Corps,  & l'Homme  aux  Brutes , ainfî  . 
celuy  qui  excelle  en  Elprit  commande  à 
'celuy  qui  n’excelle  que  dans  les  forces 
du  Corps  , veu  principalement  qu'il  eft, 
utile  à celuy-cy  d'eftre  gouverne  par  un 
autre  , comme  il  eft  utile  aux  Brutes  d’e- 
ftre  apprivoifées  par  les  hommes. 

La  quatrième  qui  regarde  les  Polfef- 
fions , ou  le  pouvoir  qu’on  a fur  de  cer- 
taines chofes  que  l’on  po0ede  en  parti- 
culier eft,  qu’encore  que  de  Droit  primi- 
tif de  la  Nature  une  chofe  ne  foit  pas 
Micne  plutoft  que  Tiene  , ouTiene  plu- 
toft  queMicne,il  femble  neanmoins  que 
dés-le  commencement  il  ait  eft é. félon 
la  Nature  qu'un  chacun  cuft,&  polfedaft 
en  particulier  quelque  chofe  qu’il  ne  fuft  ' 
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pas  permis  à un  autre  d’ufurpcr  j parce 
qu’il  n’y  a rien  qui  foie  plus  félon  la  Na-;' 
..ture  que  de  fe  conferver  foy  mefme  iain 
&:  fauf,  ce  qui  eft  impoflîble  parmi  les 
querelles  & les  infultes  aufquellcs  les 
hommes  fer  oient  perpétuellement  fujets, 
li  toutes  chofeseftoient  tellement  à tous, 
qu’un  chacun  euft  droit  fur  tout  ce  qu’a  5 
fon  compagnon  , & luy  pûft  légitime- 
ment ofter. 

Je  ne  diray  point  icy  combien  nous 
fommes  prefentement  éloignez  de  cette 
iimplicité  de  nos  Anciens  qui  contoient 
entre  les  principales  potfeflions  d’une 
Maifon  la  Femme,  Ôc  le  Bœuf. 

— Vxorémcjue , boyémqtte  jugalem. 

lorfqu’une  petite  & froide. Caverne  fer- 
voit  de  Maifon,&  renfermoit  en  un  mef- 
me  endroit  commun  le  Feu,&  les  Dieux 
Domeftiques  , les  meubles , & les  trou- 
peaux. 

cum  frigidaparvas 

Pr&bcret  fpelüca  domos3ignérnque , larémq j 
Et  pecus  , & Dominos  communs  claudcret 
timbra. 
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Des  Devoirs  de  la  Prudence  ’ 
Conjugale.  * 

IL  efl  confiant  que  le  premier  & prin- 
cipal Devoir  de  cette  efpece  de  Pru- 
dence confifte  dans  le  choix  d’une  Fem- 
me..; car  celuv  qui  fonge  à en  epoufer- 
une  Belle,une  Noble* -ou  une  Riche  plu- 
• toft  qu’une  Vertueufe  , fe  préparé  une 
Croix  & très  longue  & très  fafcheofe. 

Il  doit  enfuitè  lorfqu  il  l’aura  e pou  fée*  > 
fçavoir  de  telle  maniéré  gaigner  fon 
- amitié  par  '■les  divers  témoignages  d’a- 
mour  & de  refpecl  qu’il  luy  rendra, qu’e/- 
le  reconnoiiïe  aifemenrfon  bonheur,  ôt 
foit1  perfuadée  qu’elle  ne  pouvoir  jamais* 
rencontrer  nn  homme  plus  honncfle 
plus  équitable  , plus  commode.  Cela  fè- 
doit  neanmoins  faire  avec  tant  de  mo- 
dération que  rien  ne  luy  puifle  donner' 
occafion  de  devenir  infoiente  , & qu’a- 
vec l'amour  qu’elle  aura  pour  luy  , elle 
luy  garde  toujours  le  refpeél.  Car  quoy 
qu’il  y ait  quelque  égalité  entre  la  Fem- 
me &c  le  Mary  , il  y,  a neanmoins  beau- 
coup de  choies  dans  lefquellés  le  Mary- 
doit  avoir  la  fureminence  , & dans  lef- 
quellcs  fi  par  hazard  il  cede  àl  ambition 
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de  la  Femme , il  fc  verra  bien-toft|  fou- 
rnis à un  joug  fort  pefant,&  avec  la  per- 
te de  fon  authorit^ce  quieft  contre  l'or- 
dre du  gouvernement,  perdre  la  paix,  ôc  , 
la  tranquillité. 

Il  doit  auffi  la  dreffer  & l'inftruire 
d'une  telle  maniéré  dans  les  chofes  qu'il 
• veut  bien  qu*elle  falFe  à la  Maifon  , que 
4uy  commettant  les  foins  ordinaires  du 
•mefnage,  il  puiffë  vacquer  plus  commo- 
dément feux  affaires  du  dehors.  Cela 
eftant  elle  prendra  une  part  convenable 
.dans  le  gouvernement,  &c  foulagcra  fon 
.Mary'  des  foins  qui  comme  ils  font  de 
moindre  confideration,font  auiîlplus  de 
la  portée  de  l'Efprit  d'une  Femme. 

Il  la  fera  mefme  participante  des  def- 
feins  qu’il  connoitra  n'eftre  pas  au  def- 
fus  de  fa  capacité  , &c  à l’egard  defqnels 
il  la  croira  capable  de  garder  le  filence 
£c  le  fècrct  s'il  en  éft  befoin  , afin  qu'elle 
connoifïè  qu'elle  n'cft  pas  négligée  , 8c 
q[u’on  veut  bien  qu’elle  ait  la  part  dans 
les  affaires  , &c  afin  que  h elle  doit  faire 
quelque  chofe  , elle  le  falfe  plus  gaye- 
ment , & avec  plus  d'affe&ion  : Joint 
qu'ayant  efté  admife  à l’ouvrage , elle 
augmentera  la  joye  dans  le  bon  fuccez, 
ou  diminuera  le  chagrin  dans  le  mauvais. 
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Il  n’eft  pas  necelTaire  de  dire  qu’il  ne 
doit  point  auffi  violer  la  Foy  conjugale 
qu’il  luy  à donnée  ,‘  autrement  ce  feroit 
luy  faire  une  injuftice  , & l’inviter  mef- 
me  en  quelque  façon  à luy  rendre  la  pa- 
reille i d’ailleurs  cela  engendre  une  cer- 
taine indignation  très  dangereulc  , une 
haine  domeftique  implacable,&  des  que- 
relles éternelles  pour  ne  dire  point, ce 
qui  n’eft  que  trop  connu,-  julqu’ou  peut 
aller  la  furie  d’une  Femme,  ejuid  non  poj? 
fit  Fœmina  furent  ? 

Enfin, fi  elle  n’a  ni  pudeur,  ni  mœurs, 

& qu’apres  y avoir  apporte  toute  l’indu- 
ftrie  polïible  elle  foit  incorrigible  , il  ne 
fera  véritablement  pas  permis  de  s’en  dé- 
faire, comme  il  l’efloit  autrefois  aux 
Romains,  aux  Grecs,  & aux  Gaulois  fé- 
lon les  Loix  trop  inhumaines  de  leurs^ 
pays  ; mais  ou  il  en  faudra  venir  à une v 
lcparation,  ou  fe  refoudre  à fouffrir  cou-r 
rageufement,  adouci  fiant  par  la  patience 
le  mal  qu’il  n’eft  pas  pofîible  de  corri- 
ger , principalement  s’il  eft  de  l’intereftr 
des  Enfans  qu’avec  l’infamie  de  la  Mere  ■ 
le  deshonneur  de  la  Maifon  ne  loit  pas 
divulgué.  w • r 
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' * \ 

v ' « paternelle. 

LE  Devoir  primitif  de  la  Prudence  Pa- 
ternelle femble  véritablement  re- 
garder la  génération  des  Enfans  , en  ce 
que  le  tempérament  du  corps , & par 
confèquent  le  naturel , 8c  l’inclination 
aux  bonnes,ou  aux  mauvailès  mœurs  en  " 
dépend  beaucoup  j car  ce  n’eft  pas  tout 
a fait  fans  raifon  qu’on  dit  vulgairement 
d’un  enfant  mal  né  8c  vicieux  , que  fon 
pere.  eftoit  y vre  quand  il  le  fift,  Genuit  te 
purent  ebritts  c'um  foret  : Mais  de  remon- 
trer aux  hommes  ce  que  Platon*  Arifto- 
te,  Plutarque  , & autres  ont  demandé  à 
l’egard  de  l’âge,  de  la  Saifon  , de  la  ma- 
niéré de  vivre,  de  la  continence  antécé- 
dente, &c.  c’eit  parler  à des  Sourds,  l’on 
n’a  prelque  jamais  ces  égards,  & l’on  ne 
fe  porte  d'ordinaire  à cela  que  par  une 
-certaine  impetuolité  aveugle,dc  forte  que 
c’eft  comme  par  une  efpece  de  hazard 
que  la  génération  fuive  plntoft  qu’elle 
ne  fuive  pas  , 8c  les  Enfans  ainfi  engen- 
drez comme  fortuitement  font  elevez 
tels  qu’ils  fe  trouvent  eftre  nez. 

C’eftpourquoy  fi  les  Peres  & les  Me- 

. * 0 i t . . ' 
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;i*cs  ri'ont  point  ces  conftderations  a Re- 
gard desEnfans  9 le  premier  Devoir  fera 
celuy  qui  regarde  le  foin  qu’ils  doivent 
avoir  d’eux  dans  leur  enfance  , je  veux 
dire  que  ft  la  Mere  n’a  pas  la  patience  de 
nourrir  fonfruit,quoy  que  les  mammel- 
]es  & le  laid  foient  des  marques  infail- 
libles que  la  Nature  fa  deftinée  à cela, 
du  moins  ils  choifiront  une  N ouf  rifle 
-qui  fera  d’un  bon  naturel  3 &c  d’un  bon 
tempérament  ;car  afleurement  cette  pre- 
mière nourriture  a de  grandes  fuites  dans 
le  cours  de  la  vie3foit  à l’egard  de  la  fan- 
xé  du  Corps,,  foit.à  l’egard-de  celle  de 

il’Efprit.  ‘ 

Le  fécond  Devoir  fera  de  fonger  ioi- 
gneufement  à leurs  mceurs  & à leur  in-*- 
ftrudion  , ce  qui  eft  d’une  telle  iroporr 
tance  que  l’on  ne  fçauroit  leur  deftincr 
,de  trop  bons  Maiftres.  Il  y a certes  lieu 
de  s’étonner  qu’il  fe  trouve  des  Pere 
Mere  qui  fe  montrent  chiches  , &c  épar- 
gnants en  ce  poind , ôc  qui  ne  preneur 
pas  garde  que  c’eft  là  le  fondement  du 
bonheur,  & de  la  fortune  de  leurs  En- 
fans,&  que  fi  un  Enfant  s’apperçoit  lors 
•qu’il  eft  devenu  grand  qu’il  hiy  ait  man- 
qué quelque,,  chofe  de  ce  cofté  là,  il  ne 
’ eur  pourra  prefque  jamais  pardonner, 
r *"  *-■’  Le 
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‘ Le  troifieme,  fera  de  les  deftiner  à un 
certain  genre  de  vie  , fe  fouvenants  ce- 
pendant toujours  de  leur  condition  , fe 
- réglants  fur  leurs  facultez  , & fur  tout 
prenants  garde  au  genie^  & au  naturel 
des  enfans  , de  crainte  de  les  engager 
dans  des  Charges  dont  ils  ne  puiffent  pas 
s’acquiter  honnorablement,utilement5& 
agréablement , comme  il  a déjà  efté  in- 

"linué.  ' - • 

\ «• 

Enfin  ils  les  doivent  de  telle  maniéré 
admettre  dans  leurs  confeils  qu’ils  fça- 
chent  de  bonne  heure  comment  vont 
leurs  affaires , & quel  train  elles  pour^* 
ronr  prendre  à l’avenir  j de  peur  qu’ils 
n’en  demeurent  ignorans , & incapables 
d’en  roûtcmr  le  poids  s’il  arrive  que  le 
Pere  foit  furpris  de  la  mort.  C’eft  alïu- 
rement  une  efpece  de  jaloufie  foie  & ri- 
dicule à des  parens , que  d’avoir  de  l'a-» 
verfîon  à communiquer  les  affaires  de  la 
Maifon  à leurs  enfans  , comme  s’il  ne 
leur  importoit  pas  de  les  fçavoir,&  c’effc  ; 
une  lourde  erreur  à un  pere  & à une  me- 
re  de  penfer  que  ce  foit  là  le  moyen  de 
mieux  conferver  leur  authorité  ; car  ils 
. ne  prennent  pas  garde  qu’ils  diminuent 
l’amour  que  les  enfans  auroient  pour 
eux  , & que  c'eft  leur  donner  occafion* 
Tome  VIL  * H ' 
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finon  de  fouhaiter  leur  mort , du  moins 
de  la  fupporter  un  jour  fort  paisiblement. 

Il  eft  vray  qu'un  Pere  doit  toujours  fe 
eonferver  en  vénération  dans  l’Efprit  de 
fes  enfans,  & comme  011  dit,  dominer  fur 
les  fiens  jufcjues  a la  mort,  mais  ce  refpeâ: 
fe  doit  procurer  de  telle  maniéré  que  l'a- 
mour le  faffe  paroitre  vifiblement  , et 
qui  ne  peut  eftrc  s’il  ne  leur  fait  con- 
noitre  par  fes  actions  qu’il  les  aime  vé- 
ritablement , & qu’il  fait  tout  pour  eux, 
&c  s’il  ne  fçait  fe  conduire  d’une  telle 
maniéré  avec  eux  qu’ils  fe  reputent  bien 
heureux  de  fe  trouver  fils  d'un  pere,  qui 
eft  tout  cnfemble  ôc  le  meilleur  pere  , 8c 
le' meilleur  Amy  qu’ils  euftent  jamais  pu 
fouhaiter  : Et  ces  demonftrations  d’affe- 
ftion  font  d’autant  plus  necelfaires  que 
l’amour , comme  on  a de  tout  temps  re- 
marqué , ne  va  pas  en  temonrant  com- 
me il  fait  en  delcendantjc’eft  à dire  que 
l’amour  des  Enfans  à l’egard  des  Pere  & 
Mere  n’eft  d’ordinaire  pas  fi  vehement 
que  ccluy  des  Pere  Mere  à l’egard  des 
Enfans , comme  fi  celuy-cy  eftoit  plus 
naturel  que  l’autre. 


'T 
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Des  Devoirs  de  la  Prudence  Herile . 

SElon  Ariftote  le  Premier  Devoir  de 
la  Prudence  d’un  Maiftre  eft  de  re- 
connoitre  le  naturel  de  chacun  de  fes 
Efclaves  ou  Serviteurs, & de  voir  à quoy 
ils  font  propres  , de  peur  , dit-il  , que  (i 
quelqu’un  eft  ne  propre  aux  affaires  , il 
ne  foit  employé  aux  gros  fer  vices  de  la 
maifon,&  que  celuy  au  contraire  qui  eft 
né  pour  le  travail , ne  foit  employé  aux 
affaires. 

Le  Second  eft  de  fe  comporter  de  rel- 
ie maniéré  à l’egard  des  Serviteurs  qu’ils 
11e  foient  ni  infolens,  ni  trop  abbatus,de 
faire  quelque  honneur  aux  plus  polis,& 
aux  plus  honneftes  , & de  fournir  hon- 
neftement  de  quoy  vivre  à ceux  qui  tra- 
vaillent ; car  ce  petit  honneur  que  l’on 
« fait  à ceux-là  , & le  neceftaire  que  l’on 
fait  donner  à ceux-cy,  leur  tient  lieu  de 
recompenfè,  Sc  les  encourage  au  travail. 

Le  Troiftemc  , de'faire  enforte  qu’ils 
fervent  avec  refpétt  , & avec  amitié , en 
leur  faifant  connoitre  par  les  effets 
qu’on  les  aime, qu’on  a foin  d’eux,qu’on 
' ne  les  abandonnera  jamais,  & que  la  li- 
berté  ou  larecompenfe  qu’on  lcurapro- 

N i 
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mife  ne,  leur  manquera  pas.  Du  refte,  il 
faut  donner  ordre  qu'ils  ne  foient  effe- 
ctivement pas  fruftrez  de  leur  efpe- 
rance,  non  feulement  parce  que  la  justi- 
ce le  demande,  mais  auffi  parce  que  cela 
regarde  la  Prudence  , & que  les  autres 
Serviteurs  ferviront  d’ autant  plus  volon- 
tiers qu’ils  efpereront  qu'on  en  ufera  de 
mefme  à leur  egard  , & qu'ils  reconnoi- 
tront  qu'ils  onfà  faire  à un  bon  Maiftre, 

ôc  à un  homme  de  bien. 

* * * , . 


Des  Devoirs  de  la  prudence 
Poffc  (foire. 


LE  Devoir  primitif  de  la  Prudence 
PoffefToire  eft  d'avoir  foin  que  rien 
de  ce  qui  eft  neceflàire  à la  Famille  ne 
manque,ce  qui  doit  eftre  eftimé  eu  egard 
à la  condition  des  perfonnes  ; car  fl  eft 
bien  vray  qu'abfolument  & félon  la  Na- 
ture il  n'y  a de  necelfaire  que  ce  qui  ofte 
„ la  faim,la  Coif,  le  froid,  & quelques  au- 
tres femblabïes  incommodité z , mais  la 
Société  civile  a fait  certaines  chofes  ne- 
ceftaires  félon  le  rang  qu'un  chacun 
" tient  dans  cette  Société. 

Ainfi  l’on  doit  prendre  garde  que  las 
depenfes  nexcedent  pas  les  revenus3par- 
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ceque  les  debtes, comme  l’on  fçaic  aflez, 
epuifent  peu  à peu  le  fond  , ôc  reduifènt 
enfin  à la  derniere  indigence  ; fibien  que 
pour  ne  parler  point  des  depenfes  imper- 
tinentes ôc  ridicules  qui  ne  fe  doivent 
jamais  faire,celles  que  la  Prudence  peut 
permettre  doivent  eftre  proportionnées  / 
aux  facultez,  & d’ordinaire  du  revenant 
bon  des  rentes  de  la  Maifon, 

C’eftpourquoy  il  ejft  important  que  le 
Maiftre  mcfme  connoiiTe  fes  biens,&:  s’il" 
ne  peut  pas  fonger  à tous  en  particulier, 
du  moins  ne  doit-il  pas  tellement  fe  fier 
à fes  Procureurs  ou  Intendans  , qu’il  ne 
fçache  bien  en  quoy  confident  les  facul- 
tez, ôc  ne  loir  bien  inftruit  de  i’cdbcf  u 
' fes  revenus,  ôc  de  fa  depenfe.  L’on  ^a. . 
ce  que  Socrate  ôc  Ariftote  rapportent  de 
ce  Perfien,qui  e liant  interrogé  fur  ce  qui 
engrailfoit  principalement  le  Chevai,re- 
pondit  l'œiL  du  j.iaijlre  * d’où  l’on  peut 
généralement  entendre , que  les  chofes 
ne  vont  jamais  mieux,  que  lorfque  ceux 
à qui  elles  touchent  principalement  y 
prenent  garde. 

Au  relie,  comme  l’on  veut  que  la  con- 
fèrvation  ôc  l’augmentation  des  biens 
qu’on  a de  patrimoine,  ou  autrcment,re-, 
garde  aujfli  ce$te  efpece  de  Prudence il 
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eft  fans  doute  que  Si  ces  biens  ne  fuffiient 
pas  pour  paffer  la  vie  commodement,ou  , 
pour  en  départir  honnneftement  aux 
Enfans  , il  eft  non  feulement  honnora- 
ble , mais  encore  necdfaire  d'employer 
fes  foins  pour  les  augmenter  : Mais  de 
ne  fonger  journellement  à autre  chofe  > 
comme  il  fe  fait  d’ordinaire  , qu’a  accu- 
muler de  l'argent,  & à faire  des  Con*-- 
traéls  & des  Acquêts , ç'eft  tomber  dans 
cette  Avarice  & cupidité  infatiable  dont 
,nous  avons  déjà  parlé. 

L'on  intente  icy  deux  grands  procez 
contre  Epicure.  Le  Premier  fur  ce  qu’il 
a dit  que  le  Sage  ne  devoit  point  Je  marier  * 
ni  point  elever  c£ Enfans  > ce  qui  fèmble 
renverfer  le  fondement  non  feulement- 
de  la  Famille  , mais  aulïi  de;  la  Republi-  - 
que.  Le  Second  fur  ce  que  l'on  prétend 
qu’il  a ditrfu’il  n’y  avoit  aucune  communia 
cation  naturelle  entre  les  hommes & ejutr* 
cet  amour  vehement  des  peres  & des  me - 
res  envers  leurs  enfans  nejloit  pas  naturel * 

A l'egard  du  Premier  il  eft  confiant 
qu'il  n'a  pas  voulu  perfuader  cela  à tout 
le  monde,  mais  feulement  à quelque  peu 
de  gens  fagcs,ôe  qu’il  n’a  pas  mefme'pre** 
tendu  que  les  Sages  ne  peu  fient , & né 
deullènt  fe  marier,  fi  le  bien  de  la  Repu-- 
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blique  , ou  quelque  autre  circonftance 
importante  le  requeroit. 

Et  certes  , cela  n’eft-il  pas  beaucoup 
plus  fainâ: , 5c  plus  religieux  que  d’éta- 
blir une  Loy  telle  que  veut , 5c  que  la 
propofe  Ariftote,  que  d'établir  > dis-je  , 
line  Loy  qui  porte  que  l'on  n'elevera 
point  les  enfans  qui  feront  defe&ueux 
de  leurs  membres,  5c  que  le  nombre  des 
enfans  qui  feront  engendrez  & devez 
fera  definy , dcforte  que  ceux  qui  vien- 
, dcont  au  defliis  de  ce  nombre  feront  ex-  .. 
pofez  , ou  que  s’il  y a par  hazatd  quel- 
que Conftitution  du  pays  qui  le  défen- 
de, l’on  fera  périr  le  fruit  avant  qu'il  ait 
du  fentiment  5c  de  la  vie  ? Car  l’exculè 
qu’il  prend  de  la  privation  de  fentiment 
éc  de  vie  dans  le  foetus  eft  une  pure 
mocquerie  j puifqu’il  ne  Içauroit  mon- 
trer que  lorfque  l’on  fait  avorter  une 
Femme  , le  Fœtus  n’ait  ni  fentiment,  ni 
vie  , 5c  qu’il  ne  fçauroit  prouver  que  de 
détruire  un  Embryon  qui  doit  dire  vi- 
vant dans  très  peu  de  temps,  s’il  ne  l’dt 
déjà  , foit  la  melîne  choie  que  détrui- 
re un  cadavre  , ou  un  corps  abfolument 
incapable  de  vie.  Ce  qui  foit  dit  en  paf- 
faut.  . „ . 

Pour  ce  qui.  eft.  du  Second,  il  eft  vray* 
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qu’Epite&e  nous  dépeint  Epicure  com- 
me s’écriant  que  c’eft  une  erreur  de  croi- 
re qu'il  y ait  aucune  communication  na- 
turelle entre  les  homtnes,&  que  l’amour 
des  parens  envers  leurs  enfans  Toit  na- 
turel y ou  né  avec  eux  j Ne  vous  trom- 
pez. pas,  luy  fait-il  dire.  Ne  decipiamini  y 
ê Mort  aies  3 non  efi  ratione  pr&diris  u/la 
inter  Je  naturalis  communie atio  ÿ amer  pa- 
rent hm  erga  liberos  non  ejl  naturalis.  Mi- 
ki  crédité  3 qui  fèctu  loquuntur  in  errorenz 
induc  unt  vos  , ac  rationïbus  faljîs  circum- 
veniunt  vos.  Mais  en  vérité  il  y a bien  eu 
de  la  jaloufie  , 6c  de  l’animofité  contre 
Epicure,&  l’on  ne  fçauroit  croire  com- 
bien on  luy  a fait  dire  de  chofes  à quoy 
il  n’a  jamais  penfé  ! Et  qu’ainfi  ne  foit, 
il  cfl  confiant  qu’il  admet  qu’il  y a une 
naturelle  communication  entre  les  Na- 
tions j & entre  les  Hommes  qui  font 
fous  de  mefmes  Loixjor  cela  eftanr^n’eft- 
il  pas  vifible  qu’à  plus  forte  raifon  il  en 
admet  donc  entre  ceux  qui  font  de  mef» 
me  fang»&  à plus  forte  raifon  encore  en- 
tre les  parens  & les  enfans  que  le  lien 
naturel  de  la  Nature  lie  immédiatement? 
Epittete  mefme  avoue  qu’Epicure  tient 
que  nous  fommes  naturellement  enclins 
à la  communication  , effe  nos  naturâ  ad 
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communie ationem  propenfos  , &c  que  lorf- 
qu’il  nous  eft  né  un  enfant,  il  rfeft  plus 
en  noftre  pniflance  de  ne  l'aimer  pas  ex- 
trêmement , & de  n’en  avoir  pas  foin  , 
non  ejfe  in  noïbra  amp  lins  potejlatejie  ivu 
pense  ilium  amemus  , curâmejue  ejus  fujci- 
piamus  y ÔC  l’on  voudra  apres  cela  qu’il  > 
ait  pu  defendre  une  telle  chofe  ? 

J’ajoûte  neanmoins  que  fi  l’on  veut 
abfolument  qu’il  ait  dit  que  l’amour  des 
parens  à l’egard  des  enfans  n’eft  pas  na- 
turel , il  fera  du  moins  loifible  d’inter- 
preter  qu’il  ait  entendu  que  cet  amour 
s’engendre  en-  nous,  & que  peu  à pep 
s’enflamme  , non  point  tant  par  une 
certaine  imperuoflté  aveugle  de  la  Natu- 
re , que  par  l’opinion  que  le  p^re  con- 
çoit que  c’eft  fon  enfant , & une  partie 
de  foy-mefmc,  que  par  l’efperance  qu’il 
en  fera  aimé  , entretenu,  protégé, hono- 
ré, que  parce  qu’il  voit  qu’il  s’eternifera, 
pour  ainfi  dire,en  luy,  & que  la  conver- 
fation  Ample  & na'ive  d’un  enfant  qui 
promet  beaucoup  le  rejoint. 

Et  certes  , il  iemble  qu’il  ait  pu  avoir 
quelques  raifons  d’entrer  dans  ce  fenti- 
ment.  Premièrement  de  ce  que  nous1 
voyons  un  amour  tout  femblable  dang’ 
oeux-dontles enfans  font.baftards  & fup- 
...  1 N Si  • ■ " 
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poiez , fi  tant  eft  qu'ils  les  croyent  légi- 
timés. Secondement  de  ce  que  nous 
n'en  voyons  pas  un  pareil  dans  ceux, 
dont  les  enfans  (ont  légitimés  , s’ils  ne 
les  croyent  pas  liens.  Troilîemementde 
ce  que  nous  en  voyons  un  qui  n’eft  pas 
moins  grand  dans  ceux  dont  les  enfans. 
ne  font  qu’adoptifs  ; la  volonté  fupleant 
à l’opinion.  Quatrièmement  de  ce  que 
fi  le  fruit  avorte  , les  peres  & les  mères 
n’en  font  pas  tant  affligez  , comme  il: 
eftant  né  long-temps  auparavant  ils  s’y 
«ftoient  déjà  pleus,  ou  s’il  meurt  en  fan  r* 
comme  fi  c’cftoit  dans  un  âge  plus  avan- 
cé, ou  s’il  a plufieurs  autres  fceres,com- 
me  s’il  eftoit  unique,ou  s’il  a déjà  eu  des 
enfans,  fomme  s’il  n’en  avoir  point  laif- 
fé  , ou  s’il  eft  débauché  & de  mauvaifes 
mœurs , comme  s’il  eftoit  fage  & ver- 
tueux. 

j)e  U Prudence  Politique  ou  Civile . 

IL  nous  refte  à parler  de  la  Prudence. 

Politique,ou  Civile,. ainfi  nommée  du, 
mot  7tokiç,  , ou  Civitas  qui  veut  dire  Cité: 
©u  Ville  jpareeque  de  me  fine  que  la  Pru- 
dence Economique. regarde  le  gouverne- 
ment. d’uue  maifoix  ou  famille  qui  eit 
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compofée  de  plu  fleurs  hommes  ou  per- 
fonnes  particulières  , ainfî  la  Prudence 
Politique  ou  Civile  regarde  le  gouver- 
nement d'une  Ville  qui  clt  compofée  de 
plufieurs  mai  Tons  ou  familles,  quoy  que 
fouvent  fous  ce  mot  d’une  ville  on  en- 
tende non  feulement  une  feule  ville,mais 
Ôc  plufieurs  villes, de  plufieurs provinces, 
ôe  plufieurs  nations. 

C’eft  cette  efpece  de  Prudence  qu’A- 
riitote  appelle  non  feulement  Science, ÔC 
Faculté,  mais  qu’il  dit  eftre  la  Maiflreflè 
ôe  la  Reine  de  toutes  les  autres  Sciences, 
de  Facilitez  utilisa 

nvuii  longe  domina  longécjue  imperans  es- 
ter arum.  Car  il  luyWoumet  la  Science 
Morale  comme  une  fiene  partie  de  enfei-- 
gnant  qu’il  eft  de  l’Homme  Politique  de 
connoitre  ce  qui  peut  faire  le  bonheur 
des  Citoyens,  il  prétend  que  c’eft  pro- 
prement luy  qui  eft  le  Maiftre  , ôe  l’ Ar- 
chitecte du  fouverain  bien , âe  que  c’eft 
par  confequent  à luy  à prendre  connoif- 
fance  de  la  Volupté,  ôe  de  la  Douleur, & 
confeqtiemment  des  Vertus,  ôe  des  Vi- 
ces qui  font  les  fources  de  la  volupté  ÔC- 
de  la  douleur. 

Cela  eftant, l’on  demande  premièrement 
<jui  eft  celuy  dans  leqpel  refxde,.  ou  doit 
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réfuter  cette  forte  de  Prudence  ? Mai» 
Ton  fçait  aftèz  que  c’eft  principalement 
dans  celuy  qui  eft  le  Chef  dominant 
comme  dit  Ariftote  , & le  Maiftre  des 
chofes3ou  qui  a la  fôuveraine  Puillance, 
la  fôuveraine  Authorité,  & ce  droit  de 
commander  que  tes  Latins  emerident 
fouvent  fous  ce  nom  de  Majefté. 

L’on  fçait  mefme  auflï  que  cette  Puif. 
fance  paroit  principalement  dans  ces 
quatre  ou  cinq  Chefs  que  touche  Arifto- 
te lorfqu’il  dit  que  cefi  à luy  a qui  il  ap- 
partient de  déterminer  ou  de  la  Paix  , ou 
de  la  Guerre  ; de  fatre  ou  de  rompre  des 
Alliances  $ défaire  ou  d'abroger  des  Loix ; 
de  déterminer  de  Idfnort,  de  l’exil  y de  la 
fonfiJiation3&  du  reftablijfement  des  biens. 

Or  l’on  entend  vulgairement  que  cet- 
te Puiflance  commença  premièrement 
Iôrfque  les  hommes  errants  par  les  cam- 
pagnes à la  maniéré  des  beftes3fans  eftre 
injets  à personne  , &c  vivants  chacun  à 
leur  phantaifkj  s’aviferent  de  faire  quête 
que  Société, dans  laquelle  un  chacun  re- 
nonçant en  quelque  façon  à fa  liberté^ 
fournit  au  jugement  de  toute  la  multitu- 
de 3 qui  prit  par  confequent  droit  & au- 
thorité fur  les  particuliers , & pourveut 
£oji  feulement  à ce  qu’ils  pulfent.  vivre.. 
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plus  en  feureté  , en  reprimant  les  plus- 
puiflans  & les  plus  violens  , & les  em- 
pefehant  de  faire  infulte  aux  plus  foibles 
& aux  plus  douxjmaisaufîl  à ce  que  dans 
l’abondance  des  diverfes  commoditez  , 
ils  fe  r ommn  n i qu  allen  t entre -eux  les- 
biens & les  ouvrages  en  quoy  ils  pou- 
voient  diverfement  abonder  & exceller, 
félon  leur  induftrie  particulière. 

Car  dans  cette  maniéré  de  vie  beftiale 
cette  prétendue  Liberté  leur  couftoit  très 
cher,  en  ce  qu’il  leur  falloir  perpétuelle- 
ment eftre  aux  mains  les  uns  contre  les 


autres,  & qu’ayants  tous  un  pareil  droit 
fur  toutes  chofes , perfonne  ne  pouvoir 
rien  s’approprier  pour  fon  ufage  qu’un 
autre  ne  luy  puft  ofter  ; fibien  que  cet 
Eftat  n’eftoit  plein  que  de  querelles  , & 
ne  pouvoir,  pas  eftre  dit  un.Eftat  de  li- 
berté : Ce  qui  fait  que  la  vraye  & natu- 
relle Liberté  fe  trouve  plutoft  dans  cette 
Société  dans  laquelle  un  homme  obeïf- 
fant  aux  Loix  de  la  Société  , c’eftà  dire 


aux  Loix  qui  ont  efté  faites  & approur 
vées  pour  fon  bien , & pour  fa  commo- 
dité* . fait,  du  refte  tout.ee  que  bon  luy 
femble,  & a droit  fur  fes  biens  propres* 
enforte  qu’aucun  autre  ne  les  luy  péri 
ravir,acaufc  de  la  puiffance  publique  qui- 
s'y  oppolc. 
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< Audi  Ariftote  fcmbie-t’il  avoir  à bon’ 
droit  rejette  cette  Republique  de  Platon- 
dans  laquelle  les  Femmes,  les  Enfans,ks> 
Terresyen  un  mot  toutes  chofes  dévoient 
eftre  comraunes,Platon  s’eftant  imaginé 
qu’en  oftant  le  Mien  & le  Tien  , la  Ré- 
publique en  feroit  plus  une  , ÔC  par  con- 
lèquent  plus  parfaite  : Car  par  ce  moyen 
les  hommes  leroient  comme  remis  dans 
cet  Eftat  bcftial  ôc  fauvage,  dans  lequel 
ce  que  l'on  croit  eftre  commun  à tous- 
n’eft  proprement  à personne.  Sur  quoy 
il  eft  bon  de  remarquer  ce  que  dit  Colo- 
res l’un  des  Difcipks  d’Epicure,^  ceux 
qui  ont  fait  les  Loix  , & qui  ont  eftably  le 
Gouvernement  & la  Adagiftrature  dans  les 
Vides  , ont  mis  la  vie  dans  un  Eft af fort 
fiure  & fort  tranquille  , & que  fi  quel- 
qu'un oft ait  cela  nous  retournerions  à vivre 
comme  des  beftes  y & d nous  déchirer  les: 
uns  les  autres.  ; -■ 

Mais  pour  retourner  à noftre  fujeâ:,  je 
palïè  fous  filence  à l’egard  de  cette  fou- 
veraine  Puiflance , ou  de  ce  fouverain 
droit  qui  du  commun  eonfentement  des- 
particuliers avoit  efté  tranfporté  à toute 
la  multitude  , que  la  multitude  s’eftant 
aflemblée  pour  délibérer  Ôc  pour  deter- 
sniner  de  quelque  chofe3ce  qui  eftoit  de* 
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terminé  ou  par  tous,ou  parla  plus  gran- 
de  partie  paffoit  pour  eftre  la  volonté  de 
route  la  Société  : Déplus-,  qu'citant  in- 
commode que  toute  la  multitude  s'a f- 
lèmblalt,  5c  qu'un  chacun  en  particulier 
donnait  Ton  fuffrage , il  arriva  ou  que  la 
multitude  tranfportade  Ton  bon  gré  cet- 
te  puiirance  à un  certain  petit  «ombre 
de  perfoimes,  ou  à un  feul,  ou  quequei- 
qu’un,ou  quelques-uns  Toit  par  force, foit 
par  adrelle  fe  l'attribuerent  : Je  remar- 
que feulement  que  l'on  inféré  ordinai- 
rement de  là  qu’il  y a trois  manières  ou 
efpeces  de  Gouvernement  félon  les  diffe- 
sensfuje&s  dans  lefquels  rehde  l’Àutho- 
rité  fouveraine. 

La  Démocratie  lorfque  la  Domination 
5c  l’Authorité  relide  dans  tout  le  peuple.. 
L’Ariflocratie  lorfqu’eîle  n'elt  que  dans 
lin  certain  petit nombre  de  gens  choifis. 
La  Monarchie  lorfqu’elle  eft  réduite  à 
un  lèul  : Et  parce  que  dans  chacun  de 
ces  trois  Genres  l'on  peut  diftinguer 
deux  Efpeces  , l’une  bonne,  légitimé,  5c 
louable,  l’autre  mauvaife,  illégitime  , 5c 
blafmable, il  fe  trouve  que  l’efpece  loua- 
ble, 5c  la  blafmable  du  premier  font  or- 
dinairement appellées  d'un  feul  5c  mef- 

me  nom  Démocratie,  Il  ce  n’cft  que  quel» 

• * « 
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ques’-uns  ont  attribué  à l’efpece  blafrna- 
ble  le  nom  d'Anarchie  , qui  veut  autant 
dire  que  nullus  nuLliu/que principatus.  que 
l'efpece  louable  du  fécond  eft  dite  Ari- 
ftocratie  y.la  blafmable  du  mot  general 
Oligarchie  , l’efpece  loiiable  du  dernier 
Monarchie,  8c  la  blafmable  Tyrannie. 

Entre  les  trois  formes  louables  8c  lé- 
gitimés de  République  l'Eftat  Monar- 
chique femble  eftre  le  premier  ou  le  meil- 
leur, & le  plus  commode  , l'Ariftocrati- 
qüe  tenir  le  fécond  lieu,  8c  le  Democra- 
tique.le  dernier.Et  certes,quoy  quecha»  i 
cun  de  ces  trois  Eftats  ait  fes  avantages 
8c  fes  inconveniens  >.  il  eft  neanmoins 
conftant  que  les  avantages  du  Monarchie 
que  l'emportent  fur  ceux  des  deux  au- 
tres , 8c  que  les  inconveniens  des  deux 
autres  l'emportent  fur  ceux  du  Monar* 
chique.  Car  dans  le  Monarchique  l’or- 
dre  qui  vient  d'un  leul,&  qui  & rappor- 
te à un  lèul  eft  plus  facile , 8c  plus  con- 
fiant les  ordres  convenables  dans  les 
jiecefïïtez.  occurrentes  plus  aifez  à don-? 
lier  , le  confeil  plus  fecre.t  , l'cxecu- 
tion  plus  prompte , le  chemin  plus  in- 
terdit-.aux  factions,  8c  aux ftditions,  la. 
feureté  > & la  liberté  que  les  autres  for- 
gaes.de  Gouvernement  prétextent  plus; 
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grande,  & plus  etenduë,  & ainfi  de  plu- 
fieurs  autres  avantages  qui  font  allez 
connus-  . '■>  , . .. 

La  chofê  elt  mefme  clairement  infî- 
nuée  par  le  Gouvernement  d’une  Maifon 
qui  ne  demande  qu’un  feul  Pere  de  fa- 
mille, par  celuy  d’une  Armée  qui  ne  de- 
mande qu’un  feul  General , & par  celuy 
de  l’Vnivers  qui  ne  reconnoit  qu’un 
feul  de  fouverain  Maiftre  : Joint  que  les 
Hiftoires  nous  enfeignent  que  lorfque 
les  affaires  des  Republiques  fe  font  trou- 
vées réduites  à l’extremité  , l’on  a tou- 
jours eu  recours  à un  Dictateur  comme  à 
la  derniere  & fouveraine  refource. 

Maintenant , comme  ce  ne  feroit  ja- 
mais fait , Sc  que  ce  n’eû  pas-mefîne  icy 
le  lieu  de  toucher  tout  ce  qui  fe  pourroit 
dire  de  la  Prudence  Civile  à l’egard  de 
chacune  des  formes  de  Republique  , il 
fuffira  de  choifir  quelque  chofe  de  la 
Monarchique  , damant  qu’il  fera  facile 

de  l’accommoder  aux  autres. 

• 

Des  Principaux.  Devoirs  du  Sou- 
verain. 


Pm 


ur  ce  qui  regarde  donc  l’Eftat 
Monarchique,  le  premier  Devoir 
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d’un  Monarque  eft  de  bien  {çavoir,&  de 
bien  s’imprimer  dans  rEfprit  que  le  fa-' 
lut,  la  feureté,  8c  l’utilité  du  peuple,  ou, 
comme  parle  Cicéron, la  vie  heureufie  des 
Citoyens  eft  le  but  & la  fin  de  la  Royautéy 
& que  c’eft  pour  cela  qu’il  commande, 
qu’il  eft  refpecfcé  , & qu’il  eft  obey.  Car  . 
de  me  fine  que  le  Pilote  , ajoute-t’ii,  a pour 
but  le  broyage  heureux , le  Médecin  la  Jan- 
te du  Malade  y le  General  d’ Armée  la  Vi- 
ctoire j ainjï  le  Modérateur  de  la  Républi- 
que a pour  but  la  vie  heureuje  de  fis  Ci- 
toyens , laquelle  vie  fioit  affermie  par  les.  ri- 
chefies  , par  les  forces  militaires  y par  la 
gloire  y par  la  vertu , & par  Vhonnefteté. 

, Le  Second  , qu’il  ne  fe  propofè  point 
d’autre  recompenfe  de  Tes  l'oins  8c  de  Tes 
travaux,que  la  gloire  de  bien  gouverner, 
& que  la  gratitude,le  refpeâ:,&  l’amour 
de  fes  Sujets.  Que  Trajan  fe  trouvoit 
amplement  recompenfe,  lorfqu’il  enten- 
doit  que  le  peuple  les  mains  elevées  au 
Ciel,  iuy  donnoit  mille  benedi&ions,dc 
s’ecrioit  à haute  voix  , Que  les  Dieux  te 
puiffent  aimer  comme  tu  nous  aimes  ! 

Que  Timoleon  fe  trouvoit  heureux 
dans  fa  vieiileife  lorfquil  entendoit  de 
pareilles  acclamations  toutes  les  fois 
qu’il  fortoit  en  public  1 Et  que  les  Prin- 
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ces  en  ufcnt  peu  fagement  > ou  plutoft 
très  imprudémmentaqui  defirèux  de  gloi- 
re,la  cherchent  par  d'autres  voyes  qu'en 
faifant  du  bien  à leurs  peuples  , & en 
méritant  leur  affe&ion  J S'ils  s’acquie- 
rent  de  la  renommée  par  des  voyes  op- 
poféesj  elle  ne  peut  eftte  qü’infame  , en 
ce  qu’elle  eft  accompagnée  du  mefprjs, 
de  la  haine  , & des  imprécations  publi- 
ques. 

Puilïent-iis  faire  une  ferieufe  refle- 
dfcion  fur  ces  belles  paroles  de  Seneque, 
La  grandeur  d'un  Prince  eji  fiable  ,fîlide~~ 
ment  fondée  , & inébranlable , lorfque  tous 
les  peuples  fçavent  quil  eft  pour  eux,com - 
me  il  ejl  au  dejfus  dieux  , & qu'ils  expéri- 
mentent journellement  qu’tl  veille  par  fe s 
foins  tant  au  Jalut  des  particuliers  , qu'au 
fàlut  general  de  l'Eftat  , lorfqu'ils  le  re- 
gardent , non  comme  une  befte  farouche  & 
danger eufè  qui  fort  de  fa  caverne  , mais 
comme  un  Aftre  clair  & bien -faifant,  vert 
lequel  ils  fe  portent  tous  ai envy  les  uns 
des  autres,  prefls  de  s' expo  fer  à mille  dan- 
gers , & de  Jacrifier  leur  vie  pour  fauve* 
la  fienne  \ au  lieu  que  celuy  qui  eft  en  hor- 
reur, qui  eft  confîderé  comme  un  Tyran,  & 
qui  rieft  obey  que  par  la  fuie  & unique 
crainte  , a toujours  beaucoup  d craindre * 
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Necejfe  ejl  multos  timeat3qué  multi  tlment * 
Le  Troifieme  , que  comme  il  furpafîe 
les  autres  en  dignité,  il  s’efforce  aum  de 
les  furpafter  en  Vertu  : Car  Cyrus  dans> 
Xenophon  foûtcnoit  fort  judicieufement 
que  le  Commandement  ne  convetioit  pas  k 
celuy  quin  eftoit  pas  plus  vertueux  que  ceux 
a qui  il  devoit  commander.  Et  certes, com- 
me il  eft  obligé  de  cultiver  la  Vertu  a- 
caufe  de  fon  peuple  , puifqu’il  eft  vray 
que  l’exemple  des  Rois  eft  la  Réglé  de 
leur  Royaume. 

componitur  Or  bis 

Regis  ad  exemplum. 

&C  que  la  condition  des  Prises  felô  Qu in- 
tilian,  Seneque,5e  Cicéron,  cfi  telle  qu‘e- 
ftants  en  veiie  a tout  le  monde , & ne  pou- 
vants pas  plus  ejlre  cachez  que.  le  Soleil  > 
s'ils  font  vicieux  , ils  répandent  leurs  vices- 
dans  la  Cite\&  nuifent  plus  par  leur  exem- 
ple que  par  le  péché  me fme  : Comme  il 
cft,dis-je,  obligé  de  cultiver  la  Vertu  a- 
caufe  de  fon  peuple  , il  la  doit  aufïi  cul- 
tiver acaufe  de  luy-mefme  , & afin  de 
pouvoir  eftre  en  cftime  , & en  vénéra- 
tion à tout  le  monde  , à quoy  il  ne  par- 
viendroit  jamais  s’il  eftoit  en  réputation 
d’eflre  Vicieux. 

Or  entre  toutes  les  Vertus  il  doit  prin- 


""  * 
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«paiement  cultiver  la  Pieté , tant  afin 
d'obtenir  du  Ciel  les  talens,&  les  forces 
necdlàires  pour  foûtenirnn  fardeau  auflï  - 
pcfant  qu'cft  celuy  de  l'Eftat,  qu'afîn  de  » 
ie-rendre  fes  Sujets  plus  fîdelles, plus  re- 
fpeélueuxj  & plus  obéi  (Tan  s , perfuadez 
que  celuy  qu'ils  voyent  s'attacher  au 
Culte  Divin  , eft  aiméôc  chery  de  Dieu, 

& qu'eftânt  gouvernez  par  celuy  que 
Dieu  cherit,ils  font  gouvernez  par  l'Ef- 
prit  de  Dieu  melme. 

La  Juftice  doit  auili  faire  une  de  fes 
principales  attaches  ; parce  que  c'eft  là 
la  Vertu,  comme  il  a efté  remarqué  de- 
1 puis  le  temps  d'Hefïode pour  laquelle 
les  Rois  ont  premièrement  eftc  creez  , à 
fçavoir  pour  chaftier  les  mefchans,pour 
rccompenfer  ceux  qui  le  méritent , & 
pour  terminer  les  differens  qui  naiflcnt . 
entre  les  fujets,  faifant  rendre  à un  cha- 
cun ce  qui  luy  appartient  j d'où  vient 
que  le  Prince  qui  s'acquite  de  cette  Ver- 
tu , femble  s'acquitter  du  vray  & fou- 
verain  devoir  de  Prince  , ôc  qu’il  doit 
croire  que  de  tous  les  titres  d'honneur  le 
plus  glorieux  , & le  plus  augufte  eft  ce-» 
luy  de  Jufte.  ' 

Il  n'y  a aufli  rien  qu’il  doive  avoir  en  * 
plus  grande  recommandation  que  de  te- 

- . . ■ • - \ 
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nir  la  parole  qu’il  aura  une  fois  donnée,- 
& de  garder  inviolablement  fafoy,  par- 
ce qu’il  n'y  a perfonne  en  qui  elle  fer  oie 
fi  indignement  violée  qu’en  la  perforine 
d’un  Prince , qui  ayant  le  pouvoir  en 
main,  n’a  rien  qui  l’empefehe  de  la  fauf- 
fer , 8c  qu’il  eft  Juy  mefîhe  obligé  d’em- 
pefeher  que  les  autres- ne  la  fauifent. 
C’cft  une  qualité  qui  eft  d’autant  plus  ex- 
cellente qu’elle  eft  rare  parmy  les  hom- 
mes , & qu’elle  demande  beaucoup  de 
fermeté  , & beaucoup  de  grandeur  d’A- 
me,  principalement  lorfque  les  interes 
font  grands  & confidcrables.  Il  eftvray, 
pour  ne  parler  point  de  la  Diflïmiilation 
comme  d’une  chofe  trop  familière,  qu’il 
y a des  Politiques  qui  n’improuvent  pas 
de  certaines efpeces  de  fraude  fi  elles  ont 
pour  but  le  falut  public , Platon  mefme 
entre  autres  foutenant  que  ceux  qui  com- 
mandent font  fouvent  obligez,  de  mentir , & 
de  tromper  pour  C utilité'  des  Sujets , mais 
c’eft  une  difficulté  dont  nous  tramerons 
enfuite.  \ y 

La  Force,&  la  Clemencefont  des  Ver-_^ 
tus  tontes  Royales  , 8c  l’on  fçait  qu’un 
Prince  ne  içanroit  le  difpenfer  de  les 
•cultiver  : Car  de  mefme  que  la  Force  eft 
necelfaire  pour  imprimer  de  la  peur , 8c 
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empcfcher  que  quelqti’un’ne  s’eleve  te- 
merairement , ou  ne  trouble  la  Paix  de 
l’Eflat,ainli  la  Clemence  elt  propre  pour 
faire  naiftrc  de  l’amour  à l’egard  du  Prin- 
ce par  le  pardon  qu’il  accorde  genereu- 
fem  ent  , & par  l’opinion  qu’on  a coule  - 
quemment  de  fa  bonté,lorfqu’il  fuit  cet- 
te célébré  Maxime  qui  veut  que  ccluy 
qui  commande  le  fou  vienne  de  pardon- 
ner à ceux  qui  font  fournis  , de  d’abattre 
les  fnperbcs. 

Parcere  fhbjcHis^&  debellare  fuperbos, 

Poiirce  qui  eft  de  la  Modeftie  , il  cil 
important  qu’il  la  fçache  tempérer  avec 
la  Majefté  , de  crainte. qu’oubliant  fa 
condition  humaine,  ôc  que  le  faite  l’ele- 
vant  & le  faifant  orgueilleux  & infolenr, 
il  ne  s’attire  par  une  fuite  necelfaire  la 
haine  publique , ou  que  par  une  condui- 
te toute  contraire  , $c  en  s’abailfant  au 
dellous  de  la  bienfeance  de  fa  dignité,  il 
ne  tombe  dans  le  melpris. 

U n’elt  pas  necellaire  de  parler  de  la 
.Libéralité,  l’on  fçait  alTez  que  c’eft  une 
Vertu  qui  doit  eflre  ordinaire  aux  Prin- 
ces , d’autant  plus  qu’il  n’y  a rien  qui 
gaigne  davantage  la  bienveillance  que 
les  bienfaits  , ôc  les  largelTes,&  que  cet- 
te grande  affluence  de  biens  femble  ne 
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fe  rendre  ainfî  de  tous  codez  à la  pef- 
ionne  du  Prince,qu’afin  qu’elle  en  puif. 
û enfuite  découler  comme  d*une  vive 
•8c  liberale  Fontaine  -,  l’on  fçait  nean- 
moins que  ces  largeffes  le  doivent  faire 
avecchoixs&  ayant  egard  à la  qualité  des 
perfonnes  qu*il  gratifie,  à leurs  mérités, 
8c  à fon  Threfor.,  de  crainte  d’exciter 
l’envie  , 8C  la  medifance.  Enfin  la  Con- 
tinence, la-Sobrieté,  8c  les  autres  Vertus 
le  rendront  d’autant  plus  venerable  8c 
plus  augufte,qu’il  les  polfedera  plus  par- 
faitement. 

Le  Quatrieme,quJil  s’étudie  à bien  con- 
noitre  la  nature  du  Royaume  ; s’il  eft 
Ele&if,  ou  Succeflïf;  s’il  eft  Ancien,  ou 
Nouveau  y quelles  font  les  Loix  fonda- 
mentales de  l’Eftat  .,  8c  quels  font  ou  les 
biens , ou  les  maux  qui  ont  fuivy  de  ce 
que  ces  Loix  ont,  ou  n ont  pas  toujours 
cfté  obfervées  j ce  qu’il  a de  femblable 
avec  la  Domination  Ariftocratique  , ou 
Democratiquejce  que  peuvent  les  Grands, 
ce  qui  meut  le  peuple  , & quelles  font 
par  confequcnt  les  mœurs , 8c  les  Cou- 
tumes des  uns  8c  des  autres. 

Il  ne  doit  pas  aufli  ignorer  l’Etendue 
de  fon  Eftat , les  Confins,  fa  Situation, 
lès  Richelfes , 8c  fes  Commerces  foit  au 
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dedans , Toit  au  dehors  , Tes  principales 
ForterefTes,  Se  les  Voifins  qui  font  capa- 
bles de  faire  irruption , ou  de  fomenter 
des  Factions  : Ce  qui  l'obligera  à ap- 
prendre la  Chronologie,  la  Géographie, 
& puis  l’Hiftoire  qui  tire  fa  bcauté,&:  fa 
perfection  de  Tune  8c  de  l'autre  , 5 c qui 
eft  d'une  telle  neccfllte'  que  fans  elle  il 
ne  doit  point  efperer  de  devenir  jamais 
un  parfait  8c  accomply  Politique. 

Le  Cinquième  , qu'il  foit  muny  des 
chofes  fans  lesquelles  un  Royaume  ne 
fçauroit  bien  fub  lifter.  Tel  eft  prin- 
cipalement un  Confeil  de  gens  fages  ÔC 
prudens  5 afin  que  ne  pouvant  pas  bien 
luy  feul  connerie,  prévoir,  8c  détermi- 
ner toutes  chofes,  il  fe  ferve  de  Confeil- 
lers  que  l'âge,  l’experience,  la  prudence, 
la  probité,la  candeur,&  la  fidelité  ayent 
rendus  recommandables. 

Car  il  fe  doit  fouvenir  de  ce  que  dit 
Cicéron  apres  Hefiode  , que  celuy-la  cfi 
véritablement  très  Jage  qui  connoit  de  luy 
mefme  ce  quil  faut , ott  ne  faut  pas  fai- 
re y mais  que  c eïl  beaucoup  en  approcher 
que  de  fç  avoir  fe  fervir  des  bons  conjeils \ 
de  pouvoir  s y fimnettre  , de  ne  s’ojfenfer 
par  confequent  point  de  la  vérité , tuais 
d'aimer  la  fncerité , & d'avoir  en  horreur 
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la  flatterie  qui  cfl  la pefie  lapine  dance- 
reufe  , de  peur  qu’ayant  les  oreilles  délica- 
tes, il  ne  fit  le  dernier  à entendre  le  dés- 
honneur du  Royaume , & ne  fente  J7i  ruine 
avant  que  de  l’avoir  pu  c on  fü  tirer , 

Il  fe  doit  aufîi  louÿenir  de  11e  Te  fer— 
vir  qne  de  gens  capables  dans  les  Em- 
plois ; afin  qne  comme  il  peut  encore 
moins  faire  luy  feul  qne  connoitre  tou- 
tes chofcs  j les  ’divêncs  Charges  de  l’E- 
ftat  foien.t  tenues  par  des  perfonnes  de 
mérité.  Tels  font  les  Gouverneurs  des 
Villes  6c  des  Provinces , les  Generaux 
d’Armée  , de  les  Capitaines,  les  Juges, 
les  Magiftrats,  ôc  antres  femblables  , qui 
doivent  eftre  d’une  capacité' , & d’une 
probité  reconnue  ;•  autrement  ce  font 
des  fuites  continuelles  6c  inévitables  de 
beveües  , de  mefchancetez  , & de  ma- 
lheurs. 

Il  n’cft  pas  ncccflairc  d’avertir  que 
l’Argent  eftant  le  Nerf  des  affaires  , les 
Coffres  ne  doivent  jamais  eftre  vui- 
des,  afin  que  les  forces  du  Royaume  de- 
meurent toujours  en  eftat  6c  en  vigueur, 
ôc  que  lcnfqu’il  fur  vient  une  guerre , ou 
quclqueautreoccafion  de  grande  dépen- 
de , il  ne  foit  pas  obliqé  à des  levées  fu- 
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ïî  îfdt  pas  auffi  nece  (Taire  de  parler 
des  DcfFenfes  generales  de  PE  (fat  , fous 
<quoy  Ton  comprend  les  Forterelfes  bien 
munies  fur  les  Confins , 8c  principale- 
ment du  code'  que  Pon  craint  PEnnemyj 
les  Forces  militaires  toutes  preftes,  pour 

8c  eftrc  toujours 


n eitre  jamais 
en  eftac  de  reprimer  une  infulte  étran- 
gère , 8>c  d'appaifer  une  Sédition  ; les 
Alliances  * principalement  celles  qui  fe 
font  avec  des  peuples  qui  font  8c  voifins, 
ôc  pujlTants  , comme  veut  Açiftote  ; les 
Avis  frequents  8c  fidelles  de  rout  ce  qui 
ie  paflè, &c  de  tous  les  dciïeins  qui  fe  for- 
ment foit  chez  les  Sujets  , foit  chez  les 
Voifins , ou  chez  les  Ennemis,  de  crain- 
te que  n'en  ayant  pas  la  connoirtançe* 
l'on  ne  machine  quelque  chofe  contre 
luy  à l’improvifte,  ou  qu'il  ne  foit  peut- 
eitre  luy  rnefme  opprime  ; ce  qui  l’obli- 
gera à bazarder  quelque  chofe  , comme 
dit  Plat  on,  ou  plutoft  à ne  rien  épargner 
pour  ceux  qui  luy  pourront  donner  des 
avis.  . 


J) es  Principaux  Devoirs  du  Souve- 
rain durant  la  Paix . 

MAis  pour  dire  quelque  chofe  de  ce 
qui  regarde  en  quelque  façon  plus 
particulièrement  le  temps  de  Paix  , & 
cette  efpece  de  Prudence  que  les  Latins 
appellent  Togata.  Le  premier  Devoir  du 
Prince  cft  d’avoir  foin  que  la  Religion, 
& la  Pieté  envers  Dieu  foient  toujours 
gardées  inviolablement  dans  tout  le 
Royaume  , non  feulement  afin  d’attirer 
par  là  les  benediétïons  du  Ciel  , mais  ■ 
aulli  afin  que  fes  Sujets  touchez  de  re- 
fpeét , ôc  de  crainte  en  confideration  de 
la  fouveraine  pu i (Tan ce  de  Dieu  qui  efi: 
répandu  par  tout,  & qui  voit  tout,  s’nb- 
ftiennent  des  crimes  cachez, que  le  Prin- 
ce ne  fçauroitempefeher  par  fes  Loix. 

L’experience  de  nos  derniers  temps 
nous  a allez  fait  voir  l’importance,  & la. 
vérité  du  confeil  que  Meccnas  donnoit 
à Augufte  fur  la  Religion, & fur  le  Cul- 
te Divin.  Haijfez.)  difoit-ii,  & ne  Iaijfe^ 
pas  impunis  Us  Novateurs  a cet  egard  > & 
ce  non  feulement  acaufe  des  Dieux , cjui  ne 
permettent  pas  cjue  ceux  c/ni  les  mefprifènt 
faffbnt  jamais  rien  de  grand , mats  parçe- 
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ejtte  ceux  qui  introdnifent  quelques  nouvel - 
les  Divinité z portent  d'ordinaire  à quelque 
changement  dans  l'Eflat , d'ou  naijfent  les 
Conjuration jr,  les  Séditions  , & les  Affem- 
hle'es  fecretes , qui  fans  doute  font  1res  dan- 
ger eu  fe  s a la  Monarchie. 

Le  fécond  , d'avoir  loin  que  les  Arts  > 
foient  cultivez  , &c  non  feulement  ceux 
que  Ton  appelle  Liberaux  , & d’où  le 
Royaume  tire  un  ornement  tout  parti- 
culier,mais  aulli  ceux  qu'on  nomme  Me- 
chaniques , &c  qui  tendent  principale- 
ment à rutiiitejayant  fur  tout  de  grands 
égards  pour  l'Agriculture  , & pour  la 
Marines  parceque  celle-là  fournit  abon- 
damment les  choies  necelfaires  à la  Vie, 
& que  celle-cy  entretient  le  Commerce 
par  lequel  nous  communiquons  aux  E- 
trangers  les  chofes  dont  ils  ont  befoin, 
comme  les  Etrangers  nous  communi- 
quent celles  qui  nous  manquent. 

Des  Confequcnces  importantes  dit 
Mien  & du  Tien, 

LA  remarque  que  nous  venons  de  fai- 
re fur  l'Agriculture,  &:  fur  les  Arts, 
me  fait  icy  fouvenir  d'une  chofe  qui  m'eft 
fouvent  venue  en  penféc  dans  mes  Voya- 
ges en  comparant  les  Eftats  Etrangers, 
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comme  pourroient  eftre  la  Turquie  , $c 
quelques  autres  avec  les  iioftres  : Cet- 
te penfée  cft  que  le  Mien  8c  le  Tien  qui 
a toujours  kinblé  ellre  la  Source  de  tous 
les  maux  , femble  cependant  auffi  cftre 
le  Fondement  de  tout-ce  qu'il  y a de  beau 
& de  ben  au  Monde,  Sç  par  confequent 
qu'un^  des  plus  grandes  & plus  impor- 
tantes v -ües  que  fçauroit  avoir  un  Sou-; 
Vèt àirîv  çftTFqftab  lif  , ou  de  confervcr 
foigiu  fement  ce  Mien  8c  ce  Tien  dans 
fer  Filât  : Car  comme  o liant  ce  grand 
fondement,  Qn'ofte  en  mcTmc  temps  aux 
particuliers  l’elpérance  de  parvenir  ja- 
mais à quoy  que  ce  foifeSc  qu’amlî  il  n'y 
en  a aucun  qui  puiiïe  dire.  Si  je  travaille 
.çc  fera  pour  moy  8c  pour  les  miens  , je 
■ferav  le  maiftre  de  ce  petit  canton  de 
terre  que  j’achepttray,  8c  je  le  laiileray  à 
Z"'  s Bjifans,  les  Pi.  - 'es  deviennent,  tel- 
lement lalcfofsj^  pare  lieux  qu'ils  ne  tra- 
vaillent prefque  plus  que  par  force  , 8c 
'ils  négligent  tellement  l’Agriculture  , 
que  des  meilleures  terres  il  s'en  fait  des 
terres  fabloneufcs  comme  en  Egypte  par 
l'inondation  du  Nil  ; des  plus  belles 
imontagncs,&:  desplus  beaux  vallons, des 
lieux  pleins  de  ronces  8c  de  chardons 
comme  dans  la  Paleftine  ; de  ces  admi- 
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râbles  fonds  d’Alexandretcc,  &:  d’Antio- 
che, des  Marais  pcftiferes  ; de  tontes  ces- 
belles  plaines  , beaux  cantons,  & beaux 
coteaux  de  PA  fie  Mineure  , des  Jicux'la 
plufpart  couverts  de  grandes  herbes  j 
de  certe  admirable  Mcfopotamie  cette 
vraye  terre  de  promiflion  , des  terres  in- 
cultes , & abandonnées  ; en  un  mot,  de 
toute  la  Turquie  qui  devroiteftre  le  plus 
beau  pays  du  Monde,  le  plus  fertile,  & 
le  plus  peuplé,  une  efpècc  de  Deferr. 

D’ailleurs  , comme  dans  un  Eflatoù 
ce  Mien  & ce  Tien  11’eft  point , il  n’y  a 
•point  au  (Il  de  Minières  de  justice  allez 
puilVants  anfquds  les  peuples  éloignez 
de  la  Cour  puiifcnt  avoir  recours  , ica 
Gouverneurs  fe  trouvent  dans  les  Pro- 
vinces avec  une  puilfancc  abloluë  , qui 
les  porte  d’ordinaire  à?l  a . Tÿrannie,d*aiti'^* 
tant  plus  que  ce  font  tous  des  gci\s  de 
rien  , de  miferablesJEfclaves.de  Riidlte 
qui  auront  efté  tirez  d’un  Sérail , lk  quï  , 
auront  emprunté  de  ceux  qui  ont  l’Ar- 
gent  du  Royaume,  comme  font  les  Juits 
en  Turqme  , do  grandes  fommes  pour 
achepter  leurs  Gouvernements,fans  par- 
ler des  Prcfcncs  qu’ils  font  obligez  de 
faire  tous  les  ans  pour  fe  maintenir  ; de 
forte  que  tour  cftant  àlamercy  des  Gou~ 
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verneurs,  & des  Juifs  , il  n’y  a ni  La- 
boureur , ni  Artifan  , ni  Marchand  qui 
(bit  en  feureté  , ôc  qui  ne  tremble  tou- 
jours d’une  avanie  j d’ou  vient  que  les 
'Arts  qui  font  la  richelle  d’un  Royaume 
languilfent  dans  ces  pays-là  , & que  les 
Sciences  qui  en  font  la  beauté  & la  po- 
îiteffe,en  font  abfolument  bannies  j nJ„y 
ayant  perfonne  qui  ait  ou  le  courage  ou 
Lefperance  de  s’elever  à quoy  que  ce  foir, 
& n’y  ayant  d’ailleurs  ni  Bénéfices  , ni 
aucunes  Charges  qui  demandent  de  l’E- 
rudition , mais  de  lîmples  Timars , 
c’eft  à dire  quelques  Villages  affectez 
pour  la  peniion  d’un  homme  de  guerre 
qui  en  tire  tout  ce  qu'il  peur,  fans  jamais 
y rien  depenfer  foit  pour  reparer  les 
maifons , foit  pour  relever  les  follez,  & 
faire  ecouler  les  eaux  , ou  autrement  ; 
parce  qu’il  n’eft  jamais  alluré  de  rien,  & 
qu’il  ne  fçait  pas  aujourd’huy  fi  on  ne 
luy  oftera , ou  changera  point  demain 
fon  Timars. 

Aulîl  ay-je  quelquefois  defini  un  Turc, 
un  Animal  né  pour  la  deftmébion  de 
tout  ce  qu’il  y a de  beau  & de  bon  au 
Monde , jufqu’au  genre  humain  mefine: 
Non  que  les  vrays  Turcs  ne  foient  fou- 
vent  d’un  alfezbon  naturel , mais  parce 
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que  leur  faillie  Politique,  ignorance  , ou 
négligence  va  à ofter,&:  à exterminer  ce 
Mien  Si  ce  Tien,  d'où  luivent,  comme  je 
viens  de  marquer,la  Parefiè  des  peuples, 
l'abandon  de  l'Agriculture, la  Tyrannie, 
8c  le  Dépeuplement  des  Provinces. 

Car  enfin  la  vérité  eft  , 8c  ce  ne  font 
point  de  vifions  de  Voyageur,  Ces  pays 
11e  font  plus  ce  qu'ils  ont  efté,  la  moitié 
de  la  terre  8c  davantage  y eft  en  friche , 
l’on  fait  fouvent  les  jours  entiers  fans 
rencontrer  un  homme  , on  ne  voit  plus 
que  de  grandes  Bourgades  à demy  defer- 
tes  &c  abandonnées , il  n'y  a pas  jufques 
aux  meilleures  Villes,  comme  le  Caire  , 
Alexandrie  , Babilone  , 8c  ainfi  de  plu- 
ficurs  autres  qui  ne  foient  au  moins  le 
tiers  en  ruines,  8c  il  eft  confiant  que  les 
Princes , quoy  que  très  puifiants  encore 
acaufe  de  l'immenfe  étendue  de  leurs 
Eftats  , y font  8c  bien  moins  riches  , 8c 
bien  moins  puifiants  qu'ils  n'eftoientjne 
prenants  pas  garde  que  pour  vouloir  tout 
avoir  ils  n'ont  rien,&;  que  fefaifants  les 
feuis  Proprietaires  de  toutes  les  terres 
de  leur  Empire  , ils  fe  font  des  Roy  s de 
Deferts  , de  gueux,  & de  mifcrables  ; de 
forte  que  s'ils  s'agrandiflènt  tous  les 
jours  , ce  if  eft  que  par  la  foiblsffe  8c  la 
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defunion  de  leurs  Voifins,  queparceque 
leur  Empire  le  trouve  dire  , comme  je 
viens  de  dire  , d'une  e tendue  immenfe  à 
Tcgard  des  autres , & que  les  Tartares, 
fans  parler  des  Enfans  de  Tribut  qu'on 
arrache  du  fein  de  leurs  Mcresjlenr  four- 
nirent des  Elclaves  de  toutes  parts  , de 
RuÆie,  de  Circaffic,  de  Mingrelie,  d'Ar- 
menie,  Sc  autres  lieux. 

Le  Troifieme  Devoir  d'un  Prince  elt 
de  travailler  à ce  que  lé  Royaume  abon- 
de en  Vertu  , &c  en  Richélfes  , c’eft  adi- 
ré en  tout  ce  qui  eft  necellaire  pour 
bien,  &c  commodément  palier  la  vie  ; & 
comme  le  Luxe  fe  glillc  aifement , il  le 
doit  reprimer  par  de  rigoureuEs  defen- 
fes,  &î  cependant  donner  ordre  que  ceux 
qui  regorgent  de  biens  ne  foufrent  pas 
des  pauvres  à leur  porte  fecher  de  mifere -, 
en  un  mot,il  doit  de  telle  maniéré  pour- 
voir aux  diverfes  neceditez  , que  la  feli-, 
cité  & l'abondance  du  Royamefe  répan- 
de generalement  fur  tous. 

Le  Quatrième  çift  de  veiller  à la  Eure- 
té  de  la  Paix  , afin  que  cette  félicité  foir 
plus  confiante  à quoy  contribueront 
les  chofes  que  nous  venons  de  marquer 
plus  haut  tant  à l'egard  des  Etrangers^; 
comme  de  fe  prendre  garde  des  jiru> 
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prions,  &c.  qu'à  l'egard  des  Sujets,com- 
me  de  prévenir  les  Conjurations  8c  les 
Fa&ions  des  Grands,&  ce  en  leur  oftant 
tout  fujeél  de  fe  plaindre , ce  qui  fe  fera 
non  feulement  par  une  jultejSc  conlîderée 
diftribution  des  Charges,  mais  aufî  par 
des  témoignages  particuliers  dè  Jbfcri- 
veillance,leur  failant  cependant  connoi- 
tre  qu'il  eft  le  Maiftre  , 8c  qu'il  cft  allez 
clairvoyant  pour  pénétrer  leurs  delfeins, 
&:  leurs  plus  fécrettes  intention Je  ne 
veux  rien  dire  icy  du  confeil  de  Ptrian- 
dtr,  qui  félon  le  rapport  d'Anftote  , ne 
donna  aux  Ambafladeurs  de  Tralibule 
aucune  reponle  de  vive  voix,  mais  feule- 
ment par  ligne  , &:  en  abattant  devant 
eux  lés  telles  des  pavots  les  plus  devez. 

Le  Cinquième  que  11S 
infinité  , eft  de  prévenir  les  Troubles  8c 
les  Séditions  du  peuple  7 non  feulement 
par  la  reverence, 6c  par  la  crainte,  car  il 
n’y  a rien  qui  po^rç  plus  à l'infolencc 
les  Efprits  populaires  que  lorsqu'ils 
ydÿent  le  Prince  dans  lemefpris,  8c 
qu'ils  font  en  feuieté  du  collé  du  challi- 
ment  , mais  auffi  par  une  Jullice  exaéle 
8c  judicieufc  qui  tire  les  plus  foibles  de 
î’oppreffion  des  plns-puilfants,  8c  par  le 
foulagement  des  peuples  ioit  en  redui- 
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fant  les  Impofts  à une  j ufte  médiocrité , 
foie  en  les  oftanr  entièrement  j car  il  n'ÿ 
a auffi  rien  qui  excite  davantage  la  hai- 
ne , & qui  rende  les  Efprius  plus  impa- 
tiens que  l’excez  des  Impofts  y du  moins 
doit-il,  h la  neceftité  preftante  de  l'Eftat 
l’oblige  à des  depenfes  , Sc  par  confe- 
quent  à des  levées  de  deniers  extraordi- 
naires , faire  entendre  à fes  Sujets  que 
ces  levées  ne  fefonr  que  pour  des  ufages 
neceftair.es  à la  feurcté  publique,enforte 
que  s* ils  veulent  leur  Joint , comme  dit 
Cicéron,  il  fant  qu'ils  obeijfent  à la  necefl 
Jite3dc  que  d'ailleurs  cela  fe  fait  avec  une 
grande  égalité  , & eu  egard  à la  condi- 
tion^ aux  facilitez  d'un  chacun.  Nous 
ne  dirons  rien  du  confeil  d’envoyer  des 
Colonîc^Tiors  du  Royaume  lorsqu’il  y 
fl  trop  de  monde  , ni  de  celuy  d’amaigrir 
des  peuples  , lorfqii’il  y a du  danger,  que 
l'opulence,  & la  graille,  comme  on  par- 
le d'ordinaire,nç  Ic^jfendent  infoiens. 

Le  Sixième  , que  s’il  fe  forme  des  fa- 
nions, & qu'il  fe  foit  fait  quelque  Sédi- 
tion ou  fouflcvemcnt,il  l’appaife  au  plu-, 
toft  par  l'entremife  de  quelques,  perfon- 
nes  que  la  vertu  , le  mérité,  Ôc  l'adrelfc 
auront  rendu  recommandables,  ou  11  les, 
réprimandés,  les  avis &;  les  confcils  de 


ces  perionnes  ne  ront  rien  , qu  il  ait  re- 
cours aux  armes  & à la  force  , afin  d’c- 
touffcr  d'abord  un  mal  qui  dans  le  pro- 
grez  pourrait  acquérir  des  forces  , de 
devenir  enfin  fans  remedc. 

Le  Septième,  que  li  le  mal  ne  peut  pas 
d'abord  eftre  reprimé  ni  par  adreflè,  ni 
parles  armes,mais  qu'il  pâlie  aune  guer- 
re Civile  qui  eft  la  pelle  d’un  Eftat,  il  fe 
ferve  alors  de  l'un  de  ces  remedes,ou  do 
fe  relafcher  en  quelque  choié,&  de  s'ac- 
commoder fous  quelques  conditions,  ou 
de  tenter  de  terminer  la  guerre  par  une 
Victoire  s’il  y a quelque  efperance,  s’ar- 
mant cependant  de  tout  fon  courage,  de 
fe  difant  genereufement  à foy  mefme  , 
Nüc  animis  op v,  *Ænea,nuc  pettore  firmo» 
Il  le  doit  neanmoins  fou  venir  apres  qu'il 
aura  remporté  la  Vi6loire,ou  rétabli  les 
ckofes  par  fon  au<ftoritc,de  ne  s’en  pren- 
dre qu’aux  principaux  autheurs , 6c  aux 
plus  feditieux  , de  du  relie  pardonner 
à la  multitude,  afin  qu'imprimant  la  ter- 
reur par  le  fupplicc,ii  prévienne  de  fem- 
blables  troubles  à l'avenir , de  qu'ufant 
de  douceur,  & de  clcmence  , il  falfe  voit 
qu'il  agit  en  Pere  de  la  Patrie. 

Mais  un  homme  d'honneur  dans  une- 
guerre  Civile  petuxoitril  (e  retirer,.  6c  fe 
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tenir  comme  on  dit  clos  &c  couvert  dans 
fa  Maifon  fans  fe  déclarer -ni  d'un  colté, 
ni  d'autre  ? Ou  s'il  devroit  félon  cette 
Loy  de  Solon  fi  célébré  dans  Ariftote  , 
dans  Plutarque,  6c  dans  Age4lc,fe  décla- 
rer pour  l'un  des  deux  pavtys?Vcritable- 
ment  fi  c'eftoit  un  homme  de  confidcra- 
tion  dans  l'Eftat , 8c  qui  occupait  quel- 
que grande  Charge,  l’on  fçait  bien  qu'il 
ne  devroit  pris  quitter  fon  rang.&  qu’un 
Colbert  n'iroit  pas  alors  abandonner  fon 
Prince  , Sc  le  retirer  à S aux,  mais  qu'en 
fage  Pilote  il  tiendroit  dans  la  tempefte 
le  mefnae  timon  qu'il  auroit  tenu  d a ifs- 
la  bonace  : Mais  li  c'eftoit  un  homme 
privé  , ou  qui  n’entraft  prs  d'ordinaire 
dans  les  affaires  , il  femble  qu’il  pour- 
roit  ne  prendre  aucun  party  , & vivre 
doucement  retiré: chez  foy  fans  offenfer 
jai  les  uns  ni  les  autres,  à condition  tou- 
tefois que  fi  l’Eftat  yenoit  àeftre  menacé 
d'une  guerre  étrangère, il  n’hefiteroit  pas 
à fe  déclarer  pour  ion  Prince  , Sc  pouf 
fa  Patrie. 

Des  principaux  Devoirs  du  Souverain 
en  temps  de  Guerre. 

P Oui*  dire  aulîi  maintenant,  un  mètr 
de  ce  qtq  fpecial^heg^  ie> 
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temps  de  la  Guerre,  & par  fconfeqüent  la* 
Prudence  Militaire  qui  fe  fait  remar- 
quer en  entreprenant , ou  en  faifant  6c 
en  fi  ni  fiant  la  Guerre  ; il  efl  confiant 
qu’un  Prince  Sage  n’entreprendra  jamais 
la  Guerre  ni  témérairement  , ni  injufte- 
ment,  6c  que  foit  qu’il  penfe  à attaquer*, 
ou  à foûtenir  , il  mefurera  fes  forces  de 
telle  maniéré  que  s’il  ne  les  connoit  pas 
' fuffifantes  il  fe  don  era  bien  de  garde 
de  faire  irruption,  de  crainte  de  ne  fe 
pouvoir  pas  retirer  aifement  de  ce  pre- 
mier pas , ou  de  s’attirer  les  forces  de 
l’Ennemy  fur  les  bras  ; il  n’attendra, 
pas  mcfme  alors  l’irruption  des  Enne- 
mis , mais  ou  il  les  préviendra  par  des 
, Médiateurs  de  grand  merite,  6c  en  relaf- 
chant  plutoll  quelque  chofe  du  lien  que 
de. s’attirer  quelque  grande  difgrace,  ou* 
iî  rien  ne  peut  fléchir  l’Ennemy  trop 
puilfant  , il  ramaflera  toutes  fes  forces  , 
& celles  de  fes  Alliez,  6c  du  relie  fe 
confiant  dans  l’affi  fiance  Divine,  6c  dans 
la  juflice  de  fa  caufe,  il  s’armera  de  tout 
Ton  courage  * & fe  refondra  à tout  évé- 
nement. 

Or  comme  nous  avons  infinité  que  la. 
Guerre  ne  doit  jamais  eflre  entreprifè 
quequflementjil  ch  à feavoir  qu’elle  peu^ 
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eftre  cenféc  jufte  en  plnfienrs  maniérés,, 
ou  lorfqu’on  la  fait  pour  prévenir  î’En- 
nemy  qui  d'ailleurs  suroît  fait  irruption, 
ou  pour  redemander  quelque  chofe  que  • 
l’Ennemy  aura  injuftement  ûfurpé  , 6c 
n’aura  pas  voulu  rcftituer  apres  en  avoir 
cfté  averty  , ou  pour  fecourir  des  Alliez 
qui  feront  injuftement  oppreffèz  : Elle 
doit  mefme  suffi  eftre  ceniée  jufte,  quoy 
qu’entreprife  ou  foutenuc  injuftement,. 
apres  que  l’on  a fait  des  offres  raifonna- 
bles  à l’Ennemy, &squ’il  ne  les  a. pas  vou- 
lu accepter. 

Cependant  l’on  doit  toujours  confl- 
derer;  que  toute  Guerre  eftune  Mer  de 
malheurs  facile  à eftre  emue,  mais  diffi- 
cile àeftreappaifée,acaufe  de  mille  occa- 
lions  inopinées  qui  furviennent  j deforte 
qu’il  n’y  a que  la  neccffité  feule  qui  puif- 
fe  eftre  une  ex'cüfe  legitime,&:  qui  puiffè 
mettre  à couvert  un  Prince  de  tant 
d’horribles  imprécations  que  les  peuples- 
accablez  de  mifercs  ont  coûtume  de  vo- 
mir contre  les  autheurs  de  la  Guerre. 

Au  refte,il  n’eftpas  befoin  de  dire  que 
lorfque  la  Guerre  eft  abfolument  nccef- 
faire  , 8c  qu  elle  a efté  refolue  8c  déter- 
minée , il  eft.de  la  prudence  du  Prince 
de  pourvoir  à ce  que  ces  quatre  choies- 
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ne  luy  manquent  pas  , les  Hommes  pro- 
pres au  meftier,  les  Armes  convenables, 
les  Provifions  fuffifantes,&:  l'Argent  nc- 
ceiraire.  Car  quant  aux  Hommes  , il  eft 
évident  que  l'on  doit  premièrement  avoir 
egard  aux  Chefs , & principalement  au 
General  * que  ce  General  doit  eftre  uni- 
que , parce  que  Ton  a de  tout  temps  re- 
marqué avec  Thucidide , que  rien  ne  nuit 
tant  que  la  multitude  des  Commandant  ; 
qu'il  doit  eftre  expérimenté  , &:  très  in- 
telligent pour  pouvoir  prendre  fon  par- 
ty  fur  le  champ  ; qu'il  doit  connoitre 
la  fituation  du  pays  où  il  fait  la  guerre, 
puifque  le  gain  ou  la  perte  d'une  Batail- 
le dépend  fouvent  de  très  peu  de  chofe, 
d’un  défilé,  d’un  ruilfeau  , d'un  bois,  de 
quelque  petite  eminence , 8cc.  Ariftote 
tient  meime  qu’il  doit  eflre  homme  de 
bien,mais  que  l’on  doit  neanmoins  avoir 
plus  d’egard  à fa  capacité  qu'a  fes  mœurs* 
que  d'ailleurs  il  doit  eftre  auétorifé  , &c 
en  réputation  de  grand  homme  de  guer- 
re, Sc  fortuné,  parce  que  cela  rafture  une 
Armée,  la  rend  prompte  Sc  délibérée,  & 
jette  la  terreur  parmi  les  Ennemis  : En- 
fin ce  doit  eftre  uri  homme  dans  lequel 
le  Prince  puilfe  avoir  une  pleine  6c  en- 
tière confiance, & duquel  l'on  puifte  di“ 
ïQ3Aiitte  fdpientem^  & nihil  die  as. 
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Il  n’eft  pas  aufli  befoin  de  parler  des 
divers  offices  du  General  foit  dans  la; 
marche  de  l'Armée  , foit  dans  les  Cain- 
pemens , foit  qu’il  ait  à ranger  Ton  Ar- 
mée enEatailIe,ou  adonner  un  Combat, 
à alïiegcr,ou  defFendre  une  Place  , 6cc. 
Car  cela  dépend  de  Fa  capacité,de  fa  pre- 
fence  d’Efprit,  du  temps  , des  lieux,  des  cJ 
per  Tonnes,  6c  de  cent  autres  circonftan- 
ces  : Et  pour  ce  qui  eft  des  avis,  perfon-  . 
lie!  n’ignore  qu'ilii'efi:  rien  de  plus  utile, 
ni  de  plus  important  à un  General  qup 
d’en  avoir  de  bons  , ou  , comme  on  dit 
vulgairement- de  lcavcir  le  fort  6c  le  foi- 
Die  de  les  Ennemis. 

T'ajciiteray  feulement  en  p allant  à l’e- 
gard des  Rufes,6c  des  Stratag:mcs,qu’en- 
core  que  de  tout  temps  ils  aÿent  efté  per- 
mis,  6c  cenfez  cftrc  du  droit  delà  Guer- 
re , en  ce  qu’ils  regardent  le  ialut  de  * 
I’Arméc,&  qu’il  y a toujours  danger  d’e- 
ftrè  prévenu  Ci  l’on  .ne  prévient  ; nean-  • 
moins  Ç y-rus  s’etorinoit  entre  fes  Amis 
des  étranges  quaiitez  que  doit  avon  cc- 
luy  qui  hue  la  guerre  , à iç avoir  qu’il 
doit  eftrefin  , rufe  , diflimulé  , trom- 
peur , &rc.  dcberc  ejfe  ivfidiatorem  , difji- 
mulatorejTi  , dolofum  , dcc eptorem , furctn* 
raptoran  , ac  omni  in  re  hoftibm  pr&valen- 
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ne  doit  manquer  de.  ce  cofté-Ià  ? Et  â l’e- 
gard de  l’Argent,  que  c’eft  le  Nerf  de  de 
l’Empire,  de  de  la  Guerre,  que  les  gran- 
des chofes  ne  fe  font  pas  moins  par  Tan- 
gent que  par  la  force  , de  par  le  confeiV 
& que  ce  n’eft  pas  fans  raiion  qu’on  dit 
vulgairement  ce  que  Cicéron  remarque 
de  Philippe  de  Macedoine,^5//  n'y  a point 
de  Chateau  que  l'on  ne  puijfe  prendre pour- 
veu  quarte  Mule  chargée  a’ Or  y puijfe 
entrer  ? 

Si  le  Sage  fe  doit  méfier  dans  les 
affaires  de  la  République. 

AU  refte,  comme,  il  femblc  que  nous 
ne  disconvenions  pas  de  cette  Ma- 
xime d’Epicnre  , que  le  Sage  ne  doit  point 
fe  mejler  dans  les  affaires  de  la  République , 
nous  devrions  aufli,  ce  femblc,  repondre 
à quelques  objections  qui  fe  font  fur  cet- 
te Maxime,  mais  nous  avons  déjà  mon- 
tré par  le  témoignage  exprès  de  Seneque 
qu'Epicure  n’a  pas  prononcé  abfolumen r> 
mais  feulement  fous  cette  condition, A7i- 
fi  qitid  intcrvenerit  f W n’intervient  quel- 
que choie  qui  l’y  appelle,  de  s’il  ne  naift 
quelque  occaf  on  dans  laquelle  la  Répu- 
blique ait  befoin  de  fon  induftrie  ; car 
du  refte  il  n’eftime  pas  'que  le  Sage  dot- 
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ve  quitter  Ton  repos  phiJofophiquc  , Se 
fe  fourrer  dans  les  affaires  publiques  fans 
quelque  urgente  neceflité  , ou  comme  il 
fe  fait  d’ordinaire  , par  un  motif  d’am- 
bition. 

Et  certes,!!  ce  Philofophe  ne  s’eft  pas 
jette  dans  les  emplois  Civils, ce  n’eft  pas 
qu’il  cruft  avec  Théodore  , St  quelques 
antres, que  la  SagelTé  foit  d’un  trop  haut 
prix  pour  l’expofer  aux  travaux  St  aux 
dangers  en  faveur  de  la  Patrie  qui  com- 
prend d’ordinaire  tant  de  fols  , St  tant 
d’ingrats  , mais  ce  n’a  eûé  que  par  une 
pure  modeftie,  comme  Laërce  l’a  obfer- 
vé,&  que  parce  qu’il  ne  croioit  pas  qu’il 
fuft  jufle  de  s’ingérer  de  foy-meîme  dans 
des  cholës  aufquelles  il  fçavoit  n’eftre 
pas  appelle  , ou  d’imiter  les  ambitieux 
qui  reconnoilfent  enfin  trop  tard  ce 
donc  Theophrafte  fe  plaignoit  fur  la  fin 
de  fes  jours , lorfqu’il  difoit  à fes  Difci- 
ples  qtiil  n' avait  plus  rien  a leur  dire>  Ji~ 
non  que  la  vie  des  hommes  ïaijfoit  vaine- 
ment échapper  plufieitrs  plaijîrs  acaitfe  de 
la  gloire y&  de  l'ambition  y parccque  quand 
nous  commençons  de  vivre , c’efl  alors  que 
nous  mourons , & quainfi  il  n'y  avoit  rien 
de  moins  convenable  à l'homme  que  /’ Am- 
bition 9 & que  cette  cupidité  excejjive  , & 
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& eternelle  de  gloire.  Admirable  enfei- 
gnement , ôc  qui  nous  devroit  bien  fai- 
re connoitrë  qu'il  ne  faut  pas  différer  la 
tranquillité  , ôc  ce  bienheureux  repos 
philofophique  à un  âge  decrcpite  ! 

En  cftct,voit-on  prcfque  aucun  Cour- 
tifan  , on  aucun  de  ceux  qui  font  elevez 
aux  grandes  Dignitez  , &:  embaraifez 
dans  les  affaires  , qui  ne  s'ennuie  de  fa 
maniéré  de  vie  ? qui  n'envie  le  repos  de 
ceux  qu'il  voit  du  milieu  d'uné  efpece  de'  ~ -**j 
Mer  agitée  de  bourafques  ôc  de  tempe- 
flesjjoüir  comme  dans  un  Port  affûté  Ôc  : 
paifible  , d’une  douce  tranquillité  ? qui  . 
ne  fonge  fouvent  à fa  retraite  , ôc  qui  ne 
croye  heureux  ce  repos  dans  lequel  il  ef-  -j 
pere  fe  retirer  fur  la  fin  de  fes  jours , ôc 
palfer  doucement  ce  qui  luy  reftera  de 
vie  ? , 

Ne  feroit-ce  pas,  je  vous  prie,  en  ufer 
beaucoup  plus  iagemcntde  ne  s'engager 
jamais  dans  cette  Mer  ôrageufe  d'attai- 
• res,  ou  de  s'en  retirer  des  auffitoft  qu’on 
eft  en  pouvoir  de  le  faire  , ôc  ainfi  vivre 
heureufement  dés  la  fleur  de  ion  âge  ; 
ne  feroit-ce  pas,  disje  , en  ufer  plus  fâge- 
ment  que  de  ne  s’oétroyer  pour  bien  ôc 
--Jbcureuiément  vivre  quç  la  lie  derfayie^à 
laquclle.il  eft  mefme  encore  incertairçrû 
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Ton  pourra  parvenir  ? Souvenons-nous- 
en,mon  cher  Deipreaux5qu’Oiitile  eft  un 
beau  lieu  , que  les  Mufes  y habiteroicnt 
volontiers, & qu’ilTeroit  doux  d’y  palier 
quelques-unes  de  nos  bonnes  années. 

Donec  vlrenti  canities  abefl  morofk  I 
Heureux.,  certes,  font  ceux-là  qui  ont 
de.  bonne  heure  pris  une  ferme  refolu- 
tion  de  palier  toute  leur  vie  en  un  eflac 
dans  lequel  les  autres  fe  tiendroient  heu- 
reux d’en  palier  une  petite  parrie,<5t  mef- 
itip  la  moins  cftimable  ! Plus  précieux 
tout  l’Or  du  Monde  fut  le  confeil 
Cyneas  à Pyrrhus  qui  méditait  la 
guerre  contre  les  Romains  : Car  Cyneas 
ayant  demande'  à ce  Prince  ce  qui  luy 
iembloit  qu’il  feroit  bon  de  faire  apres 
qu’ils  auroient  vaincu  les  Romains  , & 
fubjugué  l’Italie  , la  Sicile  , la  Lybie  , la 
Macedoine  , & puis  tout  le  Monde  ? Et 
Pyrrhus  luy  ayant  répondu,  Nous-nous 
repoferons  enfin  agréablement , nous 
ferons  des  Feftes  , nous-nous  entretien- 
drons de  diverfes  chofes  , & pafierons 
ai  niî  doucement  le  refte  de  nos  jours  ; 
Cyneas  répliqua  : Mais  de  grâce  grand 
Roy  , qui  empejlhe  que  des  a frifeùt  ?iàns 
ne  nom  reposons  , qite  nous  ne  fnjfions  des 
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Feftes  , & que  nom  ne  nous  rejoüiffions  ?■ 
Nous  avons  maintenant  entre  nos  mains  ce 
a quoy  nous  ne  Jç aurions  parvenir  que  par 
des  travaux  immenfes , que  par  le  fang3  que 
par  mille  dcplaifirs  & mille  foins  fafeheux, 
& qüen  nous  expofant  nous  & les  nojlres  a 
une  infinité  de  dangers. 

Damoclcs  avoir  bien  raifon  de  dire 
que  ceux  qui  affe&cnt  avec  tant  d’em- 
prefTcment  les  grands  honneurs  de  là 
Republique  , ne  s’arreftent  d’ordinaire 
qu’a  cet  éclat  extérieur  qui  éblouit  les 
yeux  du  vulgaire  3 & ne  prennent  pas 
garde  aux  chagrins  , pour  ne  dire  pas 
aux  furies  , qui  rongent  intérieurement 
ceux  qui  y font  déjà  parvenus. 

Ariftote  rapporte  des  Vers  d'Euripi- 
de, par  lefquels  il  fe  condamne  luy-mef- 
me  d’imprudence  , de  ce  qu’ayant  pu  vi- 
vre heureufement  en  homme  privé  , il 
s’eftoit  rendu  niiferable  en  fe  jertant  in- 
dilcretement  dans  l’embarras  des  affai- 
res. Suis- je  Sage , difoit-i [Ravoir pu  eflre 
fans  affaires  3 '&  de  my  eflre  malheurenfe- 
ment  engagé  ? 

Mais  une  confideration  importante eft, 
que  tous  ccs  fîmples  travaux  qu’il  faut 
eifuyer  dans  le  maniment  des  affaires, 
femblent  devoir  prefque  eftr.e  contez 

pour 
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ÿour  rien  en  comparaifon  de  cette  peur, 
ou  plutoft  de  cene  frayeur  continuelle 
qui  doit  tourmenter  l’Efprit  de  ceux  qui 
fe  voient  toujours  comme  fur  le  bord  du 
précipice  , & en  danger  de  tomber  d’au-* 
tant  plus  rudement  qu’ils  ont  efté  de- 
vez plus  haut.  Sejan  , dit  le  Poëte  Saty- 
rique,  ne  fçavoit  ce  qu’il  demandoit  lors 
qu’il  foupiroit  apres  tous  ces  grands 
honneurs,&  ces  excdlivesrichdTes  qu’il 
obtint  enfin  j car  c’elloic  autant  de  de- 
.grez  qu’il  fe  faiioit  pour  monter  à la 
Tour  du  haut  de  laquelle  il  devoir  eftre 
dnrferablement. précipité  ? Qu’eft-ce  qui 
-a  perdu  les  CralFes  , & les  Pompées  ? 
C’tft  cette  mefme  élévation  pour  laquel- 
le ils  avoient  tant  de  paillon  qu’il  n’y  a 
rien  qu’ils  n’aycnt  fait  pour  y parvenir: 
Ce  font  ces  grands  Vœux  que  les  Dieux 
en  colere  ont  exaucé. 

Ergo  quid  optandum  foret  fgnorajfe  videris 
SejanurnfNam  quinimios  optabat  honores  > 
Et  nimias  pofcebat  ope  s ^numéro fà  parabat 
Excel/à  Turris  tabulât  a 3 unde  altior  effet 
CafuSjdr  impul/àpr&ccps  immane  ruina. 
Quid  CraffoslQuid  Popeios  evertity&  lllté 
A d fua  qui  domitos  deduxit flagra  Qftirites ? 
Summus  nempe  locus  nu  II  a non  art  e petit  us % 
Aiagnàque  Ntmtnibus  vota  exaudita  ma* 
lignis.  Tome  VII.  P 
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CHAPITRE  II L 

Ve  la  Force . 

Cicéron  ne  femble.  pas^mal  définir  la 
Force  , Confiderata  periculorum  fuf- 
ceptio,  & laborum  perpeffio , Vne  confide- 
rée  “fermeté  d'Ame  à affronter  les  dan- 
gers , & à fupporter  les  travaux  •,  en  ce 
qu’il  nous  marque  par  là  les  deux  prin- 
cipaux aétes  de  la  Force  , qui  font  En- 
treprendre, & Soutenir  , nous  infirmant 
en  mefme  temps  qu'il  faut  éviter  les  deux 
extremitez  vicieuïcs,  afçavoir  f Audace, 
& la  Timidité  dans  lesquelles  l'on  tom- 
be faute  d'une  meure  confideration  j de 
forte  qu'elle  ne  femble  pas  aufli  mal  de-  ■ 
finie  dans  Ariftote  , Vne  médiocrité  entre 
la  Crainte  , & la  trop  grande  Confiance 9 
pour  ne  dire  point  que  Sencque  la  défi— 
nit >La  Science  de  repoufier,de  recevoir 
d’affronter  les  dangers  , & Cryfippe  dans 
Cicéron  , Vne  certaine  fermeté  à’ Ame  & 
de  jugement  a fo  offrir  , ou  a reponjfcr  les 
cho/ès  cjui  p aroijfent  formidables.  Or  quoy 
que  ce  foie  là,  ce  femble  , la  vraye  Idée 
de  la  Force , entant  que  c'eft  une  Vertu 
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fpeciale  ou  particulière,  il  eft  bon  nean- 
moins de  remarquer  que  fou  vent  on  Re- 
tend ou  trop  , ou  trop  peu. 

On  retend  trop  lors  qu'on  luy  donne 
prefque  autant  d’etendue  qu'à  la  Vertu 
mefme;&c'eft  ainfi  queS.Ambroifè  en  a 
ufé  à l’imitation  de  S. Clément  qui  veut 
que  le  devoir  de  la  Force  [oit  non  feulement 
de  fttpporter  les  accident  humains  , mais 
au(Ji  de  rejïjler  a la  Volupté,**  la  Cupidité \ 
à la  Douleur , a la  Colcr e , & généralement 
a tout  ce  qui  nous  attire  fins  force  y & fans 
aucune  tromperie,. 

On  i’erend  trop  peu  quand  on  la  prend 
pour  la  feule  6c  unique  Vertu  Militaire, 
acaufe  qu'on  voit  qu'il  n'y  a prefque  q ia 
ceuxqui  font  paroitrede  la  force  dans  la 
Guerre,  6c  qui  meurent  en  côbattant  qui 
deviennent  illrdlres,  qui  obtiennent  des 
honneurSjde  la  gloire, & un  renom  eter- 
nel , 6c  qu’on  ne  parle  ordinairement 
pas  de  ceux  qui  témoignent  autant  de 
force  6c  de  courage  ciue  les  Guerriers  foie 

O l 

dans  les  maladies^  foit  dans  la  Mer  , on 
dans  d’autres  pénis, & qui  meurent  avec 
autant  d’intrépidité.  Et  c'eft  confor  ne- 
‘ ment  à cette  acception  trop  etendue  qu’- 
Ariftote  veut  que  celuy-là  loitproprcmét 
cenfé  Fort,  lequel  regarde  d'un  Efprit  in* 
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trépidé  une  Mort  bonnejle  , & les  c ho  Je  s 
qui  mènent  a la  Mort,  telles  que  font,  dit- 
il,  principalement  celles  qui  Je  rencontrent 
dans  la  guerre,  c’cft  pour  cela  mefme 
que  Cicéron  enfeigne,  que  les  grandes  & 
genereufes  allions  , a f avoir  celles  qui  Je 
font  dans  la  guerre, ont  cela  de  particulier 
qu’elles  font  je  ne  fiais  comment  plus  louées, 
(J  exaltées. 

Je  pourrois  neanmoins  ajouter  que 
Cicéron  prouve  cnluite  fort  au  long  par 
plufieurs  exemples , & fans  oublier  le 
lien  propre  , qu’ encore  queplujieurs  tien - 
nent  les  cbojes  Militaires  plus  grandes, 
que  les  Civiles  , il  faut  neanmoins  rabatre 
de  cette  opinion  fi  nous  voulons  juger  félon 
la  vérité , parce  qu  effectivement  il  y en  a 
eu  beaucoup  de  Civiles  plus  grandes  que 
les  Militaires :Mais  je  conclus  feulement 
de  là  qu’encore  que  ceux  qui  fe  compor- 
tent fortement , & genereufement  dans 
la  guerre  foient  ce n fez  Forts  ?-«t’ 
ou  par  excelkncejils  ne  font  neanmoins 
pas  les  feuls  poflelïeurs  dé  la  force  , ou 
qui  feuls  méritent  d’eftre  dits  forts  , Ôc 
généreux. 

Pour  parler  donc  de  la  Force  comme 
eftant  rdlérrée  dans  des  bornes  légiti- 
més & convenables  , deux  conditions 
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{emblent  eftre  généralement  rcquifes 
pour  cette  Vertu. La  premiere,que  cc  foit 
une  certaine  fermeté  invincible  d’Ame 
alencontre  de  toutes  les  chofes  qui  iont 
difficiles  , c'eft  à dire  alencontre  des 
maux  qui  font  difficiles  foit  à afronter  , 
fait  à l'apporter., La  fécondé  , qu'elle  ne 
{bit  pas  inconfiderée,&  qu'elle  ne  tende 
qu'à  une  bonne  & légitimé  fin,  afçavoir 
à l'honnefteté  , &c  à l'équité. 

Car  à l'egard  du  premier  Chef,  quand 
je  dis  que  la  Force  eft  une  certaine  ferme- 
té je  pretens  marquer  par  là  que 

cette  Vertu  ne  confîfte  alfurement  pas , 
comme  pourroit  penfer  le  vulgaire,dans 
la  .vigueur , 8c  dans  les  forces  du  corps; 
parce  qu'un  homme  foible  de  corps  peut 
eftre  dit  véritablement  Fort,  lî  apres  s'e- 
ftre  propofé  l’honnefteté  de  k chofe 
qu  il  a entreprife  , il  demeure  ferme  & 
inébranlable  dans  fa  refolution  , s'il  ne 
£çait  ce  que  c'eft  que  de  ceder  , fk  Ci  fans 
fekilïer  abbattre  par  la  mauvâife  fortu- 
ne,il  pourfuit  toujours  de  mefme  force, 
8c  de  mefme  teneur \ejuoy  qu  abnfivement, 
dit  Seneque,  un  Gladiateur,  & un  felerat 
ejclave  que  la  témérité  aura  porté  a mépris 
fer  la  mort ,.  foit  au/Ji  appelle'  homme  fort. 
Jç,pretens  de  plus  infinuer  qu'elle  con- 
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ffte  encore  moins  dans  cette  vanité  de 
< fanfaron  alfez  commune  à certaines 
gens  jcar  fi  vous  leur  oftez  cette  often- 
, ration  par  laquelle  ils  pourfuivent  une 
ccrraine  petite  vaine  gloire  , vous  con- 
F noitrez  que.  ce  font  des  Ames  balfes , 6c 
>.  que  lors  qu’il  eft  queftion  d’afronter  ef- 
fedivement  un  véritable  péril , ils  refu- 
fent,  ou  manquent  de  courage  , ou  fon- 
gem  à la  fuite. 

Lorfque  je  dis  d’ailleurs  que  c'efl  une 
fermeté  a Ame  invincible  , je  veux  auflî 
marquer  , qui* afin  que  ce  foit  une  vérita- 
ble Force,  elle  doit  ne  fuccomber  en  au- 
cune maniéré  , mais  demeurer  infiexibîe 
non  feulement  à l’egard  de  la  grandeur 
du  travail,  6c  du  péril, mais  encore  à l’e-« 
gard  de  la  durée. 

Et  quand  j’ajoute  que  cette  fermeté  eft 
alencontre  des  maux  , c’eft  pour  donner 
à entendre  que  cette  Vertu  eft  comme  un 
Ram  part  contre  tout  ce  qui  eft  , ou  pa- 
roit  mal  dans  la  vie  , 6c  qu’elle  n’a  pro- 
prement point  d’autre  fujet  ou  d’autre  - 
matière  que  celle-là.  Car  li  Platon  , 6c  . 
quelques  autres  en  confondant  quelque- 
fois la  Force  avec  la  Tempérance  , veu- 
lent que  le  propre  de  la  Force  foit , que 
fe  trouvant  entre  les  douceur$,&  les  vo- 


Des  Vertus.  343 

luptez  , elle  refifte  aux  volnptez  , con- 
formement à ce  qu'en  feigne  S. Clément, 
qu’un  homme  ne  petit  point  eflre  Fort  cjitil 
ne  foit  tempérant , ni  tempérant  qu'il  ne 
* foit  Fort  y ils  ne  le  veulent  neanmoins 
que  parce  qu'il  eft  fafeheux,  & que  c'eft  , 
par  confequent  un  mal  d't lire  privé  de 
/certaines  voluptez  , ou  de  s'en  abftenir. 

Enfin  1 or ique  je  dis  que  les  choies  qui 
doivent  dire  furmontées  par  la  Force 
doivent  eftre  difficileSy  c’eft  parce  qu’en- 
core  que  la  Force  fe  pniife  etendre  aux 
maux  légers  , faciles  , ôc  Familiers  ,‘  & 
qu'il  foit  mefine  utile  de  s'acoutumer  à 
les  afronter , & à les  fupporter  , pour 
s’en  faire  une  efpece  d’habitude,  Sc  com- 
me un  commencement  de  force  ; fi  ncan. 
-r  moins  il  n’y  a point  de  mal,  ou  de  diffi- 
culté qui  rende  l’aétion  remarquable,  ce 
n'eft  point  tant  alors  cette  Vertu  qu’on 
appelle  Force,quune  fimple  attente  d’un 
bien  à venir  : Car  de  mefme  que  la  ver- 
tu de  Tempérance  n’eft  pas  requife  pour 
que  quelqu’un  s’abftiennc,  comme  il  fut 
objeàé  aCryfippe,d’uneVieille  moribon- 
de , ainfi  la  Force  11e  paroit  pas  dans  les 
petis  maux  , mais  feulement  dans  les 
grands  & difficiles, tels  que  font  laMorr, 
la  Douleur  , l'Ignominie  , la  Perte  des 
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Amis  , ou  des  Enfans  , la  Pauvreté  r là 
Prifon  , l'Exil , Sc  autres  qui  font  cap<>. 
blés  de  cauferde  grandes  apprehen fions, 

& de  grandes  fafcheries. 

A l'egard  du  fécond  Chef,  la  Force  ne  * 
feroit  pas  Vertu  fi  elle  eftoit  imprudtn- 
-,  te  & inconfiderée,mais  ce  feroit  une  Te-  „ 


merité,&  comme  parlé  Ariftote,une  cer-  * 
■ taine  Brutalité,ou  un  emportement  bru- 
tal oppofé  à cette  Vertu  qui  efi:  dite  He- 
^ r ci  que  & Divine , laquelle  n'eftant  autre 
chofe  qu'une  certaine  efpece  de  Force 
excellente  , donne  le  nom  aux  Héros, 6c 


fait  que  leurs  adVons  font  appellées  Hc- 
*;  roïques.  Ceux-là  donc  ne  doivent  pas 
eftre  ce'nfez  Forts  ou  courageux  , qui 
pouffez  par  une  impetuofité  aveugle,  Sc 
* Te  confiant  principalement  dans  les  for- 
ces de  leur  corps  , courent  à tout  entre- 
prendre, 6c  comme  s'ils  defioient  les  dan-  1 
gers,  femblent  ne  rien  tant  craindre  que 
de  femblcr  craindre  quelque  chofejmais 
ceux-là  font  véritablement  Forts , qui 
connoilfent  les  dangers  , 6c  qui  ne  les 
aimant , ni  ne  les  provoquant  point  in- 
difcretemenr,s’y  portent  neanmoins  vi-  ' > 
goureufement  toutes  les  fois  qu'il  le  faut,- 
6c  de  la  maniéré  qu'il  le  faut.  Car  Ari- 

. ftçte  fait  remarquer  que  l'Homme  Fort 

. , ’ • * ' . . • . ■ ■ - 


• D e s Vertus.'  3 45  , 

n'eft  pas  celuy  qui  ne  craint  rien,  ou  qui 
fe  porte  à tout  fouffrir  , ou  à tout  entre- 
prendre , mais  celuy  qui  le  fait  à, l'egard 
' de  ce  qu'ilfaüt , pour  la  fin  qu'il  faut, 
quand  il  faut,&  de  la  maniéré  qu’il  faut,. 
Jed  qui  quod  oportet , & cujus  causa  , & 
quando,  & quo  modo  oportet. 

De  là  vient  que  de  .me  fine  que  d'un  co-  ' 
fié  il  oppofe  au  Fort  le  Timide  , qui  par 
crainte  n'entreprend  pas  les  chofcs  qu'il 
faut  ,.ainfi  il  iuy  oppofe  de  l’autre  cofté 
l'Audacieux  , qui  faute  de  crainte  , ou 
pour  avoir  trop  de  confiance  en  foy  mef- 
me,  entreprend  ce  qu'il  ne  faut  pas:Pour 
ne  dire  point  que  ceux-là  peuvent  félon 
luy  eftre  appeliez  fols,&  infenfibles  qui 
ne  craignent  rien  du  tout , pas  mefine 
le  tremblement  de  terre,ni  les  tempeftes, 
comme  les  Celtes  , & qu’il  y a des  choies* 
qui  ablolument  font  à craindre,  comme 
la  turpitude  , 6c  l'infamie  qui  la  fut  j y 
ayant,  dit-il-,  de  l'impudence  a ne  lapas- 
craindre, parce  que  la  turpitude  efi  un  maL 
Car  comme  remarque  Seneque,  la  Force 
n'eft  pas<ine  inconfiderée  témérité  , ni 
un  amour  des  dangers  : C'eft  la  Science 
dé  diftinguer  ce  qui  eft  ou  n'eft  pas  mal. 
La  Force  cft  toujours  lui*  fes  gardes.  Nom 
ejlenim  fortitude  inc  on  fuit  a temeritas, , mec-, 
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periculorum  amor  , nec  f or  midab  ilium  ap- 
pctitio  : Scient  ta  eji  diftingucndi  quid  fît 
malum , & cjuid  non  fît.  Diligent  ijfima  in 
tutela fui  fort  itudo  efl,  & eacicrn  patientifi 
fîma  eorum  quibus  falfa fîpcues  malor um  efl,. 

La  Force  ne  feroit  pas  auffi  une  Ver- 
tu,fi  elle  ne  fe  propofoic  pour  fin  l’Hon- 
ntfteté  j & l’Equité.  Et  c’eft  pour  cela* 
qu’Ariftote  Veut  bien  que  l’Homme  fort 
foit  intrépide-,  mais  que  ce fîoit  en  veut  de~ 
rJoonnefîete'iik  c’eft  pour  la  mefme  raifon 
qu’apres  avoir  improuvé  comme  lafches» 

& non  comme  forts  , ceux  qui  meurent 
fuyant  ou  la  pauvreté,  ou  l’amour,  ou  lç 
chagrin»  il  dit  que  ceux-là  peuvent  eflre 
xeputez  forts,qui  invitez  par  des  recom- 
penfes  » on  épouvantez  par  les  peines  le 
comportent  gcnereufemétjce  qui  fe  puit 
aulîi  en  quelque  façon  dire  des  Soldats 
qui  font  réduits  à la  neceflité  de  combat- 
tre : Il  montre  enfin  que  celuycjm  efl  ve~  J 
ritablement  Fort  ne  doit  pas  proprement 
eflre  excite' par  la  neceflité > mais  par  thon- 
né  fi  été  : Et  Ciccron  dans  ce  mefme  fen- 
timtnt  enfeigne  que  les  gens  forts  , & fa - 
ges  ne  fe  propo fient  point  tant  les  recom- 
penfis  des  belles  allions  3que  la  beauté  me  fi 
me  des  allions. 

J’ajoute  fpecialement  ce  mot  d’ Equité?, 
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parce  que  ceux  qui  font  vulgairement 
repu  te  z forts  , abufent  très  fouvenr  de 
leurs  forces  alencontre  de  la  juftice  , 6c 
tienent  d'ordinaire  ce  langa gefiapulfifim- 
ce  efii  an  dejlus  de  toutyle  droit  eji  dans  les 
armes.  De  là  vient  que  Platon  blafmoit 
forr  à propos  Protagoras  qui  tenoitpour 
très  forts  des  gens  qui  cftoient  très  pro- 
fanes , très  injuftes  , très  intemperans  6c 
très  fols  ; pareeque  l'on  ne  doit  pas  me- 
fnrer  la  Force  par  les  fprees  corporelles, 
mais  par  la  fermeté  de  l’Efprir  , 6c  par 
«ne  fin  qui  foit  honnefte  6c  louable  , 6c 
6c  dans  laquelle  la  juftice  6c  l'équité  re- 
lyiiient  principalement. 

Aulîi  obferve-t'on  que  les  Héros  ont 
toujours  cité  recommandables  , parce 
qu’ils  ont  efté  les  deffenfeurs  des  inno- 
céns  , 6c  les  ennemis  des  feelerats  , des 
hommes  injuftes  » 6c  des  Tyrans  ; 6c  on 
loue  AgTilaus  de  ce  qu’tftant  interro- 
gé Ji  la  Iiijlice  efi  oit  meilleure  ejuela  Force 3 
il  répondit,  que  fil  tous  les  hommes  efi}  oient 
jufiiès  il  ne  fer  oit  point  h e foin  de  Force.  Et 
parce  que  c'cft  d'ordinaire  la  Coiere  qui 
porte  ceux  que  l'on  croit  forts  â l'inju- 
ûice , Ariftote  infirme  qu'il  s'en  faut  foi- 
gncufèment  donner  de  garde  , de  peur 
que  la  coiere  qui  eft  comme  deftinée 


U]i  JW | 

348  Des  Vertu  s. 
pouraiguifer  laFor.ce,nedevicnele  glaii' 
ve  qui  coupc,  pour  ainiî  dire,  la  gorge  à 
la  juftice.  Il  ajoute  mefme  quil  n’y  ave - - 
ritablement  point  de  plus  grand  efpcron , 
pour  afr orner  les . dangers  que  la  colere  , 
mais  qti il. n’y  a neanmoins  point  de  véri- 
table force  fi  elle  n’cft  dirige'e  par  le  eon - 
• feif  & par  la  confideration  de  la  fin. 

Et  c'cft  ce  qui  a fait  dite  à Taurus 
dans  Agelle,^e  l’homme  fort  n’èjl  pas  ce * 
lui  qui  par  je  ne  fixais  quelle  brutalité , ou 
infinjibilité  , ou  accoutumance *•  combat 
comme  une>  cfpece  de  monjlre  contre  la 
Nature , & fort  hors  de  fis  bornes , tel  qn’e* 

Jloit  ce  Gladiateur,  de  Ce  fier  , qui  rioit  lorfi 
que  les  Médecins  faifoient  des  incifions  -: 
dans  fes  bleffnres  , mais  que  la  véritable 
Force  efjt  celle  que  nos  Anciens  on  appelle 
la  Science  des  c ho  fes  qui  font.,  & de  celles 
qui  ne  font  pas  a fipporter  j ce  qui  fait  voir 
qu’il  y a de  certaines  chofes  infipportables 
que  les  hommes  qui  font  véritablement  Forts..: 
doivent  avoir  en  horreur ► 

Or  de  tout  cecv  nous  devons  inférée. 
ce  que  nous  avons  deja  touché  ailleurs, 
quJon  peut  véritablement  avoir  des  1èr 
Hiençes  de  force,  fortes  creantur  fortibtts » , 
mais  qifahn  qu'elles  puilfent  cr.oiftre,&: 
devenir  Vér tus,i’exercice,,&  la  doékiua'. 
font  necdlaires*.  , 
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’B'oElrina  Jed  vlm  promovet  inclytami , 
ReBique  cultus  peBora  roboranty 
Jftcumque  defeccre  mores  y,  «. 

De  décorant  bene  nota  ciilpA. 

Pour  dire  maintenant  un  mot  des  di*- 
verfes  Efpeces  de  Force,  je  feais  bien  que 
d’ordinaire  l’on  n’en  diftingue  aucune,,  - 
pareeque  l’on  veut  qu’elle  Toit  occupe'® 
alentour,  d’une  matière  très  particuliè- 
re : Mais  s’il  eft  vray  qu’elle  regarde  tout 
ce  qui  eft  eftimé  mal  dans  la  vie  , com- 
bien fa  matière  doit-elle  eftre  generalej 
& pourquoy  nèn  ftra-t’on  pas  autant 
d’efpeces  qu’il  y a de  genres-  de  maux 
dans  la  vie  ? Et  certes  , comme  il  y en  a 
qui  fupportent  patiemment,  la  perte  d® 
l’argent , &c  non  pas  celle  de  l’honneur,, 
ou  la  mort  dans  la  guerre  , &.non  pas 
dans  un  li&,.&  ainfr  de  tels  autres  acck 
dens  , pourquoy  ne  fera-t’il  pas  nccef. 
faire  pour  tant  de  diverfes  chofes  , de  fc 
faire,  diverfes  habitudes  , & ainfi  diflin- 
guer-diverfès-efpecesole  force? 

Quant  à celles  que  l’on  veut  qui  fo* 
ient  tantoft  parties  intégrantes  dans  une 
matière  difficile  , .&  tantoft  Potentiel ki 
dans  une  moins  difficile,  afeavoir  La  Ma* 
gniftcence,  la  Magn.animité,i'a  Gonflan»- 
&JacP,atience.  jil.efk  con&mssgre*  - 
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mierement  à l’egard  de  la  Magnificence, 
qn’elle  n'appartient  pas  à cette  Vertu, 
mais  à la  Libéralité  j puilque  félon  Ari- 
ftote  elle  regarde  la  depenfe  de  l’argent 
dans  les  grandes  chofes  , comme  à faire 
des  ReprefentationsySc  des  jeux  publics, 

«t  faire  conftruire  des  Galeres  pour  fe- 
eourir  la  République,  & enfin  dans  tou- 
tes les  autres  chofes  qui  tenant  du  grand, 
fontd’ordinair;  admirées  Seforteftimées 
du  peuple..  Auflï  eft-ce  conformement  à 
; cette  penfée  d’Ariftote  que  Cicéron  en  a 
donné  cette  belle  defini uo.Magnificentia 
x eji  rerttm  rnagrmrum  , & cxceljtirum  cum 
anhni  amp  la  quadamy&  Jplendida  propofi - 
\ tione  agitatio  , aï  que  adminijî  ratio.  Il  faut 
^néanmoins  remarquer  que  la  Magnifi- 
cence éftant  une  Vertu  & par  confe- 
quent  une  médiocrité  , Ariflote  deftgne 
les  deux  vices  qui  Iuy  font  oppofe7.,alca- 
voir  du  cofté  de  l’cxcez  la  depenfe  info* 
lente,  ridicule  , & fu  per  fine,  & du  cofté' 
du  defaut  cette  forte  de  depenle  qui  fe 
fait  comme  par  force,  en  différant  de 
jour  à antre,  en  contant  reconfanc* 
en  plaignant,  en  un  mot , celle  dans  la- 
quelle Ton  voit  toujours  quelque  chofe 
de  bas  âc  de  fordide. 

- Pour  ce  qui  eft  de  la  Magnanimité,©» 
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comme  on  la  nomme  atiffi  GeneroliteV 
il  eft  de  raefme  évident  ou  qu’elle  n’ap- 
partient point  à cette  Vertu  , ou  que  ce 
n’eft  autre  choie  que  la  Force  mefme 
fous  un  autre  nom.  En  efFcéfc  , comme  - 
la  Force  regarde  proprement  les  chofes 
difficiles,,  il  eft  confiant  que  pour  entre- 
prendre, & fupporter  ces  chofes,  il  faut 
avoir  l’Ame  grande  , ou  genereufè  , ou 
comme  dit  C i ccr o n ,azoirl’ E [prit  dans  une 
grande  élévation  & confiance  de  Joy-mcfme 
avec  une  efferance  cettain'e  a l'egard  des 
grandes & bonnefies  chofes.  Car  du  refte, 
lors  qu’Ariftote  veut  que  le  Magnanimi- 
té ou  grandeur  d’Amc  con lifte  a fe  croi- 
re mériter  beaucoup  lors  qu’effeétive- 
ment  on  a beaucoup  de  mérité  , il  eft  ® 
viftble  qtie  cette  opinion  de  l’honneur, 
qu’on  mérité  regarde  la  Indice  , ou  la  •* 
bien-feance  de  la  Tempérance  , $c  non 
pas  la  Force  qui  confifte  à afronter  ge- 
nereufèment  les  périls  & à fouftfir  ge- 
-nereufëment  les  travaux. 

A l’egard  de  la  Confiance , ou  com- 
me parlent' les» Saintes  Ecritures,la  Lon-  L 
ganimité,ce  n’eft  auffi  que  la  Force  mtf- 
me,entant  qu’elle  fc  fait  reconnoitre  par: 
«ne  fuite  de  plufieurs  aéfccs  >,  &r  par  une* 
durée  conftdcrable  de  temps  Car  us- 
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Homme  ne  peut  pas  eftre  dit  fort  s’il  ne. 
demeure  ferme  dans  ce  qu’il  a entreprise 
/ mais  foible  8c  debiie,  Ci  apres  avoir  fou-  ' 
-tenu  quelque  temps , il  vient  à manquer 
de  cœur  ,-8c  à fe  relafcher.  D’ou  vient 
■v.  que  la  Confiance  x & la  P.ejfeverance  • 

• eftant  Synonimes-,  Cicéron  dit  que  la 
Perfeverance  confifte  à demeurer  ferme 
longtemps)  & conflamment  dans  les  c ho  Je  s _ 
cjue  L'on  s’eji propofé  apres-  les  avoir  meure-  . 

- went.confiderées. 

Pour  ce  qui  eft  enfin  dre  la  Patience,^, 
elle  femble  n’eftre  prefque  autre  chofc 
">  que  la  Confiance)  u ce  n’eft  qu’elle  con- 
fifle  plutoft  à endurer  ». comme  le  porte 
le  mot,  qu’a  attaquer^  8c  c’efl  pour  cela  : 
que  Ciccron  dit-  qu’elle  confifle  à fouf- 
frir  volontairement , 8c  longtemps  des 
chofes .difficiles  enveiie  de  l’honenftetéj  .. 
ou  de  l’utilité,6e  qu’il  la  ât  finit.  ,Honeft/t* 
tissant  utilitatü  causa  rerum  arduarurn ,dî 
diffàlium  voluntarta  , & diuturna  per* 

■ -,  pejjla. , . . • -•  "•  / , 

C’eft  pourquoy  fans- nous  arrcftemda*. 
vantage  à cecy  , remarquons  plutoft 
avec  Epicure,ÿ«.’#»  Efprit  bits  devient  in* 
j (oient,  dans  la  profperité  y-&  s'abbat  lofe 
c bernent  dans  Cadverfité , ,8c  inférons  par 
làrxe^le. de^Ccmraires*^.  qui!:  cft  dluna-- 
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Ame  grande  & genereufe  de  ne  s’elever 
point  infoiemment  dans  les  fucccz  heu- 
reux , 8c  de  ne  fe  laifîer  point  abbatre 
par  les  mauvais,  mais  de  fupporter  l'une 
& l’autre  fortune  egalement  ou  d’une 
mefme  teneur  : Et  d’autant  que  lorfque 
tontes  chofes  profperent , il  appartient 
allez  évidemment  à cette  partie  de  la 
Tempérance  qu’on  appelle  Modération, 
de.  modérer  l’Efprit , ou  d’empefeher 
qu’il  ne  s’eleve  exceiïivement,  il  s’enfuit 
que  lorfque  les  difgraces  furviennenr, 
c’eft  le  propre  de  la  Force  de  relever  i’E- 
fprit , tk  de  le  tenir  conftamment  dans 
cette  aflîette.  Or  comme  les  adverfitez 
ne  font  autre  chofe  que  les  maux  exter- 
nes, il  faut  fe  fouvenir  qu’ils  ne  font  pa-s 
effectivement  maux  , fi  ce  n’eft  entant 
qu’ils  font  joints  ou  avec  la  douleur 
qu’ils  caufent  dans  le  corps  , ou  avec  la  ' 
fafeherie  fk  le  chagrin  molejiia  qu'ils 
caufent  dans  l’Efprit  par  l’entremife  de 
l’Opinion  j defortc  que  n’y  ayant  que  la 
feule  douleur  , & la  feule  fafeherie  qui 
foient  des  maux,  effectifs,  le  devoir  de  la 
Force  confifte  tant  à empefeher  qu’ils  ne 
caufent  de  la  douleur.,  ou  à faire  en  for- 
te qu’on  la  fupporte  conftamment  quand 
elle  eft  caufée  , qu’a  empefeher  qu’ea 
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vain  ils  n’accablent  rEfprit  de  chagrin, 
ce  qui  Te  doit  faire  en  gueriflànt  l'opi- 
nion , fans  laquelle  ils  ne  donncroient 
aucune  atteinte  à l’Efprit.  s. 

fi’  De  là  vient  qu’il  faut  remarquer  en 
fécond  lieu,  qu’il  y a comme  deux  Ram- 
parts  generaux  alençontte  de  ces  fortes 
de  maux  externes.  Le  premier  la  bonne 
confcience  j car  comme  dit  Crantor, 
c’eft-un  très  grand  foulagement  dans  les 
calamitcz  que  d’eftre  exemt  de  faute, 
v Grande  in  calamhatibus  Joïatium  eft  culpa 
vacare.  •' 

Le  fécond  Rampart  cft  de  prévoir,  5c 
defe  remettre  devant  les  yeux  les  maux 
qui  peuvent  arriver.  Car  ccluy  qui  pré- 
voit le  coup , &c  qui  fe  fortifie  alencon- 
tre  , n’eft  pas  fi  aifement  terraflc  que  s’il 
le  recevoir  a l’improvifte  , &c  lorfqu-’il 
s’eft  premuny  de  cœur  &c  de  courage 
comme  d’une  efpece  de  cuirafife  , il  n’eft 
pas  li  facilement  blelfé  que  s'il  eftoit 
^ tout  à nud.  \ ■ ‘ 

Pour  cet  effet  un  Homme'fage  ne  fe 
fie  jamais  tellement  à la  bonne  fortune 
qu’il  ne  fonge  à la  mauvaife  , la  fortune 
n’ayant  rien  de  fiable  , 5c  n’y  ayant  rien 
de  fèur,ni  de  longue  durée  dans  les  cho- 
ies. humaines.il  a me  fine  toujours  devant 
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les  yeux  qaelques  exemples  de  la  viciffi- 
tnde  des  maux  & des  biens  , 8c  recon- 
noit  qu'il  n'arrive  prefque  aucun  mal- 
heur à perfonne,  qu’il  ne  luy  en  puiffe 
arriver  autantjdeforte  qu’il  n’attend  pas 
le  temps  de  la  Guerre  à fe  fournir  d’Âr- 
mes  pour  la  foutenir;,  ni  le  temps  de  la 
tempefte  à fe  préparer  pour  y refifter. 

S’il  engendre  un  Fils  , il  fonge  avec 
Anaxagore  qu’il  l’engendre  mortel , 8c 
il  l’eleve  dans  cette  penfée  , 8c  s’il  l’en- 
voye  à Troye  pour  defendre  la  Grece,  il 
fçait  qu’il  ne  l’envoye  pas  à un  Banquet, 
mais  à une  guerre  très  dangeretile.  C’eft. 
ce  que  rapporte  Cicéron  dans  iesTuf- 
culanes. 

Ego  curn  çcnuijum  moriturum  fcivi , & ei 
rei  Juftuli. 

Prxterea  ad  Trojam  curn  miji  ad  defen * 
dendum  Grxciam , 

Sc'tbam  me  in  rnortiferwn  bellum  , non  in 
epulas  mittere. 

Voicy  comme  il  pourfuit.  Cette  médita- 
\ tio?t  antecedente  des  maux  d venir  adoucit 
l’atteinte  de  ceux  qui  arrivent  enfhite.C  e /?- 
pourquoy  on  nefçauroit  trop  louer  Ehcfée  de 
ce  qu’il  dit  dans  Euripide , je  penfioù  aux 
mi/ères  d venir  afin  d’efire  muni  contre  la 
dureté  de  la  fortune , & c* 
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Futur  ai  mccum  commentabar  miferias  , 

°dut  mortem  acer basant  exjîli}  mala  fugarrr, 
Vt,fi  qua  invetla  diritas  cafù  foret. 

Ne,  me  imparatum  cura  lacer aret  repens. 

Il  efi  fans  doute  que  les  maux  impreveus 
font  beaucoup  plies  faf  beux,  & que  lapre - 
vif  on, & la  préparation  à*  E frit  peut  beau- 
coup pour  diminuer  la  douleur: Que  l'hom- 
me ait  toujours  en  v eue  tous  les  accïdens 
humains  ; car  cette  excellente  & divine  fh- 
geffe  confifie  a avoir  de  longue  main  connu 
à fond  les  chofes  humaines  , a avoir  long- 
temps médité  dejfus , a ne  rien  admirer  lors 
qu'il  arrive  , à ne  pas  croire  quune  chofh 
avant  qu'elle  fait  arrivée, ne  puijfe  arriver-. 

C'efipourquoy  , dir-il  apres  Terence  , 
lorfque  l'on  efi  dans  la  profperité , il  faut 
méditer  a par  foy  comment  on  fupportera 
ïadverfité , les  dangers , les  pertes  , les 
exils  , la  mauvaife  conduite  d'un  fils.  , la 
mort,  d'une  femme  , la.  maladie  d'une  fille  , 
que  tout  cela  efi  commun , que  tout  cela  peut 
arriver , enfante  qu'il,  n'arrive  rien  de  nou- 
veau a l'Efrit , & que  tout- ce  qui  arrive 
de  bien  contre  nofire  attente  , foit  réputé 
comme  un  gain. 

Quamobrem  omneis,  cum  fecunda  res  funt 
maxime  , 

Adeditari  ftcum  oportet , que  paéïo  adver* 
(àm  arumnam  ferant . . 
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Teric!a>damna>exiUa.Percgrè  rediens  fan - 
per  cogitet.y  - 

Aut  filïj  peccatum  , aut  uxoris  mortem  y 
Mit  rnorbum  fil'ii  : 

‘Communia  ejfe  hxc  ; fieri  pojfe  ; ut  ne  quiet 
anirno  fit  novum  : 

jQuicquid  protêt  ffiem  eveniat  3 omne  id 
dcputare  ejfe  in  lutto. 

C3efi  cette  forte  de  Adeditatton9&  de  prc - 
pif  on  qui  faifiit  cette  confiante  égalité 
dans  Socrate. y & ce  rvifage  toujours  tran- 
quille , & ferain  ; & certes  , comment  fon 
vijage  nauroit-îl  pas  toujours  efic  lemef- 
me  ypuifque  l' Es  prit  qui  le  fait  changer  ne 
ch  ange  oit  jamais  ? 

Agrippiims  pouflfoit  la  chofe  plus 
loin  » car  il  .avoir  accoutumé  de  faire  le 
Panégyrique  de  tous  les  maux  qui  luy 
arrivoientj  de  la  fievre  s'il  en  choit  pris,  - 
■de  l'infamie  li  l’on  medifoit  de  luy  , de 
l'exil  s'il  eftoit  chalTe  lors  qu'allant 
tin  jour  fe  mettre  à table3pn  luy  vint  fai- 
re Ravoir  de  la  part  de  Néron  qu’il  euft 
$ partir  tout  prefentement  , il  ne  dit  au- 
tre chofe  linon , he  bien  nous  difnerons 
donc  ï Aride  , Aricu  ergo  prandebimtu . 
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Des  Maux  Publics  que  lu  Force 
fuit  jurmonter. 

AV  refte  comme  les  Maux  fe  diftin- 
guent  d'ordinaire  enPnblics,telsque 
{ont  la  Guerre,  la  Tyrannie,la  Ruine  de 
la  Patrie,  la  Pefte  , la  Famine,  & antres, 
& en  Privez  ou  particuliers,tels  que  font 
l'Exil,  la  Prifon,  l'Efclavage,  l'Ignomi- 
mic  , &cc.  il  n'eft  pas  neceflaire  de  nous 
arrefter  beaucoup  fur  les  Publics , parce 
qu’cffe&ivemen t ils  ne  nous  touchent 
point  tant  comme  publics  qu’en  ce  qu'ils 
font  privez  ou  qu'ils  nous  touchent  en 
noftre  particulier.  Il  eft  vray  que  les  ca- 
lamitez  publiques  envelopant  beaucoup 
de  monde  , fe  font  avec  plus  de  bruit , 

& font  cenfées  d'autant  plus  rriferables, 
êc  intolérables  , que  c’eft  la  Mere  com- 
mune afçavoir  la  Patrie  qui  eft  mal- 
traittée  , mais  h l'on  y prend  garde  de 
près,  l’on  s'apperçoit  que  le  mal  ne  tou- 
che un  chacun  qu'en  ce  qu’il  redonde 
fur  luy  en  particulier.  > ^ • ; 

Et  pour  montrer  que  ce  n’cft  point  un 
Paradoxe  que  ce  mal  qui  fe  répand  fur 
plulieurs  dont  nous  avons  compaffion  , 
n’eft  pas  plus  difficile  à ftjpporter,il  fuf- 
Jfiroit  d’oppofer  cç  qui  eft  dans  la  bou- 
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che  de  tout  le  monde,  8c  que  la  pratique 
mefme  femble  comme  prouver,  d'a- 
voir des  fèmblables}&  des  Camarades  c'eft 
la  conjblation  des  mlfèrables  , mais  il  ne 
faut  que  confiderer  cecy,Que  lorfqu’une 
mailon  voifine  brufle  il  n’y  a que  les 
Voifins  qui  y accourent  , ceux  qui  dans 
la  mefme  Ville  font  un  peu  éloignez  ne 
s’en  émouvant  feulement  pas,quoy  qu’ils 
foi  en  t tous  Concitoyens  de  la  mefme 
Ville.  Ainfi  Que  la  Guerre  foit  allumée 
chez  les  Perfes  , ou  que  la  Pefte  fafïè  de 
grands  ravages  chez  les  Indier\s,cela  ne 
nous  touche  point,quoy  qu'ils  foientCi-' 
toyens  du  mefme  Monde  que  nous,  fi  ce 
n’tft  qu’entant  quelle  peut  gaigner  jnf- 
ques  à nousjQu’elle  infede  meme  & no- 
ftre  pays,  & noftre  ville,  mais  que  quel- 
que Divinité,!!  on  le  veut  fuppofer,nous 
ait  promis  de  nous  preferver  nous  8c  les 
noftres  , nos  Femmes  , nos  En  fan  s , nos 
Amis,  & nos  Bien s,aflTn rement  que  nous 
ne  feront  point  dans  une  pareille  affli- 
dion  que  les  autres  , mais  que  nous- 
nous  réjouirons  plutoft  de  noftre  bon- 
heur , comme  cftant  exemts  de  mifere 
& de  calamité  dans  la  mifere  8c  dans  la 
calamité  publique. 

Cependant' 's’il  arrive  que  nous  foyons 
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enveloppez  dans  le  malheur  commun  5 
il  nous  faudra  principalement  confiderer 
deux  chofcs.  I/une  que  c'eft  là  la  con- 
dition, & le  cours  naturel  des  chofes,& 
•qu'il  n’eft  pas  en  noftre  pouvoir  d'empef- 
cher  ces  accidens , & ces  diverfes  vicif- 
fitudesjqu’il  y a un  fou  v cr  ai  n Mai  lire  du 
Monde  qui  les  a dilpofées  de  la  forte,  8c 
que  ce  Souverain  Elire  eftant  très  Sage, 
il  s'eft  propofé  des  fins  , qui  quoy 
qu'inconnues  aux  Hommes  , font  & 
grandes  & excellentes  ; que  ce  n'eft  pas- 
à nous  à renverfer  l'ordre  qu'il  a ctablv, 
mais  que  nous  devôs  nous  y lailfer  aller 
volontiers  , 8c  fuivre  les  routes  que  fa 
Providence  nous  marque  \ que  n'e liant 
pas  en  noftre  puilfance  de  changer  les  de- 
ftine'es,  ou  plutoft  les  Decrets  de  la  Pro- 
* vidéce  eternelle,il  eft  plus, à propos  d’eu 
adoucir  la  rigueur  par  noftre- confente- 
ment , que  de  les  aigrir  en  nous  y op- 
pofant  j Que  les  Republiques  ont  leurs  ré- 
volutions naturelles , comme  dit  Cicéron# 
& qiïil  eïl  comme  neccffaire  que  tantoji 
elles  fiient  tenues  par  des  Princes9&  /oient 
des  Monarchies  > tantoji  par  le  Peuple , & 
deviennent  Démocraties , & tantoji  par  les 
' principaux  du  Peuple fiient  changeas  en 
xiriJiocraties,quil  ne  faut  pas  s*  en  affliger, , 

• ' " ou 
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ou  fe  fa/cher  contre  le  temps , comme  l’a 
enfeigné  le  mefme  Cicéron  apres  Pla- 
ton , lors  qu’en  parlant  de  l’eftat  mife- 
rahle  de  la  République  il  dit,  Neque  ego 
me  abdidi  j neque  defcrui  , neque  afflixi , 
neque  itagep , quafi  homini  > ont  tempori - 
bus  iratus.  ' 

L'autré  eft  que  lî  le  Sage  échappé  d’u- 
ne ruine  publique  fain  d’Efpril , & de 
Corps  , il  n’a  pas  fujet  de  fe  plaindre  de 
la  rigueur  de  la  Fortune  comme  en  ayant 
mal  ufé  en  Ton  endroir,&  comme  l’ayant 
dépouillé  de  chofes  qui  le  regardaient. 
Car  tout  le  moiidefçait  corne  Bias  apres 
un  embrafement  public  difoit  qu’il  por - 
toit  avec  fqy  tous  fis  biens,  8c  comme  Stil- 
pon  apres  avoir  efté  chaflfé  de  fa  patrie  * 
avoir  perdu  fa  Femme  , fes  Enfans  , 8c 
tous  les  autres  biens  de  fortune,  fît  cette 
reponfe  à Demetrius  qui  avoit  pris  la 
Ville  , & qui  luy  dcmandoit  s’il  n’avoit 
rien  perdu.  Tous  mes  biens  Jont  avec  moy. 
Il  entendait , dit  Seneque , la  Iuftice  , U 
Vertu  , la  Tempérance  , la  Prudence , & 
il  ne  contoit  pas  entre  les  biens  ce  qui  fi 
pouvait  ojler.  Le  Sage  s’accoutume  aux 
maux  a venir  en  y penfitnt pavent,  comme 
les  autres  en  les  Jouffrant  longtemps.  le  ne 
pavois  pas  , difent  les  ignorans  , qu’il  me 
Tome  VIL  Q 
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rejlaji  tant  de  maux  ; le  Sage  fçait  qiHU 
luy  refient  tous  , & dit  je  /pavois  tout  ce 
qui  s’efifait  & ejlois  préparé  a tout  ce  qui 
ejl  arrivé. 

Des  Maux  Particuliers' que  l a Force 
furmonte  , & premièrement 
de  l'Exil . 

» * . f i > 

POur  ce  qui  eft  des  Maux  Privez  ou 
particuliers,  je  diray  feulement  à 
l'egard  de  l’Exil, que  ce  n’efl  pas  un  mal 
; reel,ôc  effedif,  mais  qu’il  con lifte  feule- 
ment dans  l’opinion  ; puifque  ce  n’cft 
autre  choie  qu’un  certain  changement 
de  lieu  , tel  que  plusieurs  le  fouhaitteftt 
aflèz  fouvent  de  leur  bon  gré , ôç  pour 
leur  fatisfadion  particulière. 

Le  Sage  porte  avec  luy  dans  un  Pays 
ertanger  l’Efprit , & les  Vertus  qui  font 
les  feuls  biens  folides  dont  il  peut  tou- 
jours joiiir  heureufement , & par  le  mo- 
yen defqiiels  il  peut  mefme  fe  faire  des 
Amis  en  la  place  de  ceux  qu’il  aura  laif- 
fé  dans  la  patrie.  ; 

Il  n’a  point  l’Efprit  li  reflérré  que  de 
- fe  croire  Citoyen  d’une  feule  Ville  , ou 
d’une  feule  Région  : Il  fe  tient  plutoft 
pour  Citoyen  de  tout  le  Monde , & en 
quelque  endroit  qu’il  foit  venu  , il  croit 
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qu'il  y eft  comme  dans  Ton  Pays  ,*  un 
homme  de  cœur  trouvant  fa  patrie  par 
tout. 

Ontne  /olu  fortlpatria  ejf3utpifcibus  &quor3 
Vt  volucri  vacuo  quicquid  in  orbe  pat  et. 
Il  voit  par  tout  la  mefme  face  , ôc  la 
mefme  majefté  de  la  Nature  , le  mefme 
Soleil , la  mefme  Lune  , & cette  mefme 
infinité  d’Aftres  qui  brillent  dans  le  Ciel: 
Il  rencontre  par  tout  les  mefmes  chofes, 
de  fèmblables  Montagnes,&  de  fembla- 
bles  Plainesjdes  Fleuves,  des  Arbres,des 
Animaux  , des  Hommes  , ôc  des  Villes 
qui  font  à peu  près  les  mefînes  , ôc  s'il  y 
a quelque  variété,  c’eft  ce  qui  luy  plaift, 
& qu'il  eft  bien  aife  de  connoitre,  ôc  qui 
a toujours  fait  ce  grand  nombre  de  Vo- 
yageurs. • " : * 

Il  ne  croit  pas  mefme  que  ce  foit  une 
chofefafcheufe  d’eftre  chaifé  par  fes  Gi- 
toyens,puifquecela  luy  eft  commun  avec 
tant  d’honneftes  gens  » avec  tant  d’illu- 
llres  perfonnages  , Ariftide,  Thucidide, 
Demofthene  , une  infinité  d’autres , Ôc 
qu’il  peut  faire  la  mefme  reponfe  que 
Diogene  à celuy  qui  luy  faifoit  ces  re- 
proches, Les  Synopes  font  condamné  à un 
Exil  perpétuel  j au  contraire  cefi  moy3  dît— 
i \3qui  les  ay  co  damnez.  a demeurer  eternel- 
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lement  dans  le  fond  du  Pont-Euxht. 

S'il  ne  confidere  pas  que  l’Exil  a fou- 
ventefté  l’occafion  d’une  haute  fortune, 
ce  qui  a rendu  ces  paroles  de  Themifto- 
cle  fi  célébrés,  j’eftoiS  perdu  fi  je  n’eufle.  - 
pery perler am^ifî periijfem  j s’il  ne  con- 
fidere pas  aufli  qu’il  arrive  quelquefois 
que  la  patrie  eftant  revende  à foy  elle 
rappelle  avec  honneur  un  honnefle  hom- 
me exilé,  comme  il  arriva  à l’egard  d’E- 
vagoras  , de  Pclopide  , d’Alcibiade  , de 
Camille  , de  Cicéron  , &c.  du  moins 
prend-il  garde  que  hors  de  la  patrie  l’on 
peut  fouvent  vivre  avec  beaucoup  plus 
de  tranquillité ;ce  qui  fut  caufèque  Mar- 
cellus  , Rutilius,&  quelques  autres  cru- 
rent n’avoir  proprement  véfcu  que  le 
temps  qu’ils  avoient  pâlie  en  Exil  , ÔC 
hors  de  leur  pays.  Enfin  il  rend  grâces  à 
*ïa  fortune  de  ce  que  fa  condition  eft  de- 
venue tell’e  que  celle  de  Platon  , de  Ga- 
' lien,  de  Zenon  , de  Crantor,  & de  plu-  ; 
* fieurs  autres  illuftres  Voyageurs  , qui  le 
' font  d’eux-mefmes  fi  longtemps  exilez 
de  leur  patrie,  6c  qui  ne  s en  font  nean- 
moins point  repenti  *,  parceque  la  veüe 
du  monde  leur  donna  mille  belles  con- 
' noifiances  , 6c  que  faifantre  flexion  fur 
' les  differentes  moeurs  des  Nations  etran- 
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gérés  , iis  devinrent  tout  - autres  qu'ils 

n’euftènt  jamais  efté  dans  leur  Pays. 

- \ 

De  la  Prifon. 

* - • ' j , 4 

LA  Prifon  femble  eftre  quelque  chofe 
de  plus  dur  , 6e  de  plus  fafcheux  , 
mais  ce  n’eft  neanmoins  pas  à l’egard  du 
Sage;car  il  n’y  a ni  Prifon, iii  Chaine  qui 
puilfe  lier,  ou  retenir  la  force  de  fon  ÉC- 
prit  : Et  certes  comment  un  Efprit  qui  eft 
toujours  libre,  6e  toujours  à foy  , pour- 
v roit  - il  eftre  renfermé  dans  une  Prifon  , 
luy  que  les  murailles  mefme  du  Monde- 
31e  renferment  pas,luy  qui  parcourt  l’irn* 
menfité  de  l’Univers, & qui  pouvant  re* 
paffer  en  luy-mefme  la  fuite  de  tous  les 
Siècles  paftèz  , pénétré  ainli  en  quelque 
façon  dans  l’Eternité  ? Il  fe  fert  mefrne 
d’autant  plus  tranquillement , & plus 
excellemment  de  cette  liberté  , que  fon 
corps  refterré  dans  une  Prifon  eft  plus 
en  repos  , Sc  que  fon  Efprit  moins  di- 
ftrait  eft  par  confequent  plus  libre  dans 
fes  penfées. 

Ne  fçait-on  pas  d’Anaxagore  que  dans 
fa  Prifon  il  compofa  un  très  beau  Livre 
de  la  Quadrature  du  Cercle  , de  Socrate 
que  non  feulement  il  philofopha  admira- 
blement dans  la  Prifon , mais  qu’il  y fit 
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mefme  des  Vers  excellents , & de  Boccc  , 
que  jamais  il  n’ecrivit  plus  fortement 
ni  plus  élégamment  que  dans  les  fers,ce 
qui  demande  un  Efprit  extrêmement  li- 
bre & dégagé  , extrêmement  tranquille 
& ferai  n ? {-  , 

Comme  il  y en  a qui  pour  compofer 
quelque  important  Ouvrage  , fe  renfer- 
ment dans  leurs  maifonSj&  ne  s'en  laif* 
fent  tirer  qu'avec  peine  j le  Sage  s'i- 
magine qu'il  ne  luy  importe  qu'il  foit 
enfermé  ou  volontairement , ou  par  le 
commandement  d’autruy  : Et  lorfqu'il 
confidere  tant  d'Artifans  , ôc  tant  d'E- 
crivains,  qui  non  feulement  font  renfer- 
mez dans  leurs  maifons  , & dans  leurs 
boutiques,  mais  qui  font  mefme  comme 
attachez  à leurs  fieges>&  qui  cependant 
ne  s'èn  chagrinent  aucunement , parce 
qu'ils  ne  tiennent  pas  le  lieu  où  ils  font 
attachez  comme  une  Prifon,  mais  com- 
me une  Maifonjpour  cette  raifon  il  fùp- 
porte  plus  doucement  d’eftre  renfermé  * 
en  Prifon,parcequ'il  la  tient  comme  une 
Maifon , Ôc  non  pas  comme  une  Prifon.  - 
A voir  mefme  tant  de  perfonnes  pieu- 
fes  qui  fe  confinent  volontairement , Ôc 
pour  toujours  dans  un  Cloiftre,&.qui  y 
pafTent  agréablement  la  vie  j il  recon- 
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noit  que  la  Prifon  de  foy  n'eft  pas  une 
chofe  insupportable. 

Pour  ne  dire  pas  que  confiderant  que 
ceux  qui  entrent  en  Prifon  par  force,  en 
pleurant , ôc  en  fe  plaignants’ y rejouif- 
lent  quelques  jours  apres  , ôc  prennent 
„ plaifir  à chanter,  & à joiier  avec  les  au- 
tres, il  s'imagine  que  ce  feroit  une  choie 
indigne  que  la  SageiTe  ne  fît  pas  dans  le 
Sage  ce  que  la  coutume  fait  dans  les 
gens  du  bas  peuple. 

Joint  que  ce  n’eft  pas  une  chofe  nour 
velle , & extraordinaire  que  des  gens  de 
bien  foient  mis  en  Prifon  , qu'il  y en  a 
piufieurs  dont  la  vertu  n'eclatte  jamais 
* davantage  que  dans  les  fers  Ôc  dans  les 
liens  , ôc  qui  fortent  enfin  fi  glorieufe- 
meut  de  la  Prifon , qu’il  femblc  qu’il 
leur  ait  efté  à defirer  d'y  avoir  efté  mis. 

De  la  Servitude . 

\ •*  . • 

LE  mefine  fe  doit  dire  de  la  Servitu- 
de. L'Efprit  du  Sage  eft  trop  grand 
ôc  trop  libre  pour  pouvoir  eftre  con-. 
trahit  ôc  retenu,  par  le  commandement 
. d’un  Maiftre,  & il  n’y  a perfonne  qui  ne 
fçache  combien  Epiétete  fit  paroitre  de 
force  ôc  de  fermeté  dans  cette  necefïité 
' de  fer vir.  L’on  fçait  aulîi  comme  Dio- 

Q.  4 
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gene  repondit  à ceux  qui  le  marchan- 
doient , & qui  luy  demandoient  ce  qu'il 
fçavoit  faire , qu'il  feavoit  commander 
aux  hommes  ,que  fe  tournant  en  fui  te  vers 
Je  Crieur  , il  luy  dit  qu'il  criafi  fi  quel- ! 
qu'un  vouloit  achepter  un  Aiaiftrcy  tk  que 
retournant  enfin  versXeniades  quieftoit 
l'Achepteur,il  luy  tint  ce  difeours.  Pre- 
nez, bien  garde  a ce  que  vous  faites  , car  il 
faudra  déformais  encore  que  je  fois  voslre 
EfiUve3que  vous  7tf obéi  [fiez, c omme  le  ma- 
lade obéit  au  Adedecin  , & l'Enfant  a fin 
Gouverneur  , quoy  que  le  Aiedecin  [oit  ef- 
cla%>e  du  malade , & le  Gouverneur  efcla- 
Ve  de  l'Enfant. 

D’ailleurs  , comme  le  Sage  a long- 
temps médité  fur  la  condition  des  cho- 
fes  humaines  ; comme  il  reconnoit  qu'il 
n'eft  pas  le  maiftre  de  la  fortune,  & que 
s'il  arrive  des  difgraces  aux  autres, il  luy 
en  peut  bien  auffi  arriver  jcomme  il  fçait 
par  confequent  qu’eftant  né  homme  , il 
eft  né  fu jet  à tous  les  accidens  humains, 
ileftpar  confequent  toujours  preft  à tous 
les  evenemens  de  la  fortune , deforte 
qu'il  n'y  en  a aucun  auquel  il  ne  s'ac- 
commode patiemment , aucun  qu'il  ne 
rende  tolerable,&  qu'il  ne  rende  mefme 
dorât  en  quelque  façon  & agréable. 
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Le  Maiftre  commande,il  obéit  volon- 
tiers, ôc  comme  il  auroit  pu  de  luy  mef- 
me  prendre  ce  travail  , il  croit  qu’il  elt 
indiffèrent  qu'il  le  falîe  ou  par  comman- 
dement, ou  de  fon  bon  gré.  Il  fe  réjouit 
d'avoir  des  forces  pour  exécuter  les 
commandemens  qu’on  luy  fait  , & il  ne 
fç  réputé  pas  malheureux  d’avoir  lieu 
d'exercer  une  faculté  qui  d’ailleurs  fer  oit 
demeurée  endormie  , ôc  engourdie.  Il  fc 
tient  mefine  plus  heureux  que  ion  Mai- 
ftre, en  ce  qu’il  reconnoit  qu’il  n'a  qu’à 
obferver  fa  volonté  , ôc  que  cependant 
ce  Maiftre  eft  ftijet  à la  tyrannie  de  plü- 
ficurs  Maiftres  ôc  plus  rudes  Ôc  plus  faf- 
cheux,  à l’ambition  , à l’envie,  à la  co- 
lère, ôc  aux  autres  pallions  , ôc  qu’ainfi 
fa  vie  eft  plus  tranquille  ôc  plus  heureu- 
fe  que  celle  de  ion  Maiftre, qui  d’ailleurs 
eft  diftpait  par  mille  foins  divers, ôc  mil- 
le inquiétudes. 

Pour  ne  dire  point  cependant  com- 
bien il  y en  a qui  rencontrent  de  très 
bons  Maiftres,  ôc  très  humains, combien 
on  en  a veu  qui  non  feulement  ont  ob- 
tenu leur  liberté  , ôc  font  parvenus  à de  - 
grandes  richeflcs  , mais  qui  ont  mcfme 
efté  faits  heritiers' par  leurs  Maiftres,  ôc 
combien  il  s’en  eft  trouvé  qui  eft  ant  heu- 
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reufcment  tombez,  entre  les  mains  de 

t 

Maiftres  qui  eftoient  do&es  > 8c  bonnes 
fies  gens  3 auroient  eu  à fouhaitter  la 
Servitude  comme  le  Mus  d’Epicure  , le  - 
Tyron  de  Cicéron  , & quelques  autres. 

Ve  t Infamie. 

LE  Sage  fe  fondera  encore  moins  de 
l'Infamie  ou  Ignominie  qu'il  fera 
obligé  de  fouffrir  pourveu  qu'il  11'y  ait 
point  de  fa  faute.  Car  Ou  elle  confifte  à 
. eftre  privé  de  la  Magiftraturejou  de  quel- 
que autre  Charge  publique  ou  honneutj 
pour  lors  il  a fujet  de  fe  croire  heu- 
reux » & de  fe  congratuler  que  la  fortu- 
ne luy  ait  offert  une  occa/Ion  de  tran- 
quillité > qui  autrement  ne  fè  feroit  pas. 
preièntée  >quoy  qu'il  l'euft  peutcftre  ar- 
demment defîrée. 

Ou  elle  conlîfte  dans  ces  petis  bruits, 
qui  fe  répandent  parmy  le  peuple,}  & il 
„ a l'Ame  trop  grande  8c  trop  genereuft 
pour  fe  foucier  de  ces  fortes  de  tumeurs 
populaires:Il  connoit  l’Efprit  du  vulgai- 
re 3 il  fçair  qu'il  eft  extrêmement  chan- 
geant , qu'il  approuve  maintenant  une 
chofe  qu'iLimprouve  un  moment  apres*, 
qu'il  eft  impoffible  de  luy  plaire  tou- 
jours* & qu'il  eft  plus  inconftant  que  la  * 
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Lune.  Sa  confcience  luy  tient  toûjours 
lieu  de  mille  témoins,  &c  il  luy  fuffit  de 
n'avoir  rien  à Te  reprocher  , & de  ne  fe 
fentir  atteint  d’aucun  crime  , mtllâ  pal~ 
lejcere  culpâ. 

Ou  enfin  elle  confifte  en  ce  que  quel- 
qu'un repande  fur  ltiv  des  calomnies  ou 
des  paroles  injuricufes , & outrageufes 
& alors  il  a encore  l'Ame  trop  grande 
pour  que  cela  le  puiflè  fafeher.  Car  il  ne 
s’applique  pas  les  injures  , de  ils  les  en- 
tend comme  fi  elles  ne  le  regardoient 
point, &:  qu'elles  fuflent  dites  d'un  autre, 
ou  mefine  de  celuy  qui  le  calomniejd  ou 
vient  que  le  Medifant  qui  efperoit  de  le 
fafeher  en  luy  impofant  des  chofes  qui 
ne  font  point  en  luy  > de  qui  ne  le  tou- 
chent point, a trouvé  luy  mefine  un  grand 
fujet  de  fafeherie  , fe  voyant  frufiré  de 
fon  efp  erance,  de  s'apercevant  qu'on  lr 
meprife3& qu'on  ne  fait  pas  plusdexon- 
te  de  ce  qu'il  dit,que  fi  c'eftoit  un  enfant, 
ou  un  inlènfé  qui  parlait.. 

Le  Sage  confidere  de  plus  le  grand 
nombre  de  Fols  qui  fe  rencontrent  par 
fout,  de  que  s'il  croioitune  fois  pouvoic 
cftre  offenfé  par  eux , il  firoit  donc  ex- 
pofé  aL'eflxe  de  par  tout  ,&  perpétuelle- 
ment  ^ ce  qui  troubleroit-eutietemenc  I4 
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tranquillité  de  fa  vie  5 c’eft  pourquoy  il 
fe  met  une  bonne  fois  au  delfus  de  ton- 
tes ces  fortes  d’offenfes  , ôc  croit  qu'il 
ne  doit  pas  eftre  plus  touché  des  medi- 
fances  des  mefehans  , que  la  Lune  des 
cris  , 8c  des  jappemens  des  chiens. 

T>e  la  Perte  des  Enfans,  <jr  des 
,■  ternis. 

MAis  que  dirons-n.ous  de  la  perte' 
des  Enfans,  des  Amis , 8c  genera- 
de  tous  ceux  que  nous  aimons  * 
Le  Sage  s'en  affligera  aufli  d'autât  moins 
qu’il  connoit  que  les  plaintes,ks  pleurs, 
les  foupirs  8c  les  regrets  font  en  vain,5c 
que  c'cft  inutilement  qu'on  les  oppofe  à 
la  Mort , puis  qu'elle  eft  inexorable  , 8c 
qu'elle  ne  nous  rend  jamais  les  Amis 
qu’elle  nous  a une  fois  enlevez  : D’où 
vient  que  de  bonne,  heure  il  fe  préparé 
de  telle  maniéré  contre  ces  accidens  lef- 
quels  il  feait  pouvoir  arriver , que  lors 
qu'ils  arriveront  il  les  fjpporte  coura- 
getifement , 8c  11'en  foit  pas  vainement 
tourmenté. 

D'ailleurs  il  prend  garde  que  lorlque 
nous- nous  affligeons  de  la  perte  de  nos 
Enfans  , ou  de  nos  Amis , ce  n'eft  pas  a- 
«aufe  d'eux , mais  acauk  de  nous  feule- 
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ment  que  nous-nous  en  affligeons.  Gar 
de  s'affliger  de  ce  qu’ils  foient  dans  un 
port  très  tranquille,  8c  qu’ils  ne  foient  . 
plus  agitez  des  maux>&  des  miferes  aux- 
quelles cette  vie  eft  fujette,  cela  tient  & 
de  l’envie  , 8c  de  l’inhumanité  , & d’e- 
ftre  fafchez  , ou  de  s’affliger  de  ce  qu’ils 

Ine  joüilfent  pas  de  certains  plaifirs  de  la 
vie,  cela  ne  ftrt  de  rien,  tk  eft  tout  à fait 
ridicule  j en  ce  qu’ils  ne  les  défirent  au-  s 
cunement  , qu’ils  n’en  ont  point  de  be- 
foin  , &c  qu’il  ne  leur  eft  point  fafcheux 
d’en  eftre  privez. 

C’eft  donc  à la  vérité  une  belle  8c 
éclatante  , mais  toutefois  une  feinte  & , 
deguifée  efpece  de  Pieté  dont  nous  pa- 
rons noftre  douleur  , lorfque  nous  té- 
moignons que  nous  - nous  affligeons 
acaufe  d’eux  , puis  qu’en  effet  nous-nous 
affligeons  acaufe  de  nous-mefmes  , de  ce 
que  nous  ferons  déformais  privez  de 
leur  compagnie,  de  ce  que  nous  n’en 
recevrons  plus  les  offices  ordinaires , ni 
ceux  que  nous  en  efperions,&  de  ce  que 
nous  ne  ferons  plus  de  mcfme  conftde- 
rez , honorez,  relpe&ez,  &c. 

,•  C’eftpourquoy  le  Sage  croit  qu’il  eft 
indigne  de  s'affliger  de  la  forte  pour  fon 
intereft  , comme  s’il  n’avoit  voulu  les 
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avoir  que  pour  qu'ils  vefcuflent  à’  luy 
feul , que  pour  qu'ils  ne  fullent  & ne  le 
meuflènt  que  pour  luy  > & comme  s'il 
n'avoit  déliré  de  les  avoir  qu'autant  de 
temps  qu'ils  luy  auroient  ellé  utiles  à 
luy  feul  > & non  pas  autant  que  l'Au- 
theur  de  la  Nature  auroit  creu  qu'il  leuE 
fer  oit  bon  , & utile. 

Déplus  * il  fonge  au  temps  qu'il  n'a- 
voit  par  exemple  point  encore  d’Enfansj. 
en  ce  que  de  mefme  qu'il  ne  luy  a pas. 
alors  efté  fafcheux  de  n'en  point  avoir» 
ainfi  il  penfe  qu'il  ne  luy  doit  point  en- 
fuite  eftre  fafcheux  d’en  eftre  privé,  puis 
qu'a  fon  egard  ib  font  comme  lors  qu’ils 
n'eft  oient  point.Car  s'il  lèmble  plus  fa  £. 
cheux  d'eftre  privé  de  ce  que  l’on  a quel- 
quefois polfedé  , que  de  ce  que  L'on  n'a 
jamais  eu,  il  croit  que  ceLa  regarde  l’in- 
gratitude vulgaire  , qui  fait  qu'au  lieu 
d'avoir  de  la  joye  d’en  avoir  joiiy  quel- 
que temps  , l'on  a du  deplaillr  de  n'en 
pouvoir  plus  jouir  j & il  le  confolera 
mefme  d'autant  plus  volontiers  de  la 
perte  * qu'il  fe  reprefente  qu'iL  n'a  point 
tant  perdu  fon  fils  qu'il  l’a  rendu  à l'Au- 
teur de  la  Nature  qui  luy  avoit  comme 
prefté  qu  mis  en  depoâ  * non  pour  tou- 
jours » mais  feulement  pour  un  certain 

fc  * ' • ' 


De  s Vek  tus.  375 
temps  déterminé.  Que*  fi  c’eft  un  Pere 
qu’il  a perdu  , il  reconnoit  qu’il  lu  y a 
laide  allez  de  quoy  fe  pafler  déformais* 
& fc  tirer  de  la  neceflité  , quand  et  ne 
feroit  que  de  luy  avoir  laide  un  Efprir» 
qui  fçaehant  fe  contenter  de  peu,fe  pro- 
met qu’il  ne  luy  manquera  jamais  rien. 
Et  fi  c’eft  un.  Amy,  il  confidere  qu’il  luy 
refte  de  la  vertu  par  laquelle  il  s’en’peus 
acquérir  un  autre  y enfôrte  qu’il  ne  luy 
femble  point  tant  avoir  perdu  Qu’avoir 
changé  fon  Amy.  ’ - V 


De  la  perte  des  Bien s. 

QUc  dirons -nous  aufli  de  1^  perte 
des  Richefïès  ? Il  en  fera  aufli  d’au- 
tant moins  touché  qu’il  confiderera,  fé- 
lon ce  que  nous  avons  déjà  dit  ailleurs.» 
que  perfonne  ne  devient  tellement  pau- 
vre , que  les  chofes  neceffaires  à la  vie 
ne  luy  reftent  encore,la  Nature  les  ayant 
fait  aifées  & faciles  à tout  le  mondet.  Ce 
qu’il  auroit  tort  de  fe  tourmenter  de  la 
perte  de  ce  qui  n’eft  pas  abfolument  ne- 
ceffaire  , & fans  quoy  l’on  peut  encore 
bien  6e  heureufement  vivre. , 

Pour  peu  certes  qu’il  luy  refte  de  bien> 
il  pourra  toujours  voir  une  infinité  de 
perfonne  s qui  en  ont  encore,  moins  que 
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luy,ou  qui  du  moins  n'en  ont  pas  davan- 
tage, 5c  qui  cependant  fans  fe  tourmen- 
ter fi  fort , vivent  beaucoup  plus  agréa- 
blement que- lés  riches.  Tout  pauvres 
qu'ils  font  ils  rient , 5c  fe  rejoiiment,  5c 
mefme  leur  joye  eft  d'autant  plus  grande, 
& plus  pure  » qu’ils  font  plus  dégagez 
de  ces  foins, 5e  de  ces  foucis  qui  accom- 
pagnent les  richdles.  , .•  .< 

Mais  je  veux  que  la  Fortune  ait  telle- 
ment change' , que  pour  un  Palais  il  ne. 
luy  refie  qu'une  Cabane  , un  vertement 
de  laine  pour  un  de  foye  ,~du  pain  noir 
pour  des  perdrix  , de  l'eau  pour  du  vin 
excellent , un  Barton  pour  Une  Litticre, 
un  vaifTeau,  de  terre,ou  mefme  la  paume 
de  la  main  pour  une  talfe  d’or  ou  d'ar- 
gent i 5c  ainfi  du  refte  : Combien  aura- 
t'il  d’exemples  de  ceux  qui  contens  de 
ces  chofes , fe  font  mocquez  de  cette 
faufle  fplendeur,Sc  ont  parte  plus  agréa- 
blement leur  vie  que  ceux  qui  rcgor- 
geoicnt  de  biens? 

Combien  mefme  y en  a-t'il  prefente- 
ment  qui  vivent  très  pieufement,  5c  très 
heureufement  apres  un  pareil  change- 
ment , 5c  qui  abandonnent  de  leur  bon 
gré  les  richefTes , pour  mener  une  vie 
pauvre  , ce  qui  fait  qu’il  n'eft  pas  ne ce£ 
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v faire  de  citer  ces  Anciens , qui  pour  ra- 
meur’ de  la  Philofophie,  & pour  mener 
s une  vie  libre  & tranquille  , on  dit  adieu 

- aux  richeiTes & ont  fuivi  la  pauvreté  ? 

Et  n’a-t’on  pas  depuis  peu  découvert 
des  Nations  entières  qui  n'ayant  aucun 
• ufage  de  ces  biens  qu'on  appelle  des  ri- 
chefïès,  mènent  une  vie.  femblable  à cel- 
le de  nos  premiers  Peres  * & cependant 
ce  premier  Age  de  nos  Peres  a efté  efti- 

- me  l’Age  d’Qr , & le  plus  heureux  de 
tous  les  Ages  ? 

.-.Que  fi  vous  croyez  qu'ilfoitplns  faf- 
cheux  d'eftre  decheu  de  quelque  grande 
& haute  fortune  , que  d’avoir  toujours 
1 ..demeuré  dans  une  bafïe  condition^  il  eft 
aifé  de  reconnoitrc  que  ce  n’eft  donc 
plus  maintenant  qu  une  pure  opinion  ; 
puilqu’à  regarder  la  chofe  en  foy  3 il  n'y 
a point  de  différence , ou  que  vous  ayez 
efté'  pauvre  depuis  long-temps  , ou  que 
vous  le  foyez  devenu  depuis  peu  : Si  ce 
n’eft  peuteftre  que  vous  croyiez  qu’on 
doive  confiderer  un  Apicius  qui  au  rap- 
port de  Seneque  v avoit  fait  un  fond  de 
plus  de  neuf  millions  pour  fa  cuifine  , 
& qui  voyant  apres  avoir  fait  fes  con- 

- tes  qu’il  ne  luy  reftoit  gnere  plus  de 
neuf  cent  mille  livres  > s’cmpoifonna 
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comme  s'il  euft  deu  mourir  de  faim  le. 
lendemain. 

Ve  la  Douleur  ^ & de  la  Mort . . 

IL  nous  refte  à’parler  de  ces  deux  prin- 
cipaux Chefs,  afçavoir  de  la  Douleur, 
ôc  de  la  Mort , dans  îe  mefpris  defquels 
Cicéron  enfeigne  que  la  Force  paroic  . 
principalement.  Car  pour  toucher  pre- 
mièrement quelque  chofe  de  la  Dou- 
leur , comme  elle  eft  prcfque  le  feul  & 1 
unique  mal  effectif , ou  qui  ne  dépend 
pas  de  mefme  que  les  autres  de  l'Opi- 
nion, il  eft  fans  doute  qu'il  faut  beau- 
coup de  force  & de  grandeur  d'Ame  ' 
pour  la  fupporter  patiemment.  C’eflr 
pourquoy  le  Sage  confiderera  icy  fe- 
rieufement  qu'il  n’eft  ne  qu'a  condition 
d'eftre  fujet  à mille  incommoditez  de  la 
Vie  , & entre  autres  à la  Douleur,  que 
c*eft  le  propre  de  la  nature  de  fentir  le 
mal , mais  que  c'eft  aufïi  le  propre  de  la-- 
Vertu  de  le  louffrir  conftamment,  & que 
lorfque  le  mal  eft  inévitable , on  le  doit 
plutoft  adoucir  par  la  patience  , & en  le 
recevant  tranquillement , que  de  l'aigrir 
par  l'impatience,  & par  de  vains  efforts: 
Déplus  que  la  Douleur  ne  doit  pas  eftre 
uneehofc  infupportabie  j puifque  tant 
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d'illuftres  exemples  nous  font  voir  le 
contraire , non  feulement  entre  les  Ze- 
nons  , Sc  les  Anaxarques,  mais  entre  les 
Efclavcs  mefines , témoin  celuy  que  les 
plus  grands  tourmens  ne  purent  jamais 
empefthcr  qu'il  n’exprimaft  fur  fon  vi- 
fagc  la  joye  qu’il  avoir  d’avoir  vangé  la 
mort  de  fon  Maiftre  en  tuant  Aldrubal 
qui  en  eftoit  le  meurtrier,  mais  entre  les 
Nations  entières,  comme  les  Lacedemo- 
niens,dont  les  Enfans  s’entre-foüettoient 
prefque  jufques  à mourir,  fans  toutefois 
témoigner  aucun  reflentiment  de  Dou- 
leur foit  dans  leurs  vifages  , foit  dans 
leurs  paroles  , afin  de  s’apprendre  par  là 
les  uns  aux  autres  à fouffrir  tout  pour  la 
Patrie.  Pour  ne  dire  rien  de  celuy  qui 
içaehant  qu’entre  ceux  de  fa  Nation  ce 
n’eftoit  pas  une  chofe  honteufe  de  def- 
rober  mais  d’eftre*  furpris  en  larcin  , fc 
laiiTa  ronger  les  entrailles  par  un  petit 
Renard  qu'il  avoitderobé,&  caché  dans 
fon  fein,  fans  donner  aucune  marque  de 
Douleur  qui  pûft  découvrir  le  vol. 

Il  confiderera  déplus  que  fi  la  dou- 
leur eft  legere,elle  eft  facile  à fupporterÿ 
que  fi  elle  eft  grande,il  y a d'autant  plus 
de  gloire  & de  vertu  à la  fouftfir  gene-  . 
, reulèment,&'  qu’elle  devient  mefine  plu* 
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par  l'accoutumance , oun’eftpas 
de  longue  durée, en  ce  qu’elle  celle  bien- 
toft , ou  emporte  le  malade  ; que  Ci  elle 
cefte,  l’Indolence  & la  Santé  qui  fuivent 
font  tellement  agréables,  qu’on  devroit 
prefque  rendre  grâces  à la  Douleur  , de 
nous  eftre  venue  vifiter  , tant  il  y a de 
plaiftr  à eftre  délivré  d’une  grande  de-, 
leur  ; que  fx  elle  emporte  le  Malade,c’eft 
approcher  du  terme  qui  eftla  fin  de  tous 
les  maux  $ &c  qu'enfin  la  Douleur  a du 
moins  cela  de  bon  qu’elle  rend  la  Vie 
qu’il  faut  d’ailleurs  neceftairement  quit- 
ter , moins  aimable  , 2e  la  Mort  moins 
hayftable  , d’ou  vient  qu’il  y en  a plu- 
fteurs  qui  ne  Ce  foucient  pas  de  mourir, 
dans  l’efperance  qu’ils  ont  d’eftre  déli- 
vrez de  leurs  douleurs, & qui  difent  tous 
les  jours. 

JSÏec  mihi  Mors  gravii  eft>  pojîturo  morte 
dolores. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Mort  , nous 
avons  déjà  tant  rapporté  de  chofes  pour 
montrer  qu’on  la  doit  attendre  , & fup- 
porter  conftamment,qu’il  feroit  ftiperflu 
de  nous  y arrefter  icy  davantage  > finif* 
fons  ftmplcment  par  cette  efpecc  de  Con- 
folation  generale  que  nous  fournit  Ho- 
race en  deux  mots. 
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Pallida  Mors  <zquo  fui  fit  pede  pauperum 
tabernas3  ^ 

Regumque  Turreis.  — — 

Le  Pauvre  en  fa  Cabane , 0#  chaume  le 

couvre , 

Efl  fujet  a fs  Loixy 

Et  la  Garde  qui  veille  aux  Barrières  du 
Louvre 

N'en  défend  point  nos  Rois. 


• ~\  . f 

CHAPITRE  IV. 

. * » ' » 

De  la  Tempérance . 

LA  lignification  du  mot - de  Tempe- 
rance  eft  auffi  tantoft  trop  , tantoft 
trop-peu,  8c  tantoft  médiocrement  éten- 
due. Elle  eft  trop  etendue,Iorfqu’elle  eft  * 
prife  généralement  pour  toute  Vertu,  ou 
quelle  eft  dite  comme  chez  Platon , & 

• chez  Ariftote  Le  Salut3la  confrvatriceja  “ 
• tutrice  de  la  Prudence  , acaufe  que  fans 
. elle  il  n’y  a nulle  Vertu,&  La  garde  delà 
Raifn  , acaufe  que  celuy  qui  eft  defti- 
tué  de  cette  Vertu  /ou  qui  eft  In  tempe-, 

* rant  lèmble  avoir  perdu  la  Prudence,  8c 
le  bon  fens,ou  là  raifon. 

Elle  eft  prife'dans  un  fens  trop  peu 
“ -*  ctendu  , lorfqu  avec  Ariftote , 8c  quel- 
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ques  autres  elle  ne  comprend  que  la  So- 
briété, & la  Chafteté,  acaufe  qu'elle  pa- 
roit  principalement  dans  la  repreflion 
des  Voluptez  ou  Cupiditez  qui  regar- 
dent le  Gouft,  & le  Toucher. 

Enfin  elle  eft  prife  , comme  nous  la 
prenons  icy , dans  une  jtifte  &c  médiocre  ' 
etendue  , lorfque  Ton  entend  qu'outre 
les  Cupiditez  particulières  du  Gouft  & 
du  Toucher,  elle  modéré  aulft  celles  qui 
elevent  trop  l’Efprir,  & le  portent  à ou-  ^ 
trepalîer  les  bornes  de  la  Bienfeance,  ôc 
de  l’Honneftcté.  D’ou  vient  qu’on  peut 
dire  , que  l’Homme  Tempérant  eft  non 
feulement  çeluy  qui  vit  iobrement,  ôc 
chaftement , mais  qui  ne  dit , ou  ne  fait 
rien  qu’avec  juftelfe  & bienfeance  , &: 
qui  ne  foit  receu  ou  approuvé  de  tous  les 
gens  de  bien  , & de  tous  les  gens  Sages: 
D’ou  vient  auffi  que  les  parties  Sujettes 
ou  les  Efpeces  de  la  Tempérance  doivent 
- çftre  cenfées,  non  la  Sobrieté,&  la  Cha- 
fteté feules  qui  font  celles  dont  Ariftote 
fait  mention,fmai$  aufli  pluficurs  de  cel- 
les qu’on  appelle  Potentielles*  telles  que 
font  la  Manfuetude , la  Clémence , la 
Modeftie,  & quelques  autres, enforte  que 
j la  Pudeur  , & l’Honneftcté  qui  font  di- 
tes parties  Intégrantes  ayent  plus  d’e- 
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tendue , en  ce  qu’elles  doivent  eftre  cen- 
fées  comme  deux  moyens  generaux  dont 
l’un  retire  de  lTntemperance  , & l’autre  • 
porte  à la  Tempérance. 

De  la  Pudeur,  & de  C Bonne Jl  été. 

. <-.*  — 

CAr  pour  ce  qui  regarde  la  Pudeur  , 
encore  qu’Ariftote  prétende  que  ce  - 
n’eft  pas  une  Vertu,mais  plutdftun  trou- 
ble , en  ce  que  ce  n’eft  autre  chofc  qu’u-# 
ne  certaine  crainte  d’infamie,  ce  trouble 
fert  neanmoins  fort  à faire  éviter  cette 
* .volupté  , ou  arrogance  , d’on  il  fuivroit 
un  plus  grand  & pins  long  troubk,alça- 
voir  ce  chagrin  qu’on  prend  d’ordinaire 
acaufe  de  l’infamie  , & du  des  honneur: 
Et  l’Honnefteté  , du  moins  comme  elle 
prife  icy,  n’eft  autre  chofe  qu’une  certai- 
ne decence  ou  bien-Teance  x«  nfînov  qui 
attirant  par  fa  beauté,  fait  que  cette  vo- 
lupté, ou  arrogance  foit  reprimée , en- 
forte  que  la  bonne  réputation  eftanr  gar- 
dée faine  & fauve,elle  caufe  une  volupté 
plus  pure.Or  encore  qu’il  foit  très  loua- 
ble de  fuir  lTntemperance,  & de  fe  pos- 
ter à la  Tempérance  acaufe  de  la  deceftce 
ou  bien-feance  feule, il  11e  laifl’e  pas  aulfi 
d’eftre  louable  de  le  faire  acaufe  <k  la 
Pudeur  , ou  de  la  crainte  d’infamie,  qui 
• * • ' . • * 
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autrement  s’enfuivroitjen  ce  que  de  mef. 
me  qu'on  ne  peut  pas  hayr  les  tenebres 
qu'on  n'aime  la  lumière  , ainlî  l’on  ne 
peut  pas  avoir  en  a ver  lion  l'infamie  , & 
le  déshonneur  qu'on  n'ait  de  l’afFeétion 
pour  la  bonne  réputation,^  pour  l'hon- 
nefteté. 

De  là  vient  qu'encore  qu'Ariftote  dans 
fes  Livres  adNkomachum  femble  improu- 
ver  laPudeur,il  ne  le  fait  neanmoins  qu’é- 
tant qu’elle  eft  réputée  la  mefme  choie 
que  cette  honte  d’ou  il  naift  au  vifâge  une 
rougeur  qu'il  approuve  bien  dans  les 
jeunes  gens  que  1 a ferveur  de  l’âge  cxcu- 
fe3  mais  qu'il  improuve  dans  les  Vieil- 
lards qui  ne  doivent  rien  commettre 
dont  ils  puilïènt  avoir  honte  : Car  d'ail- 
leurs dans  les  Grandes  Morales  il  met 
luy-melme  la  Pudeur  entre  les  Vertus,la 
definiifant  une  Médiocrité  entre  l'Impu- 
dence > & 1‘ In fenjtbillté  ; comme  s'il  en- 
tendoit  que  la  Pudeur  fuft  une  certaine 
elpece  de  Honte  étif'ùç  qui  foit  caufée , , 
non  acaufe  qu'on  ait  commis  quelque 
choie  de  fale  de  deshonnefte  , mais  qui 
précédé  comme  un  ayertillèment  qu’ori 
n'en  commette  pas. 

Puifque  la  Tempérance  femble  donc 
geueralement  eftre  comme  compofée  de 

• - * • • • la 

r4  •* 
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3a  Pudeur  , de  de  l'Honnefteté,  il  eft  évi- 
dent qne  la  chofe  regarde  non  feulement 
ces  deux  principales  Efpeces,  afçavoir  la 
, Sobriété,  & la  Chafteté,  mais  aulïï  tou- 
tes les  autres  dans  lefquellesil  reluit  une 
certaine  modération  honnefte  & loua- 
ble. En  effetjcomme  dans  une  Reprefen- 
tation  on  loue  l’Aéfceur  s'il  garde  la  con- 
venance & la  modération  requife  à l’e- 
gard de  la  perfonne  dont  le  Pocte  I’a  re- 
vêtu.; ainll  dans  la  Vie  celuy-làeft  loüé, 
. lequel  conduit  Tes  allions  avec  une  telle 
modération  qu’elles  Conviennent  à -la 
perfonne  qne  la  Nature  , ou  la  Fortune, 
ou  fa  propre  Volonté  luy  a donné.  Car 
comme  remarque  Cicéron  , il  y a quatre 
efpeces  de  perfonne  dont  nous  femmes 
revêtus  , deux  font  de  la  Nature  , l’une 
Commune  par  laquelle  nous  fommes 
tonsôc  raisônables  &,fupç  rieurs  aux  be- 
lles, l’autre  Propre  qui  eft  noftre  propre 
naturel.  La  troilîeme  eft  de  l&Tortune  , 
afçavoir  par  laquelle  quelqu’un  eft  Roy, 
noble  , riche  , &c.  La  quatrième  eft  de 
noftre  Choix  ou  jugement  propre  , par 
laquelle  quelqu’un  devient  Jurifconiul- 
te.  Soldat,  Marchand,  ou  autre:Et  com- 
me ces  fortes  de  Pcrfonnes  deviennent 
en  quelque  façon  une,  un  chacun  le 
Tome  VIL  _ K 
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doit  conduire  de  telle  maniéré  que  ne 
péchant  contre  aucunes  en  particu lier,il 
l'on  tienne  parfaitement  la  generale  qui 
eft  comme  refui  tante  de  toutes. 

Or  il  femble  que  nous  devrions  icy 
nous  etendrefur  les  deux  principales  ef- 
peces  de  Tempérance  qui  lont  la  So- 
briété , Sc  la  Chàfteté  , mais  à p.ine  y 
a*t’il  rien  à ajouter  à ce  qui  en  a déjà  elle 
dit  ailleurs,  lorfque  nous  avons  fait  voir 
les  grands  avantages  qu'apporte  une  vie 
fobre.  quant a^ue  fecum  commoàa  af- 

ferat  viElm  tenais }<k  que  nous  avons  rap- 
porté ce  grand  &c  cekbre  principe  d’E- 
picure.  Sapientem  non  ejfc  amaturumynv.n~ 
quant  prodejfe  Venerea . C'eftpourquoy 
nous  en  remarquerons  leulement  icy 
quelque  choie, partie  en  general,  &c  par- 
tie en  particulier.; 

- . De  la  Sobriété \ & de  la  Chafieté  , 
v en  general. 

* * ' • ^ 1 . * 

REmarquons  donc  premièrement  en 
general,que  la  loiiangc  de  ces  deux 
Vertus  femble  le  plus  iouuent  confifter 
é non  à nous  retirer  de  la  maniéré  de  vi- 
vre des  Belles  à l'egard  des  cupiditez,& 
des  voluptez,  mais  plutolï  à nous  en  ap- 
procher. Et  cecy  ne  paroitra  point  un 

'•  ; " ' • 
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Paradoxe,pourveuque  l’on  veuille  pren- 
dre garde  que  nous  Tommes  très  fouvent 
plus  intemperans,&  pires  que  les  Belles» 
lesquelles  fuivent  la  Nature,  au  lieu  que 
nous  la  corrompons  , & que  ce  ne  font 
pas  les  Hommes  , mais  les  autres  Ani- 
maux qui  Te  tiennent  dans  les  bornes 
quelle  preferir.  ' , ' 

En  tfttél , nous  voyons  que  les  Ani- 
maux ne  vivent  que  d’alimens  très  (im- 
pies,& préparez  par  la  Nature  mefmejau 
lieu  que  le  boire  & le  manger  des  hom- 
mes eft  dïvu(ifié,me(lé,&  altéré  en  mil- 
■ le  maniérés  : Nous  voyons  déplus  que  les 
Animaux  eftant  une  fois  raftafiez  ne 
mangent,  ni  ne  boivent  pas  davantage, 
mais  qu’ils  attendent  derechef  la  faim, 
& la  loifavenirjau  lieu  que  les  hommes 
non  contcns  de  s’eftre  gorgez  de  toutes 

A*  O O 

fortes  de  viandes  , ôc  de  boilTons,fe  fer- 
vent encore  de  divers  ragoufts  pour  ex- 
citer la  faim,  & la  foif  qui  fonteteintes: 
Nous  voyons  enfin  que  les  Animaux  ont 
des  temps  reglez  pour  l'accouplement, 
& qu’ils  s'en  abftiennent  apres  que  la 
conception,  eft  faitejau  lieu  que  les  hom- 
mes n’ont  aucun  temps  , ni  aucune  ré- 
glé déterminée  pour  cela,  6c  que  dans  le 
temps  de  la  groîlèft'e  iis  s’y  portent  aulE 
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fréquemment, & avec'autant  cTimpetuo- 
lîté  qu'auparavantj  joint  qu'il  n'y  a que 
les  hommes  feuls  qui  par  une  déprava- 
tion honteufe  & ignominieufe  à leur 
propre  fexe,  en  ufent  contre  Nature.Les 
hommes  ne  font-ils  donc  pas  pires  , 8c 
plus  brutes  que  les  brutes  menues  ? Ne 
feroit-il  donc  pas  à fouhaitcr  qu'ils  fuf- 
fent  tels  que  font  les  belles  ? Et  pour 
eftre  cenlez  vivre  temperamment  , ne 
doivent-ils  donc  pas  eftre  renvoyez  à 
l'exemple  des  belles  ? 

Mais  pour  ne  nous  arrefter  pas  à ce- 
ey,Ôe  ne  faire  pas  une  Tempérance  trop 
forcée,  8c  tropauftere,  voyons  l'idée  *' 
qu’Ariftote  nous  en  donne  dans  cetre 
belle  de fcription  qu’il  fait  de  l’Homme  J 
Tempérant.  Car  comme  il  veut  que  la 
Tempérance  qu’il  comprend  dans  la  So- 
briété, 8c  dans  la  Chafteté,foit  une  Mé- 
diocrité entre  Vlntemperance , 6e  ïlnfèn- 
fibilité , apres  qu’il  a montré  que  l'In- 
temperant  defire  d'une  telle  maniéré  les 
choies  qui  apportent  de  la  volupté, qu'il 
eft  aftcélé  de  douleur , non  feulement  _ 
lorfqu'il  n’en  peut  jouir , mais  auîîi  tan- 
dis qu’il  les  fouhaitte , 8c  que  Tlnfenfi- 
ble  , ou  celuy  qui  n'eft  point  touché  de  r 
volupté  à peine  fe  trouye-t'il  eftre  dans 
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h.  nature  parccque  c’eft  une  chofe  trop 
éloignée  de  l’Humanité  , apres , dis  je» 
qu’il  s’eft  expliqué  de  la  forte»  il  ajoute. 
Or  le  'Tempérant  fe  tient  dans  un  certain 
milieu  j car  il  ne  Je  plaift  pas  aux  chofes 
dont  l' Intempérant  fait  fis  delices » mais  il 
en  e fl  plut ojï  choqué  & offenfe  ; il  ne  prend 
pas  du  plaifir  a celles  dont  il  ne  fi  pas  bon- 
nette à’ en  prendre  , & il  n’y  en  a aucune 
qui  le  touche  fi  fortement  que  s’il  ne  l’a 
pas  il  en  fait  tourmenté  j il  ne  defire  abfi- 
lument  rien  de  tel  » du  moins  ce  n’eft  que 
modérément , jamais  pim  qu'il  ne  faut , ni 
que  dans  le  temps  qu'il  faut.  Tout  ce  qui 
caufe  de  la  volupté , & qui  en  me  fine  temps 
fait  pour  la  bonne  habitude  du  corps  » il  le 
defire  modérément , & filon  qu’il  efl  con- 
venable 3 comme  auffi  les  autres  chofis 
agréables  qui  ne  font  pas  un  obflacle  a ce 
que  nom  venons  de  dire  , ni  qui  ne  font  pas 
contre  l'honnefleté , ni  au  deffus  de  nos 
faculté Car  celuy  qui  efl  autrement  affe - 
£lé  i & qui  fiuhaitte  ces  chofis  avec  plus 
de  pafflon  qu  il  ne  faut , n’eft  pas  Tempe - 
' rant , mais  celuy  qui  les  defire  & qui  s’y 
porte  filon  que  la  Raifion  le  preficrit . O à 
vous  voyez  que  chez  Ariftote  le  Tem- 
pérant eft  non  pas  celuy  qui  s’abftient 
abfoiumenLde  ces  fortes  de  voluptez* 
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mais  qui  s’abftient  de  celles  qu’il  n’effi 
pas  honnefte  de  pourfuivre  , telles  que 
fort  les  non-naturelles  , celles  qui  ne 
font  pas  licites , ôc  qui  font  deftcndües 
par  les  Loix  , ou  qui  nuifent  à la  Santé, 
qui  font  perdre  la  renommée  , ou  qui 
ruinent  la  famille,  ne  faifant  neanmoins 
, pas  difficulté  de  prendre  modérément 
cilles  qui  n'ont  aucun  de  ces  inconve-  < 
niens, comme  nJv  ayant  rien  en  cela  qui 
ne  foit  humain  , <k  félon  la  Nature  la^. 
quelle  ne  peut  pas  en  avoir  en  vain  im- 
priir  e la  cupidité. 

De  là  vient  qu’Ariftote  impronve  avec 
raifen  ceux  qui  crient  , &c  qui  s'empor- 
tent fi  Fort  contre  les  voltiptez  , comme 
fi  un  chaçun n'avoitpas  toujours  fa  pro- 
pre nature  , on  en  pouvoir  jamais  eftre 
dépouillé  i Ci  bien  que  ce  n'eft  pas  mer- 
veille qu'encore  que  l'on  dife  que  vivre 
félon  laNature  foie  vivre  vertueulement, 

& qu’il  foit  aifé  de  fuivre  la  Nature  , il 
y en  ait  neanmoins  fi  peu  qui  embraf- 
iêntfa  Vertu,  pareeque  la  Vertu  qu’ils 
jouent  eft  plutoft  contre  la  Nature  que 
félon  la  Nature. 

De  là  vient  aufii  qu’il  peut  véritable- 
ment y avoir  de  la  vertu  à s'abftenir  ab- 
folument  de  ces  voluptez  , mais  cette 
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vertu  n'eft  pas  naturelle  , elle  eft  d'un 
autre  genre  , comme  fi  elie  regarde  la 
Religion  qui  foûme t te  la  Nature  , 8c  la 
contraigne  comme  plus  excellente  quel- 
le de  luy  obéir. 

Delà  Sobriété  en  particulier. 

IE  remarque  aufïi  en  fuite  fpeciale- 
ment  à l'egard  de  la  Sobriété  , qu'un 
homme  peut-bien  de  telle  maniéré  ré- 
gler fa  vie , & vivre  de  h peu  de  chofe, 
qu'il  n’engendre  point  de  femence , qu’il 
ne  foit  par  confequent  point  lollicitéaux 
mouvemens  de  l'amour  , & puilfe  ainll 
palfer  fa  vie  dans  cet  eftat  ; mais  que  ne 
pouvant  pas  empefeher  que  la  chaleur 
naturelle  ne  dillipe  continuellement 
l’humeur  radicale  , il  ne  peut  pas  vivre 
—que  de  temps  en  temps  il  ne  repare  cette 
< perte  par  le  boire  & le  mâger,&  qu’ain- 
û la  Sobriété  ne  confifte  pas  à s'abftenir 
entièrement  du  boire , & du  manger, 
mais  , à boire  , 8c  à manger  avec  modé- 
ration. Or  cette  modération  regarde  gé- 
néralement la  Santé,  8c  par  confequent 
la  qualité,  & la  quantité  des  alimensj 
la  qualité  en  ce  qu'ils  ne  foient  ni  trop 
, chadus  , ni  trop  froids  , &c.  la  quanti- 
*•  té  en  ce  que  l'on  n'ên  prene  qu'autant 
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que  1»  faim , & la  foif  le  demandent^ 
car  de  mefme  que  la  Nature  nous  a im- 
primé  le  dtlir  de  boire  & de  manger* 
ainfi  elle  nous  a donné  la  faim  & la  foif 
comme  la  mefure  de  ce  quJil  faur,  ou  ne 
faut  pas  prendre. 

Neanmoins  , pareeque  dans  la  plus 
part  des  alimens  * dans  le  pa  n mefme, 
& dans  le  vin  il  y a de  l’art,  d'ou  vient 
qu'il  s'y  trouve  quelque  chofc  qui  irrite 
l'ai  petit , & qui  le  fait  plus  grand  qu'il 
ne  îcroit  naturellement,  cela  fait  que 
les  Sages  ont  cru  qu'il  eft  fort  falutaire 
de  s'en  ftnir  fur  fon  appétit  & parce- 
que  l’on  pourroit  oppofer  que  les  autres 
Animaux  qui  fuiyent  la  Nature , &:  qui 
ne  pethent  par  confèquem  point  contre 
la  Santé,  boivent  & mangent  jufques  à 
ce  qu’ils  foient  entièrement  relfafiez,  ils 
répondent  que  les  Animaux  vivent  d’ali- 
mens  purement  naturels , & qui  ne  pro- 
voquent point  la  faim  , & la  foif,  com- 
me font  ceux  dont  fe  fervent  les  hom- 
mes j ce  qui  eft  vifible  dans  le  breuvage 
le  plus  naturel  de  tous  qui  eft  l’eau, dont 
on  boit  avec  grand  plaifir,  fans  que  l'on 
ait  plus  envie  d'en  boire  du  moment  que 
la  foif  eft  eteinte.  Quoy  qu'il  en  foit , il 
eft  confiant  que  jamais  perfonne  ne  fe 
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repent  d’eftre  forty  de  table  n'eftant  pas 
tout  à fait  ralfalîé  , & que  très  fouvent 
l'on  s'eft  repenti  d’avoir  remply  fon 
eftoraac  jufques  à n'avoir  plus  de  faim. 
Diogene  à propos  de  cecy  s’eftonne  que. 
les  hommes  vueillent  manger  pour  le 
plailir,  Se  qu'ils  ne  vueillent  neanmoins 
pas  pour,  la  mefmej:aifon  ceCLér  de  man- 
ger;puifqu'il  y a tant  de  plailir  à fe  bien 
porter  , 6c  a.  fe  voir  exemt  de  maladie,.. - 
6c  de  donleur  , Se  mefme  difpofé  à pren- 
dre plutoft  , & plus  purement  un  pareil 
plailir.  Le  melme  fe  mocqne  de  ceux  qui 
ont  tant  de  foin  d’embaumer  les  morts,. 
6c  qui  cependant  par  leur  maniéré  de 
vie  dilfolüc  font  tout  cequ’iis  peuvent 
"pour  devenir  pourris  dés  leur  vivant..  II. 
fe  mocque  aufli.  à bon  droit  de  ceux  qui. 

. font  des  vœux  aux  Dieux  immortels  pour 
• leur  Santé  , & qui  cependant  la  prodi- 
guent  par  leur  intempérance. - ^ • 

De  U chafteté  en  particulier. 

ÏE  remarque  enfin  à l'egard  de  la  Cha- 
fteté  , que  cette  Vertu  combattant  la- 
pins violente  de  toutes  - les  pallions.,  &. 
à laquelle  il  n'y  a prefque  perfomie  qui 
ne  fuccombe , il  y a deux  ou  trois  prin- 
cipaux moyens  qui  nous  peuvent  ièryiî. 

S.  £ 
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rien  qui  ruine  & qui  detruife  davantage 
la  Nature  ; d’ou  vient  qu’entre  les  autres 
Animaux, me  Une  entre  les  Arbres, plus 
ils  font  prolifiques,  & plutoft  ils  s’epui- 
fenc,  plutoft  ils  vieilli  lient. 

Le  fécond  moyen  cft  quelque  occuap- 
tion  honnefte  qui  nous  attache  , qui 
confirme-  une  partie  des  elprits  qui  font 
boiiilloncr  la  femence  , de  qui  divercide 
l’Efprit  ailleurs.  C’cftpourqtioy  cehiy 
qui  de  lire  vivre  chaftemcnt , doit  pren- 
dre une  ferme  refolution  de  rejetter  tou- 
tes les  penfées  fales-  deshonneftes 
d’eviter  toutes  les  occafions  qui  les 
pourroient  faire  nailïre  foit  par  la  veüe, 
loit  par  kVenrretiens  trop  familiers,foit 
par  la  ledure  , par  le  toucher,  ou  autre- 
ment, de  fi  par  hazard  il  s’en  eft  excité 
quelqu’une, de  ne  luy  donner  pas  le  reps 
de  s’enraciner  davantage  , mais  de  la 
chafter d’abord  , de  en  cela  faire  paroi- 
tre  qu’on  eft  homme.  Car  le  pas  eft  glif- 
fant , plus  vous-vous  y laillcrcz  aller, 
plus  il  fera  difficile  de  vous  retenir  3 
de  vous  en  retirer, & il  n’eft  rien  de  plus 
véritable  que  ce  qui  fe  dit  d’ordinaire, 
que  ce  fl  une  e fl ece  de  combat  d’on  l’on  ne 
■peut  fur  tir  victorieux  qu  en  fuiant. 

Le  troifteme  eft  l’accoutumance  qu’on 
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ritablement  plucofl  appartenir  à la  For- 
ce qu'à  la  Tempérance  , entant  qu'elle 
regarde  la  Colere  qui  vient  de  la  don-  . 
leur , & qu'eftant  dans  cette  partie  de 
l'appetit  qui  tire  fon  nom  de  la  Colere^ 
elle  fembie  devoir  eftre  mifcfous  la  For- 
ce j neanmoins  comme  le  propre  de  la 
Force  eft  d’elever , 8c  le  propre  de  la_ 
Temperance  de  reprimer,&:  qu'a  l'egard 
de  la  Colere  l’Efprit  n'a  point  tant  be- 
foin  d'eftre  elevé  ou  excité , que  d’tftre 
reprimé  ou  empefehé  , pour  cette  raifon 
» la  Manfuetudc  lemble  pouvoir  eftre  rap- 
" portée  à la  Tempérance.  Quoiqu'il  en, 
foit  Ariftote  enfeigne  que  la  Manluetude 
ou  la  Douceur  doit  eftre  mife  ail  nombre 
des  Vertus  , parce  que  c'eft  une  médio- 
crité, ou  un  milieu  entre  deux  extrêmes* 
dont  l'un  eft:  une  inclination  a la  Colere  , 
Iracundia , , commt  lorlque  quelqu'un 
s'emporte  plutoft,  & plus, qu'il  ne  faut  „ 
contre  ceux  qu'il  ne  r'«t  pas  , 8c  pour 
des  caufes  qu’il  ne  faut  pas  -,  l’autre 
Une  certaine  privation  de  Colere  JSI on-  irafi 
centia  > comme  lorfque  quelqu'un  ne  le. 
met  pas  en  colere  ni  quand  , ni  contre 
ceux  , ni  pour  les  raifons  qu'il  faut  : Car, 
il.  vent  qu'il  foit  permis,  & que  l'on  doi^ 
ve  mtime  fe  meure  en  colere  avec  ion* 

M.  . ' ■ ■ ' 
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res  ces -conditions,  tant  parce  qu’il  lern-' 
ble  que  la  Nature  n’a  pas  en  vain  impri-,  •' 
me  à l’homme  l’inclination  à-la  colcre,- 
que  parceque  la  colere  e.ft ‘comme  l’efpe- 
ron  qui  excite  à repou  ffer, -Si  à vangçr 
l’injure  qu’on  nous  a Fait  ^ ou  à la  patrie,, 
ou  à nos  parcns,  ou  à nos  amis , ou  aux 
gens  de  bien.,  ce  qui  caufe  lafeaireté.,*&:v 
laconftrvation  particulière, & publique,^ 
de  qui  ouvre  le  chemin  aux  grandes-, 
genereufts  actions. 

Cependant  les  Stoïciens  , Si  princi- 
palement Seneque  font  fort  contre  ce* 
(Intiment , loriqû’iJs'  foûticnnçnt  leur 
célébré  Paradoxe  fur  VApatie ou  l’infen-- 
(îbilité  du  Sage.  Er  certes,  ce  n’eft  pas- 
fans  raifon  qu’ils  demandent  l’exclufion* 
entière  de  la  Golere,en  ce  que  h l’on  ncs- 
peut  pas  s’e-n  défaire  entièrement du- 
* moins  fera-t’on  d’autant  plus  heureux,- 
qu’on  fera  moins  fu jet  à cette  cruelle  Sc, 
turbulente  paffion.  * r-  « 

Je  dis,li  l’on  ne  peut  pas-  s’en  défaire, 
entièrement, car- il  n’y  a prefque  pas  lieuv 
d’efpeter  que  le  Sage  en  puilfe  eftre  ab- 
folument.  exempt , témoin  ces  belles  pa- 
roles. que  Seneque  attribue’  à Socrate  qut 
a neanmoins  paffé  pour  le  plus  fage  de. 
apu,&-  les  hommes*/*  te frapper oit.fi  j.e  nt*- 
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fiels  en  colere  > 8c  cdles-cy  qu'il  attribué" 
à Platon  , Speujîppe  chafïiez  cet  efilœve 
car  pour  moy  je  fuis  en  colere.  Il  ajoute 
qu’un  des  Amis  de  Platon  le  voyant  te- 
nir la  main  levée  fur  nn  Efclave  comme 
pour  le  frapper,  luy  demanda  ce  qu’il 
avoir  , 8c  ce  qu’il  faifoit  y & que  Platon- 
luy  fift  cette  belle  reponfé  * exigo  pœnas- 
ab  homine  iracundo  , je  punis  lin  homme 
qui  eft  en  colere. 

Anfîi  n’y  a-t’il  point- de  paffion  pW 
dangereufe,ni  qui  troubledavantage  l’E- 
iprit  :.Epicure  dit  qu  une  colere  excejfive 
engedre  la folkyScnec^\c, qu’une  courte  co- 
lere eFi  une  courte  folie]  & Philemon,  que- 
■ nous  fommes  tous  fols  lorfque  nous  fommes  < 
en  colere  , dejîpimus  omnes  donec  irati  fu- 
mus.  Joint  que  les  Stoïcicnsmontrent 
qu’elle  n’eft  jamais»  necelfaire  , foit  pour 
repouller  , ou  vanger  les-. injures  * puif— 
qu  ’un  Efprit,ferain  8c  tranquille  le  peut 
faire  , & mefme  plus  à propos & fans 
crainte  du  repentir  ,.foic  pour  contenir 
les  Serviteurs  dans  leur  devoir  , puis- 
: qu’une  colere  feinte,  & apparente  fiiffitj- 
foit  pour, punir  les  crimes  3 8c  pour  cha-- 
ftier  les  .mefcbans  ,p.nifque  l’on  ne  doit: 
pas  pour  celaie  mettre  davantage  en  co- 
lère que  la  Loy  mefrae  y oit  qu’un  Mede-c 
cin  qui  fans  s’emouvoir  commande  quat 
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l'on  brufle5quc  l’on  tranche,  & que  l’ror 
coupe.  Nous  avons  déjà  veu  ces  beaux 
Vers  de  Claudian  , qui  veut  que  le  Sage 
Toit  toujours  maiftre  de  foy,  & qu’il  pu- 
nilfc  les  coupables  fans  s’emouvoir. 
jQuin  etiam  Sontes  expulsa  corriges  ira. 

Et  placidus  deliôia  domas^ncc  detiif  mqud- 
Injirepù  horrendum  „ fremitt*  nec  vcrbera. 
pofcü. 

Au  rcfte  , comme  l’opinion  qu’on  a d’a- 
voir  cfté  offenfé  eft  ce  qui  excite  la  co- 
lère , nous  avons  desja  dit  en  parlant  de 
la  Force  , que  le  Sage  fe  doit  mettre  au 
deifus  des  injures,  & qu’il  ne  fçauroit  fe  • 
vanger  plus  glorieuferaent  qu’en  les  mef- 
prifant.  J’ajoute  icy  feulement  qu’il  faur 
rempexer  cette  ardeur  de  vangcance,  & 
fe  réduire  enhn  à la  Manfuttude  ou  Hu- 
manité,qui  eft  de  toutes  les  Vertus  celle, 
qui  convient  davantage  à l’homme  , $&: 
qui  lt  rend  plus  aimable  ; n’y  ayant  per- 
fonne  qui  n’aime  ces  naturels  doux  &. 

. humains  qui  s’adouci flènt , & qui  par-  ’ 
donnent  aifement.Joint  que  par  ce  mo- 
yen nous  femmes  exempts  de  ce  chagrin  ’ 
inquiète-  qui  ronge  un  Efprit  inhumain, 
.qui  le  trouble  , qui  epuife  fes  forces  , 6c. 
qui  faiL  que  nonrcontcnt  du  mal  qu’il  a~ 
receu,  il  s’en  attire  feuyent  un  pire  çafe 
'voulant  van  ger„ 
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Et  cenes,peut-ii  y avoir  un  plus  grand 
aveuglement  que  celuy  de  quelques-uns 
des  noftres  , qui  ayant  efté  offenfez  ap- 
pellent l’offenfeur  en  duel , où  fouvent 
il  arrive  que  celuy  qui  a fouffert  l'inju- 
re y perd  encore  la  vie  , 8c  la  facrifie  , 
pour  ainli  dire,  à celuy  dont  il  n'aura  pût-, 
négliger  , ou  meprifer  l’offenfe. 

De  la  Clémence. 

PO  ur  ce  qui  cft  de  la  Clémence,  elle 
ne  différé  de  la  Manfuetude  , qu’en 
ce  que  la  Manfuetude  regarde  tout  le 
monde,  8c  que  la  Clemence  regarde  feu- 
lement l’inferieur  j d’où  vient  que  Sene- 
que  la  définit , Fne  modération  d’E/prit 
dans  lapuijfance  qu'on  a de  Je  vanger . Et 
Vne  douceur  du  Supérieur  dans  les  peines 
qùil  ordonne  pour  le  chaftiment  des  infe- 
rieurs. Cette  V'ertUy  dit  Cicéron,  rt appar- 
tient qu'aux  Ames  genereufes  , & quoy 
qu'elle  foit  bienfèante  à tous  ceux  qui  ont 
droit  fur  des  Suppliant , & qui  demandent 
pardon  de  leur  erreur  , neanmoins  elle  fied 
principalement  aux  Rois  , & aux  Princes  : 
Car  de  mefiue  qu’il  eft  d’un  Efprit  foi- 
ble  , lafehe  , 8c  fauvage  de  fe  montrer 
cruel  envers  ceux  qu’on  a vaincu-',  lors 
principalement  qu’ils  n’ont  point  fait. 
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de  cruautez  dans  la  guerre  ; de  mefrne 
aufïi  il  eft  d’un  Efprit  héroïque, &:  divin 
d’ufer  de  Clémence  en  leur  endroit.  Et 
de  mefme  que  la  cruauté  rend  les  hom- 
mes haïlfables  &' exécrables  , de  mefme 
auflî  la  Clemence  les  rend  aimables  ÔC 
vénérables  i parceque,dit  le  mefme,ew»- 
rne  c eji  une  chofe  befiiale  de  détruire  par 
la  cruauté , c’eji  une  chofe  divine  de  fauver 
en  pardonnant.  Il  dit  divine  $ car  c’eft 
une  chofe  admirable,  que  nous  aimions 
encore  prefentement  avec  beaucoup  de 
tendrefle  ceux  que  nous  lifons- avoir  efté 
autrefois  humains  &.  indulgens , 8c  que 
nous  ayons  en  horreur  ceux  qui  ont  efté 
cruels  : Ce  qui  fait  bien  voir  à l’egard  de 
la  Renommée  la  différence  qu’il  y a en- 
tre les  Princes  qui  s’étudient  à s’acquérir 
le  titre  augufte  de  Peres  de  la  Patrie  , 8c 
ceux  qui  ont  dans  la  bouche  ces  paroles 
que  Seneque  appelle  exécrables,  Oderint 
du?n  mentant , qu’ils  haïllent  pourveu 
qu’ils  craignent. 

De  la  Mifericorde. 

SEneque  dit  qu’a  propos  de  la  Cle- 
mence il  faut  demander  ce  que  c’eft 
que  la  Mifericorde,  parce  que  cejfe  Ver- 
tu femble  eftre  quelque  chofe  d’àppror 
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chant  de  la  Clemence,  &c  qu’elle  eft  pri- 
fe  quelquefois  pour  la  Clemence  mefme^ 
car  quoy  que  la  Mifericorde  femble  n'e- 
ftre  autre  chofe  qu'une  certaine  peine 
qu'on  a de  la  mlfère  d*aturuy,elle  appro- 
che neanmoins  de  la  Clemence  en  ce 
que  La  mifere  de  celuy  qui  eft  tombé 
dans  l'erreur  excite  à pardonner  , 5c  ob- 
tient pardon.  D'où  vient  que  quelque- 
fois elle  femble  n’eftre  que  la  Clemence 
melmë,non  feulement  chez  les  Autheurs 
Sacrez  qui  l’ont  en  grande  recommanda- 
tion, mais  auftï  chez  les  Pavens, comme 
Cicéron  , lorfque  s’adrdfant  à Celàr  il 
luy  dit , De  toutes  les  V entes  qui  vous  Ac- 
compagnent la  plus  cherie  des  hommes  & 
la  plus  admirable  efi  la  Mifericorde  $ car 
il  riy  a rien  en  quoy  nous  approchions  tant 
des  Dieux  qrien  donnant  la  vie  aux  hom- 
mes : Noîbe  fortune  ri  a rien  de  plus 
grand  que  de  pouvoir  , & nofbre  nature 
rien  de  meilleur  que  de  vouloir  en  confer - 
ver  plujîeurs . 

De  la,  Modeflie. 


NI 


rOus  devons  enfuite  dire  un  mot 
i de  la  Modeftie  , qui  généralement 
confifte  à modérer  la  paiïion  qu’on  a 
d'acquérir  de  l'honneur.  Or  il  n'eltpas 


404  - Jes  Vertus. 

neceffaire  de  dire  que  cette  Vertu  appro- 
che plutoft  du  defaut  que  de  l'excez  * 
puifqu  il  eft  évident  que  la  Superbe  luy 
eft  plutoft  oppofée  que  le  Melpris  de 
l'Honneur. 

,Je  remarque  feulement  qu'Ariftoté 
femble  ne  comprendre  fous  ce  mot  de 
Modefte,que  celuy  qui  n'ayant  effcélive- 
ment  mérité  que  peu  , ne  fe  croit  aufïï 
mériter  que  peu  : Mais  celuy  - là  fem- 
ble  auffi  mériter  ce  titre  , lequel  ayant 
en  effet  mérité  beaucoup, n’a  neanmoins 
pas  de  grands  feutimens  de  fby  mefme 
& n'exige  pas  tout  l'honneur  qu'il  mé- 
rité , reconnoift’ant  l'imbécillité  humai- 
ne , fe  fouvenant  de  fà  condition  foible 
& mortelle,  & tenant  pour  fufpeéte  l'o- 
piniô  qu'il  pourroit  avoir  de  fon  mérité.. 

la  Magnanimité  mefme  tant 
recommandée  chez  Ariftotc,femble  plu- 
toft  porter  à faire  de  grandes  chofes,qu'à 
fe  croire  mériter  beaucoup  : Et  mefme  il 
femble  que  de  ne  s’elever  pas  ,.  de  ne  fe 
vanter  pas  de  fes  mérités  , de  refufer  les 
honneurs  , ou  du  moins  de  les  recevoir 
avec  pudeur  , en  un  mot,  que  de  témoi- 
gner de  la  Modcftie  , eft  comme  le  cou- 
ronnement des  grandes  aétions  ÿ enfor- 
te  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  les 
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Anciens  ont  comparé  l’Homme  de  mé- 
rité' à un  Epy  de  bled  qui  s’abbaifte  dau- 
tant  plus  qu’il  eft  chargé  de  grains:Ou- 
tre  que  la  Vanité  a cela  de  manque  bien 
loin  d’eftre  approuvée  de  qui  que  ce  foit, 
elle  eft  baye  de  tout  le  monde  , au  lieu 
qu’il  n’y  a perfonne  à qui  la  Modeftie  ne 
. plaife.  " 

Il  11e  faut  neanmoins  pas  s’imaginer 
que  la  Modeftie cofifte  à négliger  l’hon- 
neur a comme  s’il  11’y  avoir  point  de  dif- 
férence entre  eftre  honnoré,oueftre  blaf*  ' 
me  ; car  elle  ne  coniifte  qu’a  négliger 
l’honneur  non-merité,ou  aifeâ:é3&  non 
pas  à négliger  celui  qui  eft  dans  le  juge- 
ment des  gens  de  bien,  &c  que  l’on  croit 
véritablement  obtenir  lorfqu’on  en  eft 
jugé  digne  -,  ce  qui  fcmble  d’autant  plus 
véritable  qu’il  eft  évident  qu’un  honne- 
fte  Homme  entreprend  les  grandes  cho- 
fes  pour  mériter  ce  jugement  , cultivant 
cependant  laModtftie  pour  éviter  le  def- 
honneur  que  caufe  la  Vanité.  Deforte 
que  l’on  peut  dire  , que  moins  on  pour- 
fuit  l’honneur,  plus  on  s’en  acquiert,  êc 
qu’il  eft  bien  plus  glorieux  , comme  di- 
foit  un  Ancien,  qu’on  demande pourquoy 
on  ri  a pas  érigé  me  Statué  a quelqu'un  , 
que  fi  on  demandait  pourquoy  elle  Itty  aurait 
télé  erigée. 
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Il  ne  faut  pas  aufli  s’imaginer  que  la 
Modeftie  empefche  que  ceux  qui  font 
dans  une  Dignité  ne  confervent  l'hon- 
neur qui  eft  deu  à la  Dignité  ; parcequ’il  , 
eft  de  l’intercft  de  la  République  que 
ceux  qui  prehdent  fovent  en  honneur  , 

■ de  peur  que  h le  mefpris  fe  glilfoit,  cela 
ne  fîft  tort  au  gouvernement  j fibien 
que  de  confcrver  l*honneur  de  la  Digni-  ^ 
té,  ce  n’eft  pas  Vanité,mais  juftice,com- 
me  de  le  négliger  ne  femble  point  tant 
eftre  une  Modeftie  particulière  } qu’une 
- injure  publique.  ‘ . 

Or  tout  ce  qui  fe  dit  de  la  Modeftie  lê 
doit  dire  de  l’Humilité  , entant  que  c’eft 
une  Vertu  de  Religion. Car  quoyque  les 
y , Autheurs  Prophanes  l’attribuent  à une 
baflefle  d’Efprit  , c’eft  neanmoins  avec 
, beaucoup  de  railon  que  les  Autheurs  Sa- 
crez la  couftdcrent  comme  la  pérft<5tion 
de  la  Modeftie  $ & elle  doit  eftre  cenfée 
d-autant  plus  parfaite  qu’elle  vient  d’un 
amour  de  pieté  qui  rapporte  tout  à Dieu, 

& que  pourveu  qu’elle  ne  foit  pas  feinte 
mais  fincere  , elle  détruit  toute  Vanité,  . 
Je  dis  pourveu  qu’elle  foit  fincere  $ car 
il  y a quelquefois  de  l’Hypocrifieÿce  qui 
fait  qu’on  ^ne  doit  pas  s’étonner  qu’on 
ait  reproché  à Diogene,&  à quelques  au- 
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très  Philofophes  , qu'ils  ne  fouloient  aux 
pieds  la  Vanité , que  par  me  autre  Vanité. 

Au  refte  ce  n’cft  pas  fans  raifon  que  f 
nous  avons  infirmé  plus  haut  que  la  Mo- 
deftie  avoir  une  grande  entendue  , en  ce 

„ .O 

qu'elle  iereconnoit  dans  routes  les  cho- 
fes  dont  on  defire  tirer  de  l'honneur,  8c 
de  la  loiiange.  Et  certes,  il  n*y  a pas  juf- 
ques  à la  Vertu,  dans  laquelle  il  ne  peut 
point  y avoir  d’excez  , ni  rien  dont  ce- 
ïuy  qui  en  eft  doué  puiflè  avoir  hdnte  , 
il  n'y  a pas,  dif-je,  jufques  à la  Vertu  en 
quoy  la  Modcftie  ne  paroifte,entant  que 
l’on  ne  fait  point  d’oftenration  de  la 
Vertu,  mais  qu’on  la  cultive  tacitement, 

& fans  qu’on  la  montre  que  lorfqu’il  eft 
convenable,  8c  toujours  loin  du  faftejce 
qui  fc  doit  dire  à proportion  de  la  Sciep- 
ce  y fi  ce  n’cft  qu’il  y a déplus  ' une  cer- 
taine eipece  d’Intemperance  à vouloir 
fçavoir  desVhofcs  dont  larecherche  njeft 
point  permife,  ou  qu’il  eft  inutile  de 
lçavoir. 

♦La  Modeftie  paroit  auflî  en  plufieurs 
maniérés  dans  le  parler  ou  le  difeours. 

Car  en  premier  lieu,  comme  il  n’y  a rien 
de  plus  importun  que  le\grand parler , ou 
le  babil, il  11’y  a rien  de  plus  recomman- 
dable que  cette  retenue  qui  fait  qu’on  ne 

• * 1 
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jjarle  qu'a  ceux, que  des  chofes,que  dans 
le  temps  , & qu'au  tant  qu'il  faut.  D’ou 
vient  que  depuis  Simonides  cecy  a pâlie 
comme  une  elpece  de  Proverbe,  qu'on 
ne  se  fl  jamais  repenty  de  s'eflre  teu  , mais 
très  Jouvent  d! avoir  parlé  , &c  l'on  a don- 
ne' cette  louange  à Epaminondas , que 
per  forme  ne  f revoit  plus  que  luytni  ne  par- 
loit  moins  que  luy.  Neanmoins  comme  la 
parole  a eflé  donnée  à l'Homme  pour 
exprimer  fes  penfées,  il  fuffit  de  prendre 
garde  que  cela  ne  fe  fafle  pas  indiferete- 
ment, comme  il  arrive  lorfque  quelqu'un 
parle  à contre-temps,  ou  fans  y eftre  in- 
vitéjlorfqu’il  interfompt  celuy  qui  par- 
le , ou  qu'il  ne  permet  pas  que  les  autres 
parlent  à leur  tour.; lorsqu'il  parle  à tort  • 
Ôc  à travers  , & qu'il  dit  tout  ce  qui  luy 
vient  en  la  bouchejen  un  mot,lorfqu'il  a 
une  telle  demangeaifon  de  parler  qu'il 
n'ecoute  qu’avec  impatience  fans  jamais 
faire  de  reflexion  fur  cette  Sentence  de 
Pytagore,  Ou  dites  quelque  chofe  de  meil- 
leur que  le  fllence  , ou  vous  taiflz.  * 

D'ailleurs  , comme  il  y en  a qui  exa- 
gèrent trop  les  chofes  , ôê  quelques-uns 
qui  les  rabbaiflent  rrop,il  n'y  a rien  auffi 
de  plus  recommandable  que  de  parler 
/ïmplement  & iincerement.  Où  vous  re- 

4 "■  - ' - marque  1 
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marquerez  avec  Ariftote,  qu'il  y a fou- 
vent  de  l'arrogance , ôc  de  la  vaine  gloi- 
re à fe  trop  rabbai{rer,aufli  bien  qu’a  s’en 
faire  trop  à croire  ; ôc  que  l’on  peut  en 
cela  tomber  dans  un  defaut  femblable  à 
celny  des  Lacedcmoniens  qui  cher- 
choient  de  la  gloire  dans  leurs  vefte- 
mens  vils  5c  de  bas  prix. 

Enfin  , comme  il  y a deux  fortes  de 
Raillerie  félon  Cicéron,  l’une  infoleme, 
effronte'e,  picquante,  ôc  malicieufe, l’au- 
tre polie,  civile,  ingenieufe  ôc  plaifantej 
l’on  feait  que  cette  derniere  a toujours 
cfte  bien  recelie , ôc  comme  parle  Cicé- 
ron, qu'elle  efi  digne  à’ un  homme  libre , au 
lieu  que  la  première  efi  mal  recette,  & ri  efi 
pas  censée  digne  d’un  homme. 

Il  y a encore  d’autres  chofes  dans  lef- 
quclles  l’on  obferve  diverlcs  cfpeccs  de 
Modeftie  , comme  dans  la  propreté,  ôc 
dans  les  habits,dans  le  ge(le,dans  le  mar- 
cher,&c.Car  il  y a en  tout  cela  une  cer- 
taine médiocrité  à tenir, ce  fon  t les  paro- 
les de  Cicéron .Adhibeda  efipraterea  rnü- 
dities  non  odiofa,neque  exqui filet  nimù,ranr 
qtiam  qust  fugiat  agrefiem  & inhurnanam 
ncgligenùam . Eadern  ratio  efi  habenda  ve- 
fiitus , in  quo  ficis:  in  plçrtfque  rébus  , ?ne- 
diocritas  optima  efi.  Eadcmgefius  & gr efi 
Tome  VU.  S 
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fin: Nam  & paleflrici  motus  fkpe  Juntodio- 
forcs  y & hifirionum  nonmdli  geftus  ine- 
- piits  non  vacant , & in  utroque  gcncre  qua 
fitnt  reÜAy  & fimplicia  , laudantur  , d’ou 

■ Ton  diroif  qu’Hcrace  auroit prisée  qu’il 
reprend  dans  Tigd-lius  , lors  qu’il  dit 
■ de  iuyqu’il-n’-y  avoir  riend’egal-danscet 
homme  , quesquel  que  fois  on  le  -voy-oit 

•'  courir  comrqe  s’il  euft  fny.  l’cnncmy,  8c 
quelquefois  aller  gravement-,  8c  pofe- 
ment  comme  s’il  e-uft  porté  Uimage  de 

■ Iunon,qu’aujourdJhuy  il  avoit  deux  cent 
' Serviteurs , 8c  demain  qu’il  n’en  n’avoit 

que  dix  j que  - ranroft  il  parloir  en  Roy 
ne  rcfpirant  que  la  niagmlicence^  8c  que 
'•  tanroft  il  faifoit  lé  Philosophe  fe-con- 
renrant  de- peu.  ■ ~ **,>•  - •- 

NU  œqualc  horninifuit  tlli.  Sape  velut  qui 
Cnrrebat  ftigiens  hoftem  : per  fkpe  vclnt^qid 

■ Junonisfacraferrety&Ci * 

Cicéron  ajoute  que  la  Moddb'e  regar- . 
de  -aiiiïi  l’ornement  de  la  maifon,  8c  tout 
l’ameublementjen  ce  que  s’il  y a de  l’ex-^ 
ces  cela  tourne  à deshonneur  , comme 
eftant  airde.flus  de  la  portée  du  polfdîèuri 
car  ce  n’cft  pas  la  Maifon,dit-il,qui  doit 
faire  honneur  au  Maiftre  , mais/ïe,  Mai- 
ftre  qui  doit  faire  honneur  à la  Maifon. 

" '•  Eadem  àeniqtte  de  ornatu  âomus  totaque 
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fupdleblile  , in  quofi  quid  moditm  excédât , 
dedecori  eft  , quafi  pojfejjbrl  incongriiüm\ 
neque  enim  domo  dominas  , Je d doniino  ho - 
neftanda.  dormis.  Enfin  il  vent  que  la  Mo- 
deftie  regarde  les  biens  de  la  nature  8c 
de  la  fortune  dans  lefqueîs  il  eft  très 
louable  de  garder  un  honnefte  tempéra- 
ment , enforte  qu’ils  foient  piutoft\me 
matière  de  bonté,  8c  de  moderdnôn,'que 
de  débauche  , de  fuperbe , 8c  d'arro- 
gance, Traftandà  ctiam  in  Uudationibus 
h<x.c  fint  naturœ  & fortune  b on  a in  qliibtu 
ejl  fltmma  Uns  non  extulijfe  fe  in  poteftate , 
non  faijfe  in  foient  cm  in  pecunia  , non.  fi 
prdtulijfe  aliü  pr opter  abundaritiam  for - 
timstj  ut  opesi  & copu  non  fitperbia  vide  an- 
tur  ac  libidiniy  fid  bonitati , ac  modération 
ni  facultntcm  & materiam  dedijfe . _ 

* . ■*  - ' r ■*  ■ <»  K V'  “•  ? 

■; — ; — ; — U — ■•'■■■■  ‘ -| 

CHAPITRE  Y,'Z. 

’ Ve  luftice , àuVroit , & , 

. , des  Loix.  , . \ . ; 

COmme  le  propre  de  la  luftice  eft  de 
rendre  à un  chacun  ce  qui  luv  ap- 
partient , cela  fait  quelle  eft  d’une  très 
grande  étendue, & qu’elle  eft  conftderee 

* ' ' • "S  2 
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comme  la  four  ce  & la  racine  de  tous  1rs  ' 
offices  ou  devoirs  de  la  vie. , &:  comme 
le  lien  fans  lequel  la  focieté  des  hom- 
mes nefcauroir,  fubfiftcr.  Ceux-là  mefme 
qui  fi  repaijfent  de  crimes  , dit  Cicéron, 
ne  fc auraient  vivre  fans  quelque  efjece  de 
ïujiice  : Si  un  Voleur  vole  fin  compagnon, 
ou  luy  ojle  en  cachette  quelque  choje  , il  ne 
fera  point  fouffcrt  dans  la  compagnie  des 
Voleurs  : Et  fi  un  Chef  de  Tyrqtes  ne  par- 
tage egalement  le  butin  yil  fera  tue' par  fies 
compagnons , ou  il  en  fira  abandonne'. 

Les  Iurifcoiifuhcs  la  dcfiniffint , 
V ne  confiante  & perpétuelle  volonté  de 
rendre  a un  chacun  cè  qui  luy  appartient 
de  Droit.  Ils  Rappellent  une  volonté  con- 
fiante & perpétuelle  , pour  montrer  que 
c’eft  une  habitude,&  que  c’cft  dans  l'ha- 
bitude de  vouloir  que  confifte  la  verita-  ' 
ble  Joiiange  de  la  Inftice.  Car  pour  eftre 
recommandable  en  luftice  il  ne  fuffit 
pas  fimplement  défaire  des  chofis  fitfles ; 
pnîfqne  celuy  qui  en  feroit  ou  fans  le  , 
fçavoir  , on  par  crainte  , ou  en  confide- 
jajion  d'un  4my  * ou  pour  le  iuerp  , ou 
pour  quelque  autre  fin  de  la  forte  , ne 
leroit  pas  pour  cela  jufte  , ni  ne  feroit 
pas  dit  agir  juftement , damant  que  la 
çeflànt  il  agiroit  autrement  , mais  il 
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faut  qu’il  vueille  agir  pour  l’amour  de  la 
jufticc  •,  d’ou  vient  qu’ Annote  fait  diffé- 
rence entre  une  aEliôn  juste , & une  dfrTcn 
faite  j uïlcment,  en  ce  que  c’efl  la  volonté 
feule  qui  fait  qu’une  chofe  cft  juftcmc'nr, 
ou  injuftemem  faite  que  ccluy-la  oui 
ne  fait  fimpkment  point  de  tort  , n’eft 
pas  eftimé  jufte  y mais  celuy-la  , dit  Phi- 
1cm on  5 qui  le  pouvant , n’a  neanmoins 
pas  la  volonté  de  le  faire. 

Se  à quifacere  licet  potù/œonvult  tcnnen> 
5c  cduy  qui  n’affede  point  d’en  tirer  de 
la  gloire 

Vult  cjfe  jnftuty  cjuam  vider ier  magis. 
Ils  ajoutent  que  c’dt  une  volonté  de 
rendre  à un  chacun  ce  qui  luy  appar- 
tient de  Droit , c’eft  à dire  de  ne  nuire  à 
perfonne,  ou  de  ne  luy  faire  aucun  tort, 
ëc  de  luy  donner  , ou  refiituer  ce  qu’il 
peut  dire  à bon  droit  eftre  lien  ; car  c'efl 
en  cela  que  conlifte  toute  la  Iuftice  , ÔC 
c’cft  là  fa  vraye  ôc  fpeciale  fonction. 

A l’egard  de  ce  terme  lue  ou  Droit 
qu'ils  infèrent  de  neceffité  dans  leur  dé- 
finition , quoy  qu'il  foit  pris  en  diverfes 
maniérés  , neanmoins  dans  fa  vraye  & 
primitive  lignification  ce  n’eft  autre 
chofe  qu’un  pouvoir  que  quelqu’un  a de 
faire  d’une  chofe  ce  qu’il  luy  plaift,  de' 

S 3 
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lavoir  , de  s'en  fervir  , d'en  jouir  j de- 
fcrte  que  lorfque  l’on  fait  toutes  ces  di- 
ftin  étions  ordinaires  , &:  que  l’on  dit  le 
Droit  Naturel > le  Droit  des  Gens  , Sc  le 
Civils  le  Droit  Particulier  , & le  Public, 
le  Droit  Ecrit,  & le  Non-Ecrit,  le  Droit 
de  la  Guerre  , «Sec.  ce  n’cft  autre  chofe 
pue  celiener  divers  Chefs  d’ou  fe  tire 
le  Droit,  ou  le  pouvoir  qu’on  a fur  quel- 
que choie,  ..  . ..  ...  ..  i;  J. , 

Ainfî  le  Droit  fembieedre  de  fa  na- 
tnre  plus  ancien  que  la  Iudice  , «Se  eftre 
indépendant. d '.tille  j puifque  la  Indice  ed 
une  certaine  bonté  > ou  une  certaine  di£ 
poli ..tion  innocente  par  laquelle  l’on  ne 
vfpî  pa?  qu’il,  foie  lait  tort  à perfonne, 
.par  la  quel  le  l'on  veut  qu'un  chacun 
joui fie  de  fon  droit  * & par  laquelle  un 
h on;  me  ed  remis-  clans  fes  droits , & 
qtCainlî  la'Iuftiçe  luppoie  le  Droit.  C’eft 
peu î quoy  l’on-doi  t en  premier  lieii  pofer 
le  Droit  , feçondement  l'Injure  qui  ne 
foit  aut;rç  chofe  que  le  violentent  du 
Droit  j troiliemcment  la  Indice  , ou  la 
volonté,  de  -rendre  à un  chacun  ce  qui 
lu  y appartient.,  la  volonté,  dil-je,. 
qui  répare  l’injure  , qui  remette  & reta- 
blillè  je:Dr^it,Scqui  falfeque  celuy  dans  . 
lequel  elle,  ed,  foit  appelle  jude  3 qua- 
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triememeht  l'ouvrage  mefme  de  la  Iufti--1- 
ce,  ou  le  rerâbliiTcment  actuel  du  Droit, 
lequel  ouvrage  Toit  aufH  appelle  jufte  a- 
çaufe  de  la  luftice  de  laquelle  il  tire 
cette  dénomination. 

Obfervons  icÿ  avec  Ariftote  qu'il  y a 
deux  fortes  de  luftice  , l'une  qui  eft  dite  1 
Diftributive  , parcequelle  cohfifte  dans 
la  diftribution-de  l’honneur,  de  l'argent, 
ou  de  quelque  autre  ehofe  dont  ceux  t. 
qui  font  dans  une-  nuftn-e  Société  peu- 
vent  eftre  faits-.participan’s  j l’autre  qui  i 
eft  dite  CoiTihintativê*,  parccqn'elle  con- 
âftedaifs  la  correction  - des  chofes  qui  ' 
arrivent  dans  lés  Contrats,  Gommer- , 
ces,  •&  Echanges.  i 

• * * -v  ^ \»  • i > 

Dh  Talion.  .. 

OBfervohs 'de  plus  avec  le- menue 
Ariftote  , que  je  Talion  n'eft  pas 
le  Droit  fimpleroent'&abfolument  pris/, 
comme  vouloient  les  Pytagoriciensjpar-  \ 
ccqu'il  nefe  peut  pas-  trouver  dans  la  In- 
dicé Diftributive  dans  laquelle  Toh  a “ 
egard  au  mérite,  ou  auz  perfôniles  : Car  ■ 
un  Magiftrat  , par  exemple/  qui  auroit 
frappe  quelqu’un  ne  doit  pas  pour  cela  ‘ 
eftre  refrappé  de  me fmc  ; de  il  nefuftt-  ; 
roie  pas  que  ccduy  qui  auroit  donné  un  ' 
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giflât  eur  a omis  quelque  choJc>  ou  péché  en 
quelque  chojè  lor/qu’il  a parlé  abjolumenty 
il  faut  fupléer  ce  qui  a efié  omis  , ce  que  le 

Legijlateur  commander  oit  s'il  efioit  pre- 
,fint , & ce  quil  Mtr  oit  ordonné  par  la  Loy 
s'il  r avoir  feu  auparavant.  Ainn,ajoû.tenc 
les  Interprétés  ff  la  Loy  avoit  commandé 
qu  aucun  Etranger  réallaft  fur  les  ram- 
parts  , il  ne  faudrait  pas  pour  cela  faire 
mourir  celuy  qui  y froit  allé  pour  défen- 
dre la  Ville  j & pour  chajftr  l'ennemy  j 
pareeque  fi  le  Legijlateur  avoit  preveu  ce 
cas  là 3 il  aur oit  fait  la  Lcy  de  cette  maniè- 
re, Ai'.lïï  dit- on  d'ordinaire  que  fou$ 
une  Loy  inique  il  faut  implorer  l'affi- 
ftance  du  luge  ; & que  les  Loix  meime 
veulent  eftre  conduites  par  laluftice* 
Istdicis  auxilium  fub  iniqua  Lege  rogato  j 
Ipf  etiam  Leges  copiant  ut  jure  regant 

Ve  f Origine  du  Droit. 

ENtre  ceux  qui  recherchent  la  pre- 
mière origine  du  Droit,  les  uns  fup- 
poient  que  l’âge  des  hommes  commença 
par  ce  fameux  Siècle  d'or  , dorique  ks 
hommes  vivoient  dans  l’innocence,  de 
que  cultivant  d'eux  - rnefmes  , de  fans 
contrainte,  ou  fans  aucune  Loy , ni  fans 
Juge  la  pieté  3 la  juidice  3 &;  l'équité.*- 
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ils  iiè'  cfâîgüoisiït  ni'lës^b’cîaes , nffës' 
feFsjliî  les  Arrcft.s  dèVîiigcs.  \ . fit 

’ v "•  ' 1 '."  - cmn  ’ùinâice  nulï’o y. 

Spohte  f}tœ>Jîne  legefctc mjfèïïûmcj-,  colèbdt: 
R&najnciufque  aberantyhec  vincla minacja-i 
- i collo  '•  '■  ■ V . * ‘ • 

^ X * V * 

xi/Ere  llgàbatür , hcc  fapplex  turba  thnebœt  : 
Judicü  or  a ftii , feà  cirant  fine  Indice  tiitii 
Voie  y-  comme;  en  parlé  Sencque  apres 
Poftdonius'.  Ifs  nef  oient  • point  encore 
corrompue y ni  dépravez  dans  leurs  mœurs y 
& fiiivdhts  la  N attire  quils  'ai)  oient  pour 
guide  y & pour  loy,  ils  ne  regardaient  dans 
l’èlcUidn  de  leur  Chef  ni  d la. force,  ni  a la 
corpjilen'ce  ,mais  à l’Efprit,  & à la  bènté  : 
jffe'uréùjès  Nations  chez  Icjqitelles  il  n’y' 
avoir  que  le  plus  bonne fe  homme  qui  pu  fl : 
eftrc  Idfpliïs pnijfant  l Car  celuy-ld  peu  f 
autant  efi  il  veut  3 lequel  ne-cr'oit  pouvoirs 
que  ce  qu’il,  doit.  Nef  oit,  donc  dans  ce  Siè- 
cle à’ or  que  la  Royauté  efioit  entre  les 
rnâihs  des  Sages.  Ils  empefe  hoient  les  que* j 
relies  'défendaient  les  plu's  foiblcs  cona 

tfe  Top'prejjiôn  des  plus  forts  -,  ilsconfeil- 
Jâicnt  y ils  dijfu'adoicnty  & reniontr oient  ce- 
qui  cf  oit  utile  f & inutile  \ leur  prudencé' 
pourvoioit  aux  hecèfftezde  ceux  qui  cf  oient, 
foiis  leur  conduite",  leur  Valeur  écartait  les 
dangtrsjér  leurbenefctnce  attirait  de  mu ~ 
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veaux  Su  jet  s. Commander  efloit  une  Char - 
non  pas  une  Royauté \&  la  plus  gran- 
de mcnace  que  pou  voit  faire  un  Roy  a- ceux 
cjm  n oheiffolent  pas  3 c efloit  de  les  quitter, 
CT  de  far  tir  du  Royaume.  Mais*  depuis -que' 
le  Vice , & là  corruption  curent  ' changé  les 
Royauté z en  Tyrannie , Von  commenta  d’n-: 
voir  b c foin  de  Loix,  & les  Sages  en furent  v 
les  premiers  A ut  heur  s.  • • . \\ 

Les  aiitre-s  prétendent  que  Page.  desM 
Hommes  commença  par  une  ccrtainé/ 
manier^  de  -vie  laùvage  &■  incommode ' 
qne  quelques  gens  îages  , &'eloquenrs , 
comme.  Oiphée  , 8c  A m p h i o n c n f r c p r i ■ 
reht  de  changer;,  car  c’eft  ainh  que  Ls; 
plus  anciens  Poètes  en  ont  parle".  1 ; 

Sy  h dires  hominçs  fic'crfatcrprcf  ; V cofat 
Jldoribus y & fœAo  viffu  eleterruit  QfphVüfa 
Diffus  obid  lenire  tïgresyrab)âofqne  leo\es\ 
Diffus  & Amphlon  Thebansr  c odiror  drùs  ' 
Saica  moverefono  tefluàimsfa  prece  blada- 

Ducerc qu'o  veilet' ... v* 

Cicéron  fan  voir  clairement  en  pUic 
fleurs  endroits  que  chftoit  lafoiï 'jxntU 
nient  j car  comme  s- il  ne'  fe  fouvenoir 
plus  devoir  tant  exagéré  ht  dignité  de 
la  Nature  humaine  a 8c  de  Lavoir  fahe  '■ 
toute  celéfte  y8c  toute'  dïvine?"il  dit  çiïfa 
y ‘a  eu  un  temps  que  les  hommes  e Violent  eyl 
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rants,  & vagabonds  parmy  les  champs  a U 
maniéré  des  bejles  , que  ni  la  Raifort , ni  la 
Religion  , ni  lu  Pieté,  ni  L’Humanité  n’c- 
floient  point  encore  connues  parmy  eux  ; 
qu’ils  ne  J^av oient  ce  que  c’eftoit  que  de 
mariages  , ni  que  d’enfans  légitimés  j qu’il 
ré  y avoit  encore  ni  Droit  Naturel,  ni  Civil 
efcrits  -,  quils.  e fi  oient  dans  une  ignorance- 
grofficre , & que  la  cupidité  aveugle  & té- 
méraire Je  prcValott  des  forces  du  corps 
pour  s’ajfouvir , chacun  poffedant  plus  ou 
7noins  de  chofcs , quil  en  aVoit  pu  ofier  on 
retenir  par  force  , en  Je  battant , & en  fe 
déchirant  avec  l’un,  & avec  l’autre.  Il 
ajoute,  qu’il  fè trouva-  enfin  des  hommes  de 
meilleur  ftns  ,&  de  meilleur  jugement  que 
ibs  autres , quifaifdnt  refleélion  far  cette 
wiférable  vie  , & reccnnoiffant  d’ ailleurs' 
la  docilité  de  l’Effrit  humain  , s’avifèrent 
de  faire  des  Retnonf  rances  d leurs' compa- 
gnon s,  & de  leur  faire  voir  futilité  qu’il  y 
auroit  de  fè  joindre  enftmble  ; fibien  que- 
les  retirant  ainfi  peu  a peu  de  cette  pre- 
mière férocité , ils  les  ramenèrent  a la  ju- 
Jiice,  & d l’humanité^  inventèrent  le  Droit 
Dtvin  Humain,  firent  des  jlffemblées, 

puis  des  Village  s, puis  des  Villes, & créèrent 
*nfn  des  Loix  , & des  Rois  pour  reprimer 
les-  plus  peuilans  , & pour  de  fendre  les. 
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plus  foibles  alehcontre  des  plus  forts. 

L’on  pourroit  peuteftre  concilier  ces 
deux  Opinions  , fi  l'on  adifrettoit  qu’à-  . 
près  que  l’Age  d’Or  eut  dégénéré  par  ce- 
luy  d’Argent  , 8c  de  Cuivre  en  celuy  de 
Fer  , c’eft  à dire  en  un  eftat  pire  que  ce- 
luy des  Belles,  il  y eut  derechef  des  gens 
fàges  qui  ramollirent  le  fer  , ceft  à ciiie 
qui  par  leurs  enfeignemens  portcrenc 
les  hommes  à la  juftïce,  8c  à l'humanité* 
mais  nous,  ne  devons  pas  lions  arrefter 
Air  cecy. 

Remarquons  feulement  qu’Epicure 
fèmbie  avoir  eu  beaucoup  de  pente  pour 
cette  derniere  Opinion  ; car  voicy  à peu 
prés  comment  les  divers  Autheurs,Lacr>* 
ce,  Lucrece,Ciceron,Porphire,.&  Sc ne- 
que  le  font  parler.  Les  hommes  vivant  s , 
dit-il  jih  commencement parmy  les  champs^ 
a la  façon  des  Befes  flux- âges  , fins  réglé 
& filas  di/c ip lin e3&  e fiant  cxpcfilz.  a beau- 
coup d’inc  ommoàitc^  que  les  yî nimanx  fa- 
rouche s 3 &.  la  rigueur  des  Saifions  leur  j'ai - 
/oient  Jouffrir  , quelque  naturelle  inclina- 
tion qu'ils  eurent  les  ms  pour  les  autres , 
acaufe  qu  iis  Je  rcjfembloitnt  dans  la  figure 
extérieure  du  corps , dans  les  mœurs , fiji^ 
Bien  d la  vérité  qu'ils  s'approchèrent , & fi 
joignirent  an  diverfts  petites  troupes^  çoir*+ 
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me  il  fe  remarque  encore  en  (quelques-  Nat- 
tions qui  rie  font  pue  civilifes  , & qu'en -ce 
petit  commencement  de  focielé  ils  rqncdié-i  ' 

‘ rent  d’une  commune  tnain-  'a  quelques-unes  \ 
de  leurs  incommodité z y drcjfdrit  defeabd-» 
nés , & fe  munijfant  cont  re  lefrôid3&  coh T 
tre  les  befles  farouches.  /Mais  chacun  ai-' 
mant  mieux  pour  - foy  qke. pour,  àutruy  l'es* 
avantages  qui  revenaient  de  ce  v6ififiage,ili 
y eut  alors  tous \ les  jours,  des  querelles' peut >:• 
lesfemmeSy  pour  les  albnens&pour  les  au- 
tres chofes  necejfaires  qîiils  f raviffoien P> 
par  une  voler  le . continuelle.  Cele\ durafôrt 
longtemps  'fans  douté  y fufjiier ace  quils>  ■ 
prirent  garde  qu  ils  ne  pot  f oient  pas*  vivre 
en, fureté , ni  commodément  s'ils  ne  fai--;, 
fient  Quelque  Traité,  & ne.’dxejfoicnt  quel-- 
que  s Articles  dé  nef  point  huire>  les  uns  * 
aux  autres  f obligeant  de  fjetter  tous  d'un- 
commun  < acccrd  ftr  • celuy  ,qul  viendront . a- 
enfraindre  leur  alliance  a faire  tort  À • 
quelqu'un  des  .alliez.  \ . - • 

Ce  fut  la  donc  le  premier  bien  de  la  So- 
ciété, dans  laquelle  comme  Ion  ftppofa  qud 
chacun  pouvait  avoir  quelque  choflen pro~” 
prey  ■Çr  qu’il  pouvait  nommer  fenne 3 ou  par 
ce  quel  s'en  efloit  fûfy  f premier  3 ou  par - 
c\  qu'  elle  luy  avait  efié  donnée  , ou  parc» 
qf.il  l’gvoit  achetée.  y on  farce  qn'Ul'apajt 
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aëqnife  par  fin  indtifirie  , on  cnfitf  parce- 
qiiil  s’ en  trowüoit  poffejfiur p ai'  quelque  au-  . 
tre  maniéré  , acaufi , dis- je s quelqu'une 
de  ces  ra  fins'-,  la  poffefjion  dans  laque  tlê 
chacun  Je  trouva  luyfüt  confirmée.  Or  ce 
lien  &.  ce  Pu  fie  ne  fut  autre  cb'ofi  qu'une 
Loy  commune  , a l'o  firvàtion  de  laquelle 
tons  fer  oient  obligez,  & qui  a (fur  oit1  a cha- 
cun en  'particulier  la  faculté  de  jouir  de  fin 
bien  -,  de  forte  que  la  Loy  .ahfjîne  fut  autre 
chofi  que  le  Droit  commun  de  la  Société. 

le  hdffe  a part  comment  U fi,  fit  que  tout\ 
le  corps  d'e  la  Société  Civile  cônfcra  toute 
Ja  piùffahce  de  punir  les  délinquants,  & de 
réprimer  Pin  faïence  de  srefrdcl aires à un  _■*. 
petit  norneré  de  Sages , & de  gens  de  bien  J. 
où  a un  fui  qui  futefiiméle  plus  prudent 
&'  le  meilleur  de  là  troupe  : le  remarque y - 
feulement  que  Ceux-  là' frirent  efiimez  juf 
fies  parmy  eux , & rigides'  obfrVateurs  de: 
la  Iufiice,qiti  fe  cémentant  de  leurs - droits 
n’ envahiffoient  pas  le  bien  dé autrttyfr  ainjî ! 
qui  ne  f al  foie  nt  tort  a perforine  , maf  que 
céux-là'  furent  tenus  pour  injrfiesfi?  com- 
mettant injusïice  , qui  rie  fe  contentant  pas , 
de  leurs  droits  , envahiffoient  ceux  des  au 
très,  & 'ainjî  qui  faijoîent  fort  à leur  pro- 
chain par  leurs  rapines  , par  leurs  viol  en-: 
çcSj&parles  dommages  qu’ils  luy  eau  fient» 
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Les  Hommes  menèrent  une  Vie  en  quel* 
que  façon  heureufi  & trdquille  fous  le  gou- 
vernement d'un  fiul , ou  de  plufieurs  tan- 
dis que  les  Rois  & les  Princes , ou  les  prin- 
cipaux de  l’Efiat  Arifiocratique  furent  des 
perfonnes  Sages  çf  bonnes , qui  s'occupaient 
uniquement  au  bien  du  public  , & au  falut 
du  peuple^  du  confentement  duquel  ils  dref- 
firent  diverfi s Loix,afin  de  prévenir  leurs 
diffenfions  , ou  de  les  eteindre.  Mais  com- 
me les  affaires  humaines  ne  demeurent  pas 
longtemps  dans  un  me  fine  c Hat , enfin  des 
Hommes  vicieux  parvinrent  d la  Souve- 
raine Dignité , d' ou  leur  Tyrannie  les  ayant 
précipitée  Peuple  reprit  la  puijfi.nce  qu'il- 
leur  avoit  donnée  ; neanmoins  les  brigues 
& les  f allions  pour  la  Souveraineté  renou - 
vellerent  les  de/ordres  de  l'ancienne  confu- 
Jion  y & le  Peuple  fe  laffdnt  enfin  de  cette' 
violente  façon  de  vivre  , rentra  derechef 
dans  le  gouvernement  Arifiocratique  , cto 
dans  le  Alonar chique  ; mats  avec  cette  re-, 
Jirve  , qu'au  lieu  qri  auparavant  la  Volonté 
des  Princes  efioit  la  plus  part,  du  temps  la 
fineveraine  Loy  , fous  ce  nouveau  régné  le 
Peuple  dreffa  des  Articles,  .&  fifi  des  con- 
ditions filon  le  [quelles  il  prétendit  à' cfire 
gouverné  \ tant -y -a  qu'il  finbit  derechef  le 
joug  des  Laix 3 £r  fi  fournit  aux  rigueurs 
de  la  lufiieç , 
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Je  ne  prétends  pas  déduire  par  le  menu 
tout  ce  eut  fe  paffa  enfuit e fous  une  Police 
pltts  étudiée  , je  me  contente  a en  toucher 
icy  le  principal  chef  qui  regarde  la  confr- 
vation  de  la  vie  , a laquelle  on  donna  les 
premiers  finsy  comme  a la  chef  que  Von  a 
la  plus  chcre  dans  le  Monde  y & pour  fe- 
tabliffement  de  laquelle  les  pr émirs  Pattes 
furent  faits  y & les  premières  Loix  infli - 
tuées . Il' fmble  donc  que  dé  abord  pour  jet- 
ter  les  fondemens  de  la  fureté  publique  y& 
cimenter  la  Société  dans  laquelle  on  alloit 
entrer  y les  Sages  & pntdcns  Legiflatrurs 
condamnèrent  V Homicide  y & déc  larerait 
que  celtty  qui  le  commettrcit  froit  pitny  du 
dernier  fupplice  y & per  droit  ignominie  u- 
fanent  la  vie. 

Or  ceux  qui  prirent  de  bonne  heure  gar- 
de à V utilité  de  cette  Conflitution  ne  cher- 
chèrent point  d’autre  raifn  de  s'abstenir 
de  l’homicide  qui  esloit  défendu , mats  ceux 
qui  n’en  comprirent  pas  l’importance  s'ab- 
stinrent neanmoins  du  meurtre  par  la  crain- 
te du  f pp lice  , & de  l’infamie  ; & encore 
aujourd'huy  la  plu  fart  des  Hommes  f 
tiennent  dans  leur  devoir  par  l'une  de  ces 
deux  confdcrations.  En  effet  jeux  qui  con- 
fderent  futilité  de  cette  Confiitution  f 
dijpofent  à la  garder  étroitement , & ceux 
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qui  ne  font  pas  capables  de  faire  cette  fe- 
rteufè  réfection  fe  retiennent  par  la  crainte 
des  peines  dont  les  Loix  les  menacent. 

Certes  >fi  tous  les  Hommes  e fi  oient  ega- 
lement capables  de  comprendre  di eux-mcfi 
mes  ce  qui  leur  cjl  utile  , ils  n’aur  oient  pas 
befoin  de  Loix  , & ils  s’abfiendroient  vo- 
lontairement de  ce  qu’elles  défendent  5 ils 
f croient  ce  qu’elles  ordonnent  par  la  Jïmple 
connoiffance  du  dommage  & de  l’utilité: 
Aiais  la  menace  des  peines  est  necejfaire  a 
ceux  qui  n’ont  pas  afez  de  raifonnement 
pour  connaître  ce  qui  ejl  expédient  , & de 
î inter ef  public.  Car  cette  crainte  les  tient 
en  bride  3 ar  refis  (in finît  de  leur  mauvais 
naturel  qui  les  pouffe  damai , &.  les  con- 
traint de  faire  en  dépit  qu'ils  en  ayent  es 
que  les  Loix  jugent  raifonnablc,'  ' 

C’efl  ainfi  que  la  partie  brute  & fenfueL 
le  de  l'jdme  en  laquelle  'font  les  Pafjions  , 
fut  corrigée  & réduite  dans  les  termes  de 
douceur  aufqiicls  elle  cfi  maintenant  accou- 
tumée en  la  plus  pari  de  ceux  fui  vivent 
parmy  les  Nations  dif  iplinées  , qttôy  qu’il 
y faille  toujours  employer  pour  tenir  eh  bri- 
de îhnpctwfté  des  aff  ûtons  , les  me penes 
artifices  dont  on  fe  flrvîp  pour  apprivoifr 
les  Peuples  encore  farouches.  La  première 
chofe  que  ton  tafihâ  à’ obtenir  c£  eux , ce  fut. 
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qu’ils  s’abfiinffent  de  s’égorger  indiffèrent •» 
ment  les  uns  les  autres  , & c’efi  là  encore 
aujcfurd’huy  l’une  des  Loix  fondamentales 
de  la  Société  Civile  : Voila  à peu  pues  la 
maniéré  dont  raifonne  Epicure  , d’ou  il 
conclue!  que  les  Loix  , Sc  les  Droits  ti- 
rent leur  origine  de  Futilité. 

Mais  pour  ne  nous  arrefter  point  à ce 
que  luy  ou  les  autres  s’imaginent  de  ces 
divers  Ages  , on  de  ces  diverfes  maniè- 
res dé  vie  d.  s Hommes  dans  le  commen- 
cement , puifqivon  fçait  allez  que  nous 
devons  avoir  d’autres  féntimens  : Re- 
marquons feule  ment  en  premier  lieu  que 
ce  n’elt  pas  fans  raijbn  que  cc  Phiiofo- 
phe  tire  l’origine  des  Loix  dé  l'utilité  , ' 
parccqifil  n’y  a peribnne  qui  11e  demeu- 
re d’accord  que  Us  premiers Legi dateurs » : 
& ceux  qui  îcs  ont  fuivy  fe  font  propo- 
fez  Futilité  publique  3 8c  qu’il  n’y  a au- 
cune Loy  j ufte  qui  né  tende  à procurer 
cette  utilité.  La  Société  Civile  , dit  Ari- 
ftote  fi/èmble  avoir  commencé ? & fabfi fier 
encore  maintenant  acaitfe  de  l’utilité.  Car 
les  Legifiateurs  l’ont  pour  but , & ils  ap- 
pellent droit  ou  jufic  ce  qui  efi  générale- 
ment utile.  Toutes  les  Loix  y dit  aufïï  Ci- 
céron \ fe  doivent  rapporter  au  falut , & 
à l’interefi  public  Jsalus  populi  fuprema  lex 
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èjlo  : Cavendum  efî  ne  fumrïium  jus  in 
fîtmmam  in  ducat  injuriant  > & ne  nimis 
tallida  , atque  malitiofîi  Iüris  interpretatie 
tant  dcfîruat  qutc  à Lcge  , feu  Jure  inten - 
ditur  utilitalem. 

Je  remarque  en  fécond  lieu  que  ia  Loy 
félon  Derâoilhene  , Platon,  <k  Ariftidc, 
n'efl  autre  choie  qu’une  efptce  de  P a üe. 
Lcx  efî  paftio  Civitatis  commuais  , juxta 
quant  omîtes  vivere  qui  in  Civitate  fîrat  de - 
cet.  Lex  cji  Civitatis  placitum.  C ratio  efi 
communs  confcnfît  Civitatis  defînita , ju~ 
benfîpye  quemadmodum  unumquodque  agen- 
dum  fît, 

La  Loy  Divine  mcfmc  fcmblc  n’eftre 
autre  choie  qu’une  eipece  de  Pa&c  entre 
Dieu , & les  Hommes*  & il  n'y  a rien  de 
plus  frequent  dans  les  Saintes  Ecritures 
que  d’entendre  appeller  1a  Loy  Ancien- 
ne, & la  Nouvelle  une  Alliance,  unPa- 
dte.  Dans  la  Gcnefejorfqu’il  ftipule  avec 
Noc,  avec  Abraham,  & avec  Jacob.. 
Ecce  cro  tecum>  cf  atfîodiam  te  quocunque 
perr excris  , & rcducam  te  in  terrarn  banc * 
&c.  Sifuerit  Dominas  mecum  , & euflo- 
dierit  me  in  via  bac  per  quant  ambulabojcT 
dederit  ?nihi  panent  ad  vefîcndum , & ve- 
fîimemum  ad  induendunty  reverfîufque fuero 
projperk  ad  domnm  patris  mei , erit  trtihl 
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Vcmhms  in  Deum  , c Te.  Dans  l’Exode  , 
lorfque  Dien  vouloit  donner  l’Ancien  ne 
Loy  par  l’entremife  de  Moyfe.  Si  aitdie- 
ritis  z>occm  rncam  , Çr  euffodieritis  PaPlum 
ineum  , eritis  mihi.  quafî  peculium  prêt  om- 
nibus populù.  C un  PI  a cjn&  locutus  ejl  Deus 
faciemm.  Et  à regard  de  la  Loy  Nonvei- 
le,voicy  la  Prophétie  qu’en  Elit  Ieremie. 
Ecce  dies  ve  nient  3 dicit  Domimts  , & fe- 
rlant cum  domo  Jfrael>&  domoluda  Paflum 
novum . Non  Jècundum  Paclum  quod  pepi- 
gi  etm  patribns  commun  die  qua  apprehen- 
di  manum  eontm  ut  c duc  crcm  cos  e terra 
<A*yfti  : Sed  hoc  erit  P attum  ?quod feriam 
çnm  dorno  Ifrael  poji  die  s illosfdicît  Dojni- 
nus.  Daio  legem  mcarn  in  z ijccrihys  eorum , 
& in  cordc  eorum  ftribam  eam\  & ero  cis 
in  Dcum  , & ipji  crunt  mihi  in  Pppulnm. 

Je  remarque  enfin  qu’il  y a une  cer- 
taine Loy  naturelle  fur  laquelle  le  Droit 
des  gens  eft  fondé3&  que  cette  )L°y  n’elt 
autfe  choie  que  la  J^ailon  meffirte3entaiit 
qu’e-Jle  didte  ce  qui  c Et  bon  ou  mauvais  , 
ce  qui  c-ft  jufte  ou  injufte.  Il  y a deux  for- 
tes de  Loix  3 dit  A ri  Ilote  , tune  propre  ou 
particulière  e;ffe  les  Hommes  ont  etably 
parrny  eux  , fait  par  écrit  ou  autrement  ; 
Peintre  eji  commune  & félon  la  Nature  , 
car  il  y a quelque  chofe  que  tous  les  Hom - 
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' mes  fentent  naturellement  ejîre  jufle  , ou 
injufie.  Efi  enim  aliquid  quod  ejfe  augu- 
rant wr  omnes  commune  natura  jufhtm  , & 
injufium  , t omet  fi  nulla  invicem  Societas 
fit , nullàque  pattio , & c'eft  dè  cette  Loy 
qu'entend  parler  Cicéron  dans  cë  beau 
pacage.  La  droite  rdifon  efi  la  véritable 
Loy  , elle  efi  convenable  a la  nature  , elle 
efi  répandue  ' & imprimée  dans  tous  les 
Hommes . C efi  unç,  Loy  confiante  & éter- 
nelle qui  na  pas  befoin  d’efire  promulguée a 
& qui  ne  fçauroit  entièrement  efire  abror 
gée.  Ni  le  Sénat , ni  le  Peuple  ne  fçauroit 
nous  en  difp enfer. Elle  efi  claire  & éviden- 
te d' elle-mefme  , & elle  n’a  befoin  de  per- 
forine pour  l*  exprimer , & pour  P interpré- 
ter. Elleme  fera  point  autre  à Rome  , autre 
à Athènes  , autre  maintenant , autre  par 
le  paffé  j elle  fera  la  me  fine  dans  toute  fies 
Nations  , elle  fera  t terne  lie  , & 'immuable 
' dans  tous  les  temps 3 & Dieu  fui  fera  com - 
me  le  Maiftre  commun  , & comme  P Em- 
pereur Jfniverfel  j cefi  luy  qui  cft  PAu- 
theur  & P Interprète  de  cette  Loy  \ quicèn-- 
que  n’y  obéira  pas  , il  fe  fuira  luy-mcfrie  -, 
i mefprifra  la  nature  dq^Hommc , & fra 
acaufe  de  cela  puny  rigoureuf  ment  , quoy 
qu’il  ait  évité  les  fùpp lices  apparents. 

; Or  cette  Loy  qui  porte -qu'il  ne  faut 
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point  faire  à antrtiy  ce  que  Ton  ne  vou- 
droit  pas  que  Ton  nous  \\X.3quoà  tibi  fieri 
. non  vis  5 alteri  ne  feceris.  Cette  Loy,  dif- 
. je,  cil  à bon  droit  cenfée  comme  la  pre- 
, mitre  & naturelle  Loy  de  la  Narurejcar 

* elle  contient  elle  feule  de  telle  maniéré 
v toutes  les  Loix  de  la  Société  , qu'aucun 

ne  viole,  le  droit  d'un  autre  que  parce 
^ qu'il  viole  cette  Loyjdelorte  qu'elle  peut 
. • eftre  renfée  comme  la  Réglé  de  toutes 
, les  actions  humaines  qui  regardent  au- 

* truy.  . ' * 

J)e  la  luftice  des  Hommes  à l'egard 
des  Bejles.  ::  • ; 

• **  - • 

POur  ce  qui  eftde  la  Jufticé  qui  pour- 
roit  regarder  les  Bejftcs  , véritable- 
ment fî  les  Hommes  avoient  pû  traittef 
, avec  elles  de  racfme  qu'ils  traittent  hiv 
. .tre-eux5&  demeurer  mutuellement  d'ac- 
*.  cord  qu  elles  ne  nous  tueroient  point, 
êc  qu’elles  ne  nous  feroient  aucun  mal, 
ni  nous  à elles  , nous  ferions  tenus 
à l’obfervation  de  cet  Article  , en  vertu 
f de  la  convention  qui  auroit  efté  faite,  & 
’ la  Juftice  rcquereroit  que  nous  contri- 
„ buaflîons  de  noftrepart  tout  ce  que  nous 
.s  pourrions  pour  Je  maintien  de  la  feuretc 
mutuelle  ; Mais  d'autant  qu'il  ne  fe  peut 

V • - ^ * , „ • * . 
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faire  que  des  Animaux  fans  raifon  foienr 
liez  avec  nous  par  des  Loix  communes , 
nous  ne  pouvons  pas  avoir  de  leur  part 
de  plus  grandes  fcuretez  que  nous  «en 
avons  des  chofes  inanimées  : Deforte  ; 
qu’il  ne  nous  refte  aucun  autre  moyen 
pour  nous  alfurer  contre  elles  que  de 
nous  fervir  le  plus  qifil  nous  eft  poffi- 
ble  de  la  faculté  de  les  ruer  , ou  de  les. 

' contraindre  à nous  obéir. 

Mais  du  moins,  direz  vous,  pourquoy, 
tuer  les  Animaux  innocens  defquels 
nous  n’avons  rien  à craindre  de  la  mef-y 
me  maniéré  que  nous  tuons  ceux  dont 
nous  appréhendons  juftement  la  force , 

& la  ferociré  ? Il  faut  certes  avouer  que 
nous  faifons  iouvent  cela  par  intem- 
perance0&  par  une  eipece  de  barbarie, & 
d’in humanité  , mais  nous  ne  péchons 
neanmoins  pas  precifement  pour  cda‘. 
contre  la  Iuftice  qui  fuppofe  des  Padfccs, 

& cîes  Loix  établies,  loi  ni  qu’il  n’y  a au- 
cune efpece  d’Animaux  quelque  familiè- 
re <Se  innocente  qu’elle  foit,  qui  ne  nous 
apportait  beaucoup  de  dommage  fi  nous 
la  laiilions  trop  multiplier, au  lieu  qu’el- 
le nonsefteie  grande  utilité  lorfquenous 
la  réduirons  à un  nombre  médiocre  & 
convenable.  Il  n’v,  a pas  jufques  aux 
. . ‘ ; \ o B ce  u fs 
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Boeufs , aux  Brebis  , & aux  aurres  Ani- 
maux de  cette  nature  fi  utiles  & fi  ne- 
ceffaires  à la  vie  tandis  qu’ils  font  ainfi 
contenus  dans  une  certaine  quantité  mé- 
diocre,qui  eftant  laiftèz  multiplier  outre 
rnefurc  , ne'  nous  devinfiént  enfin  très 
incommodes,  & très  prejudiciables,  foit 
en  fe  fervant  peuteftre  de  leurs  forces 
naturelles  contre  nous,  foit  en  broutant 
-tout  ce  que  laTerre  produit  pour  noftre 
ufage,  Et  c’eft  pour  cette  raifon  qu’il 
n’eft  pas  deffendu  de  tuer  ces  Animaux, 
& de  les  réduire  à un  petit  nombre  dont 
il  ne  foit  pas  mal  aifé  d’eftre  les  Maiftrcs. 
le  dis  d’eftre  les  Maiftres  , car  nous  n’en 
devons  pas  u fer  de  mefine  à l’egard  des 
Loups,  des  Ours, des  Lions,&  des  autres 
que  nous  nommons  farouches  ; noftre 
propre  confervation  nous  obligeant  à 
les  exterminer  entièrement,  ou  à en  tuer 
tout  autant  qu’il  s’en  rencontre. 

De  là  nous  pouvons  comprendre , que 
ce  ne  fut  pas  fans  fujet  que  dés  le  com- 
mencement on  fift  grande  différence  en- 
tre l’Homicide,  8c  le  Meurtre  des  autres 
Animaux.  Car  la  raifon  vouloir  que  les 
premiers  Legiflateurs  qui  ont  réglé  nos 
allions , ne  deffendiftent  pas  de  tuer  au- 
cun des  Animaux  qui  fe  prefenteroient , 
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parce  qu*il  falloir  nous  faire  faire  place* 
£c  nous  rendre  maiftres  d*eux,avant  que 
par  une  façon  d'agir  contraire  nousdon- 
naffions  lien  à la  clemence,  & en  refer- 
yaffions  quelques-uns  pour  noftre  utilité 

Que  ce  fl  avec  beaucoup  de  raifo n 
c[ue  ton  obferve  la  luflice. 


COmme  la  luftice  a efté  eftahlie  par 
un  Pa&e  commun  5 chacun  doit 
eftimer  qu’il  eft  né  j ou  a efté  receu  en 
la  Société  Civile  à cette  condition  tacite 
qu  exprefTe,  qu’il  ne  mal-traiteroit,&  ne 
feroit  mal-traité  de  perfonne.  Deforte 
que  l’on  eft  oblige  ou  de  tenir  cet  ac^ 
corda  ou  de  fortir de  la  Société  en  la- 
quelle on  eft  ; puifque  l’on  ne  peut  y 
cftre  foujflfert  que  fous  la  mefme  condi- 
tion que  l’on  y a efté  reccu.  D’où  il  s’en- 
fuit que  comme  naturellement  perfonne 
ne  veut  recevoir  du  deplaifira  on  ne  doit 
pas  auffi  en  faire  a perionne3n  eftant  pas 
raifonnable  que  les  aurres  recevoient  un 
traitement  different  de  celuy  que  nous 
voudrions  qui  nous  fuft  fait  à nous 
xnefmes. 

Cela  eftanr,  on  peut  dire  que  les  Loix 
•nt  efté  établies  en  quelque  façon  pour 
l’amour  des  Sages  & d«s  perfonnes  ver- 
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tueufes  i non  certes  pour  les  empefcher 
.de  commettre  des  injuftices  , mais  pour 
les  deffendre  de  celles  qui  leur  pour- 
■roient  eftre  faites.  Car  d'ailleurs  ils  font 
d'eux-mefmes  difpofez  de  telle  forte  à le 
comporter  félon  la  raifon  , que  quand  il 
n'y  auroit  aucunes  Loix  qui  reglaffent 
leurs  actions,  ils  n’auroient  garde  de  fai- 
re tort  à per  fonne.  Leurs  defirs  font  mo- 
dérez , ôc  par  une  longue  etude  ils  les 
ont  rangez  dans  les  bornes  de  la  Natu- 
re, à laquelle  il  eft  aifé  de  fatisfaire  fans 
aucune  injuftice. 

En  effet , entre  les  plaifirs  que  la  Na- 
ture demande,  il  n'y  en  a aucun  qui  foie 
caufè  de  quelque  injuftice  *,  il  n'y  a que 
les  voluptez  illégitimes  , Ôc  les  defirs 
qui  naiftènt  des  vaines  opinions  aufquels 
l'on  ne  puifTe  fatisfaire  qu'en  faifant  tort 
à autruy  ; la  Nature  a produit  les  her- 
bes , les  fruits  , les  femenccs^  ôc  l'eau 
fort  aifées  à recouvrer,le  plaifir  que  l'on 

Î>rend  à ralïafier  la  faim  & la  foif  par 
eur  ufage , n’eft  pas  ce  qui  caufe  les  lar- 
cins ôc  les  brigandages  , mais  plutoft 
le  defîr  déréglé  d’amaifer  des  richelfes 
par  où  nous  puiffions  fatisfaire  à noftre 
; gourmandife , à noftre  delicateflè  , & à - 
noftre  ambition.  Le  mefme  fe  doit  dire 

T z 
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des  habits  , des  maifons,  des  alliances, 
te  autres  chofes  femblables,il  n'y  a suffi 
que  l'ambition,  le  luxe  , te  la  convoitife 
qui  nous  portent  à pafler  au  delà  de  ce 
qui  convient  à noftre  condition  , 6e  de 
ce  que  la  Nature  demande  pour  furve- 
nir  à fon  indigence. 

D’ailleurs  le  Sage  faifant  en  quelque 
façon  toutes  chofes  pour  l'amour  de  foy 
mefme  , il  ne  fait  rien  de  plus  conforme 
à fon  d elfe  in  que  lorfqu’iî  agir  félon  les 
Loix  & la  Juftice.  Car  tandis  qu'il  rend 
à un  chacun  ce  qui  luy  appartient  , ôc 
qu’il  ne  nuit  à perfonne  , il  maintient 
Cn  fon  entier  autant  qu'il  luy  eft  poffible 
la  Société  Civile  dans  la  confcrvation 
de  laquelle  il  rencontre  la  fienne  propre, 
deforte  que  ne  provoquât  perfonne  à luy 
faire  tort,il  ne  craint  l'ignominie  de  quel.  ' 
que  cofté  que  ce  foit  , ni  les  amendes,  fi  <• 
vous  voulez,niles  chatimens  du  cofté  du 
Magiftrat,  Se  ce  qui  eft  le  plus  excellent 
des  fruits  de  la  Iuftice  , & un  des  plus 
grands  biens  qu'on  fe  puiflé  procurer,  il 
n’a  point  de  ces  remors  de  Confcience 
qui  le  rongent , 6e  qui  le  déchirent. 

> Car  il  ne  faut  pas  penfer  que  celuy  qui 
enfecreta  violé  les  Loix  , puilfe  jouir 
d’autant  de  repos  d’Efpric  que  celuy 
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qui  eft  véritablement  jufte  : Qnoy  qu’il 
ait  Fait  l'action  hors  de  la  vcue  des  té- 
moins , 5c  qu  anjourd’huy  la-  chofe  foit 
enfevelie  fi  proFondeinent  que  qui  que  ce  * . 
foit  n’en  ait  la  moindre  connoi fiance,  il 
eft  neanmoins  dans  une  incertitude  , & 
dans  une  apprehenfion  continuelle.  Qui  - ' 
fçair, dit-il  en  luy  me  fine  , fi  mon  crime 
.demeurera  toujours  caché  de  laforte?les 
forefts , comme  on  dit , 5c  les  caves  les 
plus  profondes  ne  parlent-elles  pas  ? Il 
ne  fie  commet  jamais  guere  de  crime  énor- 
me qu'on  n’en  ait  quelque  foupçon,  l'cii 
en  parle  en  fui  te,  le  bruit  s'en  repend, k? 
accufations  fe  Forment,  & Fouvent  les 
Sentences  s’en  enfuivent.  Il  y en  a eu  i 
mefine  plnfienrs  qui  fe  font  découvert? 
eux-mefmes  Foit  en  dormant, Foit  eftât  ou  v 

rttaiades,  ou  dans  le  vin,  Foit  en  laiflânt 
échapper  quelque  parole  par  megarde* 
deforte  qu’encore  qu’un  meFcham  honv- 
me  trompe,  comme  l’on  dit  d’ordinaire, 

& les  Dieux,  <k  les  Hommes  , il  ne  doit- 

"Ni  ", 

neanmoins  pas  croire  que  cette  trompe- 
rie reufiille  toujours, & que  Fes  meFchan- 
cetez  ne  pu i lient  jamais  eftre  decou* 
vertes. 

De  là  vient  aufli  que  quand  mefine 
Hnjoftice  11e  Feroit  pas  un  mal  en  foy, 
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en  ce  que  ce  qui  eft  injufte  icy , eft  quel* 
quefois  réputé  jufte  ailleurs  , elle  l’eft 
neanmoins  toujours  eu  egard  à cette 
crainte  qu'elle  excite  dans  l'Ame  des 
mefehans  qui  font  dans  une  apprehen- 
fion  continuelle  que  leurs  crimes  ne 
viennent  à la  connoiflançe  de  ceux  qui 
font  établis  pour  les  punir  y iîbien  que, 
k plus  leur  & le  plus  court  chemin 
pour  vivre  heureufement  & en  répos,eft 
de  vivre  innocemment,  $c  de  ne  rompre 
par  aucune  adlion  injufte  les  articles  de 
Paix  aufquels  on  s’eft’mutuellemcnt  obli- 
gé dans  la  Société  civile. 

Cicéron  eft  merveilleux  fur  ce  fujet». 
Si  an  t hacun , dit-il,  pour  fin  avantage 
particulier  cHo'tt  prefi  & difpofi  a violer 
k droit  des  autres  y & à les  dépouiller  de 
leurs  biens  , l*on  verroit  bientojl  la  ruine 
de  cette  Société  humaine  qui  eÙ  Ji  fort  fé- 
lon la  Nature  : Car  de  mejme  que  fi  chaque 
membre  avoit  ce  fintiment , qti il  crufi  de 
fi  pouvoir  bien  porter  s’il  attirait  a fiy  la* 
finté  du  membre  voifin  9il  fan  droit  de  ne - 
cejfité  que  tout  le  corps  s’ajfeiLlit , & périt, 
enfin  j ainfi  il  faut  de  necejfité  que  la  So- 
ciété & la  communauté  des  hommes  fi.  de- 
truifi , fi  un  chacun  de  nous  ravit  à fiy  le 
bien  d’antruy,  & luy  ofie  ce  qu’il  a pour  le 
convertir  à fin  profit , 
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Véritablement  il  nom  efi  permis  fins 
que  la  Nature y répugné , d'ejtre  plus  cu- 
rieux d’acquérir  pour  nous  ce  qui  efi  necefi  > 

' fiire  à l'ufage  de  la  vienne  pour. le  s autre  s\  j ' 
mais  d’ofler  à autruy  ce  qui  luy  appartient , 

& de  voir  l'homme  s'enrichir  de  la  miftre 
de  l' homme ,cela  efi  plus  contraire  a la  Na- 
ture que  la  mort , que  la  pauvreté , que  la 
douleur ,que  tout  ce  qui  peut  arriver  de  pim 
funeïle. 

Il  ri  efi  rien  de  véritablement  utile  qui  ne 
Joit  honnefie , ni  rien  d’ honnefie  qui  ne  J oit 
utile,! opinio  de  ceux  qui  fiparent  ces  deux 
chofes  efi  la pefie  la  plus pernicieufe  a la  vie 
des  hommes  : Car  c efi  de  là  que  naijfent 
les  empoifbnnemens , les  faux  témoignages, 
les  larcins,  les  concujjtons  , &c.  Ils  voient 
l'utilité  des  chofis  par  de  faux  jugement, 

& s’ils  échappent  la  peine  des  Loix  qu’ils 
violent , ils  ri échappent  pas  celle  de  l’In- 
famie qui  efi  la  plus  grande , & la  plus  ri - 
goureufi  de  toutes  ; ils  ne  voient  pas  que  de 
toutes  les  chofis  du  monde  la  plus  impor- 
tâtes la  plus  confiderable  ri  efi  la  reputd^ 
tion  d’efire  honnefie  homme  , homme  jufiei 
homme  de  bien,&  qu'il  n’y  a utilité  ni  com- 
modité fi  grande  qui  en  puijfe  reparer  la 
perte. 

La  vit  et  un  homme  injufle  efi  pleine  de 
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troubles  , d' inquiétude  s , de  remors  , ciem* 
bujches  , & de  périls  j que  peut-il  y avoy 
de  loti  & d'utile  dans  une  vie  qui  ejl  te  lit 
que  fi  quelqu'un  la  ravijfoit  il  feroit  aime 
Ct  konnorc  de  tout  le  monde  ? Il  n'eft  donc 
p tes  pcjjible  que  la  véritable  utilité  fit  fiepa- 
rée  de  la  Iuftice>&  quelle  puijfe  eflre  con- 
jointe avec  l'Injuflice.  Or  comme  le  luftey 
Cj  l’Injufte  font  oppofiz  , defirte  que  de 
mefne  que  le  premier  ejl  exempt  de  trou- 
ble > l'autre  en  eft  toujours  environné^qttelle 
plus  grande  utilité  peut  recevoir  un  homme 
de  bien  que  celle  qui  luy  revient  par  le 
moyen  de  la  Iitfiice  , Çy  quel  plus  grand, 
don. mage  peut  craindre  un  mefhant  que 
ce  luy  que  luy  canfe  fin  injuflice  ? Car  quel 
profit  peut-on  retirer  des  fiucis,  des  inquié- 
tude: fr  des  allarmes  dans  le/quelles  on  eft 
jour  & nuit  ? 

Puis  donc  que  la  Iuftice  eft  un  bien  fl 
excellent,  5e  rinjuftice  un  mal  Ci  redou- 
table, ayons  autant  d’averfion  pour  cel- 
le-cy,que  d’amour  5e  de  vénération  pour 
celle-là  j ôe  fi  en  quelques  rencontres 
noftre  Efprit  fe  trouve  en  doute, 5e  incer- 
tain du  party  qu’il  doit  prendre  , propo- 
t fons-nous  Dieu  comme  prefent  à toutes 
chofes  , ou  du  moins  propofons  - nous 
l'exemple  de  quelque  Homme  de  bien3& 
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nous  le  reprefcntons  toujours  comme  té- 
moin de  toutes  nos  a<ftiôsaafin  de  ne  rien 
faire  ou  dire  qui  rie  mérité  so  approbado. 

Ce  confeil  nous  fera  non  feulemeqt 
utile  pour  régler  toutes  nos  entreprifes 
à ce  que  la  Juftice  nous  ordonne  3 mais 
•au  fil  pour  ne  pecher  jamais  contre  les 
-Loix  de  l'honneur  j ôc  de  la  bienfeance: 
L’idée  de  cet  homme  vertueux  nous  fer- 
vira. de-garde  & de  Maiftre  qui  veillera 
fur  noti$,mefme  fur  nos  peu  fées  les  plus 
fecrettes  , & nous  empefehera  de  les 
porter  hors  des  bornes  de  la  Juftice  8c 
de  l’honneftcté.  Nous  dirons  en  nous 
me  fine  s , je  11e  ferois  pas  cela  h un  tel  le 
voyoït , &n  pourquoy  l’oferois  - je  donc 
.faire  en  fon  abfence?ll  le  condamner  oit 
comme  une  chofe  mauvaife  , pourquoy 
n’auray-je  donc  pas  de  moy  - mefmeune 
pareille  averfion  pour  le  mal  : Imagi- 
nons - nous  donc  que  toujours  quelque 
perfonne  de  c on fide ration  nous  regar- 
de , & fi  nous  avons  pour  elle  de  la  vé- 
nération croyons  que  nous  ne  tarde- 
rons pas  d’en  avoir  pour  nous-mcfmes. 
Mais  paifons  aux  Vertus  3,  qui  ont  quel- 
que affinité  avec  la  Juftice  5 en  ce  qu'el- 
les regardent  antruy  , &c  qui  bien  qu’el- 
.^les  ne  foienc  pas  preferites  par  des  Loix? 
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& par  des  pa&es,ne  lâiflent  pourtant  pas 
de  tirer  du  devoir,  de  l’ùfage,  & de  la- 
bienfeance  quelque  obligation  femblâ- 
ble  à celle  qui  vient  de  la  Jiiftice.. 

De  U BetieficencC'  f 

TEl  le  eft  entre  autres  la  Beneficence 
à laquelle  font  obligez  ceux  qui 
peuvent  ayder*  de  leux  argent ,,  de  leur: 
crédit , & de  leurs  bons  offices  Içs  per-  •• 
fonnes'  qui  en  ont  befoin  ; dautant  que.=  . 
s’ils  y manquent  > ils  font  cenfez  barba- 
res* & inhumains,.&  de  plus  fordides  ÔC- 
avares  s*îl  s’agit*  d’argent  j',  au  lieu  que- 
s’ils  Te  portent  genereufement  à les  affi- 
ler , ils:  font,  cenfèz^  courtois  , bénins  ,-> 
officieux  , & mefme  liberaux,  genereux, > 

~ magnifiques  j deforte  qu’afê  confiderer 
eu»*me{nies  , ou  leur  propre  utilité,  ils- 
font  tenus  & cette  Vertu  , puifque  ceux*  . 
qui  la  mettent  en  ufage  s’acqurerent  de 
la  bienveillance  , & de  1 amitié,  ce  qui* 
eft  de  la  derniere  importance  pour  la, 
fèureté  &c  la  tranquillité  dela  viej  .au 
lieu  que  ceux  qui  la  négligent  font. mal* 
voulus  , mefprifez  , hays  par  con- 
fequent  fujéts  aux  infultes  & à beau- 
coup de  deplaifirs. 

Ce  n’éft  pas  certes  fans  raifon  qu’on 
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dit  icy  , qu’il  eft  plus  excellent  & plus 
agréable  de  faire  un  plaifir  que  de  le  re- 
cevoir jparceque  celuy  qui  donne  , ou- 
tre qu’en  cela  il  prend  quelque  degré  de 
iùperiorité  par  deflus  celuy  qui  reçoit , 
il  s’attire  la  grâce  de  celuy  à qui  il  don- 
ne , qui  eft  l’intereft  le  plus  doux  , le 
plus  agréable  qui  foit  : Car  il  en  eft,  di- 
foit  Platon  , . d’un  homme  bienfaifant 
comme  d’une  belle  Fontaine  qui  feroit 
ravie  de  joye,  fi  elle  avoir  du  femimenr, 
de  voir  alentour  de  foy  des  Prairies 
qu’elle  arrofe  luy  fournir  la  veüe  agréa*» 
ble  de  mille  fortes  de  fleurs  differentes 
qui  parmy  la-  verdure  des  herbes  luy 
témoignent,  pour  ainfi  dire,  leur  recon-- 
noiftànce.- 

' ' " . • -c- 

De  la  Gratitude. 

• ^T^Elle  eft  enfuite  la  Gratitude  ou  la 
*•  reconnoiflance,à;laquelle  celuy  qui 
reçoit  un  bienfait  eft  réciproquement 
obligé, à moins  que  de  vouloir  encourir- 
de  la  haine,du  blaime  &c  de  l’infamie.Ain- 
fl  ce  n’éft  pas  à ton  que  l’Ingratitude  eft  ' 
généralement  haye  de  tout  le  monde  ; 
car  comme  il  n’y  a rien  de  plus  naturel 
que  d’avoir  de  l’inclination  pour  le  bien, 

. iî-eft  tout  à fait  contre  nature  de  n’avoir 
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pas  de  l’inclination  pour  celuy.  qui  e>T 
eft  l’autheur.  ; 

r*  T 

Or  l’on  peut  dire  qu’il  n’appartienr 
qu’au  Sage  de  fcavoir  bien  reconnoitre 
les  bienfaits , en  ce  qu’il,  en  confèrve 
- ineffaçablement  la  mémoire , & qu’il  te-  - 
moigne  fa  gratitude  à fes  Amis  non  feu- 
lement lorîqu’ils  font  prefens  3 & lorf- 
qu’ils  font  abfens,mais  encore  lorfqu’ils  ? » 
font  morts  j au  lieu  que  la  plus  part  des 
Hommes  n’ont  de  reconnoiflance  que:, 
pour  ceux  qui  font  prefens,encore  n’cft-  . 
ce  fouvent  qu’afin  de  s’attirer,  quelque, 
nouveau  fervice  ; car  combien  peu  s’en, 
trouve  - t’il  qui  fe  fouviennent  des  ab- 
Jèns,  qui  recherchent  les.  oceafi on  s de 
rendre  Ja  pareiile  & de  faire  du  bien 
à leurs  enfans,&  à leurs  Amis  ? Et  com- 
bien y en  a-t’il  qui  fe  rejoiiilfent  de  ce- 
qu’ils  ne  font  plus  , comme  fe  croyahs 
quittes  par  là  des  devoirs  de  la  recon--'  " 
noilfançe  l.  * x 

Dr  l' Amitié L 

*■  ( ■ . . i ' * 

T Elle  eft  auffi  l’Amitié  , aux  devoirs 
de  laquelle  font  tenus  ceux  qui 
iont  réciproquement  aime&.  De  tout  ce 
que  la  Sage [fe  a pu  inuenter  pour  rendre 
U vie  heur  eu/e  9 dit  Cicéron  apres  Ejÿ-* 
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rate  , il  riejl  rien  de  pim  grand  , de  plus 
fécond  , de  plus  agréable  que  la  poffctjim 
\ de\l‘ Amitié  ; parceque  le  Sage  ne  trouve  , 
rien  de  plus  doux  que  de  s* entretenir  & de 
philofcpher  avec  un  Amy  dont  il  reconnoit 
lajîncerité , & de  luy.  pouvoir  dire,  nous 
Jotnmes  fèuls  , nous  pouvons  chercher  lu 
vérité  fans  envie. .De  toutes  les  chofès  que 
la  Fortune  y on  * la  Nature  m’a  données * 
ajoûte-t’il  , je  n ay  rien  que  je  puijfe com- 
parer avec  l’amitié,  de  Scipion:  Nous-nous 
communiquions  mutuellement  nos  fènti-~  , 
mens  , & nos  dejfeins  tant  fur  les  affaires, 
publiques , que  fur  nos  affaires  particulier 
res  : lamais  , que  je  fâche  , je  ne  l’ay  of- 
, fensé  dans  la,  moindre  chofe  ; je  ne  luy  ay 
c aufji  rien  entendu  dire  qui  m’ait pûfafiher.. 

_ Nous' demeurions  en  me  fine  mai  fin  ».  ncus- 
mangions  » & nous  beuvions  enfimble  , & 
nous  joûifjions  paifiblement  de  tout  ce  qu’il: 
y a de.  plus  doux  dans  la  vie.  Car  que  di- 
ray-je  de  cette  b a filon  commune  de  connaî- 
tre (tr  d’apprendre  toujours  quelque  chofe ? 

■ jQyte  diray-je  de  ces  etudes  dans  lefquelles 
loin  des  yeux  du  peuple  nous  cherchions 
, agréablement  la  vérité  pafions  défi 
agréables  moment  ? Si  la  mémoire  de  nos- 
decouvertes  & de  nos  entretiens  avait  pe:\y 
K avec  luy  y je  flrois  tout  k fait,  inçonfoUbls. 
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delà  perte  fi  une  fi  chere  perforine  , mais 
ces\ckofis  ne  font  point  éteintes  , au  con- 
traire elles  i augmentent  & fentretienent 
dans  ma  pensée  & dans  ma  memoirCj&c. 

Et  certes  »ce  n'eft  pas  fans  raifon  que 
Cicéron  vante  tant  les  fruits  de  l'Ami- 
tié } car  de  mefme  que  les  haines,  les 
envies,  & le  mefpris  choquent  extrême- 
ment, & traverfent  le  cours*  de  nos  plai- 
firs  , ainfi  les  amitiez:  entretiennent  les’ 
douceurs  de  la  vie  , & font  tous  les 
jpurs  naiftre  quelque  nouveau  plaifîrjde 
forte  que  la  folitude,ou  la  vie  fans  Amis 
eftant  expofée  à1  une  infinité  d'embuf*' 
<ehes,  & pleine  de  crainte,  la  raifon  mef- 
mc  nous  avertit  de  faire  desaroitiez  qui  • 
bous  raiïurent  TEiprit,  & qui  en  remet- 
tent l'efperance,  & enbaniüant  lacrain- 
ie,etablifl'ent  la  joye  & le  repos. 

Ariftote  tient  qu'il  n'y  a de  vraye  St 
èc  confiante  Amitié  qu’entre  les  gens  do 
Bien  , parc eque , dit-il  , les  vrais  Ami* 
n’exigent , ni  ne  confiaient  jamais  rien  de 
mauvais , au  contraire  ils  en  âiJfuadent^fÜT 
en  détournent  l’Am^U  propre  des  gens  de 
bien  efiant  de  ne  pecber  en  rien  , as  de  nt' 
permettre  pas  que  les  Amis  pechent  en  au-  * 
cme  chofe.  Ce  devoir  eftre  le  fentiment- 
de  Giceron  lorfqu’il  veut  que  lapremere 
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Jioy  de  F Amitié fait  qu'on  ne  demande  rien 
de  deshcnnejle  3&  quen  c fiant  prié  % on 
Un  excufi\que  l'onfajfe  pour  un  Amytout 
ce  que  fhonnefieté  peut  defirer  , & qu'on 
n'attende  pas  me  fine  den  ejîre  prié.  Il  veut- 
dans  un  autre  endroit , qu'il  n'y  ait  rien 
de  feint , ni-  de  dijjîmulé  entre  les  Amür 
parce  qu'il y a me  fine  plus  d3 ingénuité  à 
hair  ouvertement  >.  qu'a  feindre  & a diffî- 
muler.  Il  veut  de  pins  que  non  feulement 
on  rejette  comme  faux  les  mauvais  di/cours 
qu'on  tient  d3 un  Amy  y mais  qu'on  ne  fiup- 
Çonne  pas  me  fine  qu'il  ait  ejlé  capable  de 
la  moindre  lafiheté  ; que  d'ailleurs ■ il  y, 
ait  une  certaine  douceur  dans  les  difiours 
& dans  les  mœurs  3 ce  qui  e fi  un  grand 
rAjfiiifbnnement.de  l'Amitié  r.  & que  la  tri - 
Jlcjfie  & la  fivirité  foient  abjblument  ban - - 
nies. Il  veut  mefme  qu'on  prene  garde  qu'il* 
n'y  ait  pas  trop  de  gravité  dans  l' Amitié 3: 
pareeque  , dit*il3  cela- pourroit.  empefiher' 
cette  liberté , cr  cette  douceur  qui  en  ejl 
comme  le  fiül  & unique  lien . Enfin  il  veut 
que  les  Amis  fi  fajfint  quelquefois  des  re- 
primendes  } & qu'on  le  fiujfre  de  part  ir 
d autre  } parce  qu'elles  ne  fi  font  que  par' 
une  chaleur  de  bonne  volonté. 

Et  a l'egard  de  ce  qui  fe  dit  d’ordinai**- 
a^que  la  Compkifance  fait  des  Amis,  ; 
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& que  la  Vérité  engendre  la  haync  .Obfi-y 
quium  Arnlcos , Odium  veritas  parit3\ oicy 
de  quelle  maniéré  il  traite  la  choie.  La 
Venté  y dit-il,  <? ft  faftheufe  & depLifànte, 
parceqüil  en  naiél  la  haine  qui  efl  le  poh - 
.fon  de  £ Amitié  \ mais  la  Complaijànee  qui 
pour  fouffrir  les  fautes  de  £ Amy- le  laijfe 
. totnber  dans  le  précipice , edi  beaucoup  plus 
fafcheuje.  C’eflpourquoy  il  faut  en  cecy  ft 
comporter  avec  beaucoup  de  cireonsfleéiion , 
& prendre  garde  que  £ avertijfement  qui 
doit  précéder  ne  / oit  pas  aigre , ni  la  repri- 
mende  injurieufe  & outrageufe  : Pour  ce 
qui  efl.  de  la  Complaijànee  , il  doit  y avoir 
de  la  bonté  & de  la  douceur  3 mais  non  pas 
. de  la  flatterie  qui  fomente  les  vices  j car 
, Son  vit  autrement  avec  un  Tyran  3 & au- 
trement avec  un  Amy  : Au  refle  il  ny  a 
pim  rien  à espeqer  de  celuy  qui  a les  oreil- 
les bouchées  a la  vérité  qui  luy  vient-  de  la 
part  c£un  Amy : 

Et  comme  les  Amitiez  fe  contra&ent 
. pour  les  utilitez  qui  en  revienent  , de 
ïnefmequc  Ton  fane  la-  terre  pour  l’e£> 
perance  de  la  récolté  , il  eft  bien  vray 
que  les  premières  approches-de  l’ Amitié, 
fe  font  en  confideration  de  l’utilité  3èc. 
du  plailir  qu'on  en.  attend,. mais  îorfque 
-lie  long  ufage  a.fait  la  familiarité , if  n*y: 
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a plus  que  l'Amour  qui  agi  (Te  i de  forte 
qu'encore  qu'il  n'y  ait  point  d’utilité, 
les  Amis  ne  lai  lient  pas  de  s'entre-aimer 
acaufe  d'eux-melmes.  Et  certes»  fi  nous 
aimons  d'ordinaire  certains  lieux,  \es 
Temples  , les  "V illes  , les  Colleges  , une  « 
Maifon  de  campagne  , les  Chiens  , les 
Chevaux  » Sec.  par  l'accoutumance  que 
nous  avons  prife  avec  ces  chofes  , com- 
bien à plus  forte  raifon  cela  aura-t'il 
lieu  à l’egard  des  hommes? 

' Cependant  l'on  doit  faire  un  Choix 
difevet  & prudent  des  Amis  ; Car  il  faut 
bien plutoji  , félon  le  Proverbe  , prendre 
garde  avec  qui  l'on  mange,  qu'a  ce  que  l’o» 
mange-, ôc  quoyque  de  manger, & de  fe  ré- 
. plir  le  vétre  tout  feuJ3foit,ponr  âinfi  di- 
re  une  vie  de  Lion  & de  Loup, il  ne  faut 
neanmoins  pas  fe  donner  indifErément 
au  premier  venu  , mais  l’on  fe  doit  choi- 
s firun  Amy  dont  l'entretien  & la  con>- 
verfation  foit  agréable  , qui  n'ait  rien 
plus  en  recommandation  que  la  can- 
deur, la  fimplicité,  & la  bonne  foy , qui 
n'eftant  point  de  ccs  humeurs  chagri- 
nes , difficiles  , & plaintives,  ou  qui  de-  " 
plorent  c terndlemen  t toutes  chofts,pui£* 
fe  par  la  douceur  , ôc  par  la  facilité  de 
fes  mœurs,par  fa  gayeté,&  par  les.  efpc- 

^ * v * . 
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rances  agréables  qu’il  donne,contribuer 
à la  douceur  de  la  vie.  ' ' ' 

De  U Piete. 

■ . . g 

T Elle  eff  enfin  la  Pieté  , cette  fafnttf 
efpece  de  Gratitude  qui  eft  indif-  _ • 
penlabie  à tous  les  hommes.-  Elle  regar- 
de primitivement  les  Païens  , aufquels 
fans  doute  nous  fommes  plus  obliger- 
qu'a  tout  le  refte  des  hommes  j puiique 
nous  leur  devons  noftre  eftre  & nollrc 
nibfiftance  , 6c  que  nous  ne  pouvons- 
devoir  aux  autresque  quelques  moindres 
avantages.  Et  certes  , s'il  eft  tellement 
lèlon  la  Nature  de  nous  aimer  nous  mef" 
mes  j combien  doit-il  elïre  félon  la  Na- 
ture d'aimer  ceu*  par  qui  nous  qui  ai- 
mons fommes  , & par  qui  nous  avons 
ce  que  nous  aimons,  c'eft  à dire  nous  x 
mefmes  ? S’il  eft  mefme  fi  fort  félon  la. 
Nature  d’aimer  celuy  qyii  nous  aime,  y 
a-t’il  un  plus  ardent  amour  que  celuy  _ 
<les  peres  & des  meres  à l’egard  de  leurs* 
enfans  ? Audi  n’y  a-t’il  rien  de  plus- 
agréable  à un  Enfant  bien  ne  >-que  de 
fe  femit  avoir  de  la  tendrelfe  pour  ceux- 
qui  l’ont  mis  au  Monde , de  n’avoir  tien 
plus  à cœur  que  de  leur  témoigner  la- 
gratitude  par  toutes  fortes  de  bons  ofïi- 
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ces  rfoit  en  les  honorant  3 foir  en  les 
aimanr,&  de  n’avoir  point  de  plus  gran. 
de  joye  que  de  leur  procurer  de  la  joye, 
& principalement  celle  d’avoir  engen- 
dré un  tel  Fils.  O combien  agréable  & 
combien  eftimable  eftoit  le  fardeau  de 
celuy  qui  dans  l’embrafement  public me- 
prifa  genereufement  toutes  chofes  pour 
iàuver  ion  pere  , & qui  le  fauva  efleéfci* 
vement  le  portant  fur  fes  épaulés  au  tra- 
vers des  flammes  , & des  fléchés  enne- 
mies. 

Ilium  ego  per  flamas  & mille  Jècjuentia  tela 
Eripui  hü  humeris  jnediocj-^ex  hofie  recepi. 
C’eftpourquoy  l’Ingratitude  envers  qui 
que  ce  foit  eftant  une  choie  odieufe,elle 
eft  fur  tout  deteftable  & en  exécration 
lorfqu’elle  regarde  ceux  qui  nous  ont 
mis  au  Monde. 

l’ay  dit  que  cette  Vertu  regarde  primi- 
tivement les  Parens  , parccqu’elle  s’é- 
tend enfuite  à ceux  de  noftre  fàng  , & 
principalement  à nos  freres  , & à nos 
lceurs  , aufquelsnous  femmes- fi' etroire- 
ment  liez  par  le  moyen  de  nos  com- 
muns parens  ,,que  nous  ne  pouvons  pas 
leur  refufer  noftre  amitié  fans  eftre  in- 
grats , non  feulement  envers  les  plus 
proches  autheurs  de  noftre  vie*  mais 
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envers  nos  Ayeulx  Sc  nos  Anccftres,  qui. 
ont  fans  doute  aimé  tous  leurs  defeen- 
dans  y & qui  nous  pourroient  accufef 
d'ingratitude  II  nous  ne  les  aimions  à 
leur  exemple.  • 

Cette  Pieté  n'eft  pas  feparée  de  l'A- 
mour de  la  Patrie  qui  comprend  auflî 
nos  parens  mefmes  , Sc  nos  ayeulx  , Sc 
qui  non  feulement  nous  reçoit  lorfque 
nous  naillonsj  mais  qui  nous  nourrit  Sc 
conferve  quand  nous  Pommes  nez.  Et 
comme  par  le -moyen  de  nos  ParenS  nous 
Pommes  tenus  d’aimer  ceux  de  noftre 
Pang  , ainPî  par  le  moyen  de  la  Patrie 
nous  Pommes  ténus  d'aimer  nos  Conci-, 
toyens,  Si  Pur  tour  les  Magiftrats,  Sc  les 
Princes  , qui  entant  qu'ils  conPervent  la 
Patrie  Sc  les  Loi x,,  nous  rendent  à nous 
en  particulier  ce  bon  office  que  de  pou- 
voir vivre  en  repos , & en  îeureté  Pous 
leur  protection, 

Du  Rejpeft.  s. 

C’Eft  à la  Pieté  que  Pe  doit  rapporter 
le  RcfpeCt,  ou  èette  revcrencc  affe- 
CtucuPe  que  nous  devons  à tous  ceux  qui 
ont  quelque  Pureminence  ou  quelque 
chofe  qui  les  diftinguent  des  autrcs.C'eft 
jourquoy  elle  eft  conjointe  avec  la  Gra* 
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tstude  , 8c  la  Pieté  , entant  que  nous  ne 
pouvons  mieux  témoigner  la  reconnoif- 
fancc  que  nous  avons  dans  l'Ame  que 
par  le  refped  , 8c  l’obeïlfance  que  nous  * 
rendons  à nos  Bienfaiteurs  , à nos  Pa- 
rens,à  nos  Princes,  8c  en  general  à tous 
ceux  qui  font  devez  à quelque  haute  di- 
gnité.. Elle  fe  pratique  aulli  avec  beau- 
coup de  bienfeancc  envers  ceux  qui  nous 
.furpaflent  en  âge  , 8c  en  fageflè  , ou  en 
vertu,  qui  font  les  choies  du  Monde  les 
plus  confiderabks. , , 

De  la  Religion . 

G'Eft  aufîi  à la  Pieté  que  fe  doit  rap- 
porter la  Religion  ou  le  Culte  de 
Dieu  , comme  le  premier,  le  principal  , 

8c  le  plus  jufte  devoir  de  l'Homme.  Or 
comme  il  y a principalement  deux  cau- 
fes  pour  leiquelles  Dieu  mérité  du  Culte, 

8c  de  la  Vénération  , la  fouveraine  ex-  - ■* 

cellence  de  fa  nature  , 8c  fa  fouveraine 
benchcencc  à noftre  egard  , l’on  pour- 
roit , ce  femble , louer  icy  Epicure  de  ce 
qu’il  a cru  que  Dieu  devok  eflre  honoré  , 
non  four  les  bienfaits  qu'on  ait  receu  , on 
qu’on  effere  de  luy  , mais  acaufc  de  Ja  fou a 
veraine  nature  , & de  fa  fouveraine  Ma - 
jejié  i ce  que  des  perfonnes  très  pieufes , 
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& très  religieufes  demandent  encore 
maintenant , lorsqu'ils  diSent  que  l'a- 
mour , & ,1e  culte  envers  Dieu  doit  eftre. 
liberal  & filial  .,  & non  pas  mercenaire 
ou  Servile  ; mais  il  ne  Sçauroit  eftre  trop 
blaSmé  d'avoir  cru  que  Dieu  ne  prend 
aucun  Soin  du  Monde  , ni  Ipecialeraent  __ 
de  l’Homme  , ôc  de  ce  qu  il  ait  ainfi  ofte 
la  Providence  , & la  Bencficence  à rai- 
Son  deiquelles  les  avions  de  grâces,  & 
plufieurs  autres  Ceremonies  rtligieuiès 
ont  efté  inftituées. 

Car  celuy-là  , s’eçrie  Sencque  , qui  dit 
que  Dieu  ne,  nous  fait  point  de  bien  , mais  7 
que  jouiffan.t  et  un  repos  ajfuré3&  ne  fe  fon- 
dant pas  de  nous  , U fait  tout  autre  chofè[% 
ou  ne  fait  rien  du  tout , & ne  fi  pas  plus  , 
touché  des  bonnes  que  des  mauvaifès  allions , 
conformement  à ces  Vers  de  Lucrèce.  . 
Omnis  enim  per  fe  diüm  natura  neceffefi 
--  Immort  ali  avo  fumma  cumpace  fruatur  , 
Semota  ab  noélrü  rebus , fejmîlaque  longe- 
Nam  privât  a dolore  omni3privata  penclis , 

Ipfa  jitis  pollens  opibus , nil  indigua  nofiri  , 
Nec  bene  promeritis  capituryjectàgiturira. 
C<?//^-/i,di£je,s*ecrie  Seneque^w  tiet  ces 
di/coursitnpies  n'entend  pas  les  voix  de  ceux 
qui  prient  de  toutes  parts , & qui  les  mains 
levées  vers  le  Ciel , font  des  vœux  fait  pu- 
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Mies  y / oit  particuliers  ; ce  qui  ne  fc  feroit 
apurement  point , & tous  les  Mortels  ri au- 
raient pas  d'un  commun. accord  donné  dans 
und  telle  fureur  y que  de  parler  a de  four- 
des  & inefficaces  Divinité z , s'ils  ne  con- 
jnoijfoient  que  tantofl  les  Dieux  previcnent3 
& tantofi  fécondent  nos  vœux  par  leurs 
bien-faits  , & que  fotvoent  me/me  ils  nous 
fi  courent  fi  puijfamment , & fi  à propos  f 
qu’ils  détournent  de  grands  malheurs  qui 
nous  menaçoient.  Quel  eft  l’Homme  fi  mi- 
/érable  y fi  abandonné  y & d'une  defHnée 
fi  malheur  eufi  qui  riait  rejfenti  cette  gran- 
de munificence  des  Dieux  ? Si  vous  confi-  - 
derez  me  fine  ceux-là  qui  déplorent  leur 
fortune  , & qui  ne  font  que  je  plaindre  , 
vous  n'en  trouverez,  aucun  à qui  le  Ciel 
riait  fait  quelque  grâce  y & auquel  il  ne 
fiit  parvenu  quelque  écoulement  de  cette 
liberale  Source  ? 

Voicy  comme  il  pour  fuit.  Dieu  ne  nous 
fait  point  de  bien  ? D’ou  te  viennent  donc 
tant  de  chofis  que  tu  pojfede  3 que  tu  don- 
ne 9 que  tu  refufi  y que  tu  garde  y que  tu 
J>rens  ? D’ou  vient  cette  infinité  d’objetts 
qui  flattent  fi  agréablement  tes  yeux  3 tes 
oreilles  y & ton  E/prit  ? Il  ne  s’efi  pas  con- 
tenté de  pourvoir  aux  chofis  necejfaires  , 
fon  amottr  à pajfé  jufques  à nous  fournir 
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des  chojes  delicieufs  , tant  de  fruits  diffe- 
rens  , tant  d’herbes  falutaires  , tant  d’ali 
mens  divers  qui  Je  fucceàcnt  l’un  à l’autre 
félon  les  S ai  fions  ? Il  n’y  a pas  jufiques  aux  /■ 


plus  pareffeux  qui  n’en  trouvent  fortuite- 
ment par  tout  fans  peine  & fans  trav  ail.  4 
C’efi  luy  qui  nous  a fait  naifire  toutes  ces 
efpeces  d’ Animaux  fit  dans  la  Terre,  fit 
dans  les  Eaux  , foit  dans  l'Air  , afin  que 
toutes  les  parties  de  la  Nature  nous payaf  \ 
fient  quelque  tribut.  C’eft  par  fion  ordre  que 
de  certains  Fleuves  vont  firpentant  dans  les 


Campagnes  fertiles  pour  faciliter  le  tranfi  . 
port  mutuel  des  chofies  neceffaires  a la  vie, 

& que  d’autres  par  une  merveille  inconnue 
s’enflent  fubitement  & reglement  dans  le 
plus  fort  de  l’Efié  pour  arrofr  les  terres 
qui font  fusettes  aux  chaleurs  bruflantes  du 
Soleil.  Que  dirons -mus  de  toutes  ces  Sour-  v 
ces  d’eaux  Médicinales  fit  chaudes  ,fiit  * 


froides  , qui  fnt  répandues  par  toute  la 
T erre , & dont  les  chaudes  fmblent  quel- 
quefois fortir  du  fin  me  fine  delà  froideur * 
Si  l’on  vous  a donné  quelques  journeaux 
de  terre  , ou  quelque  fomme  d’argent,  vous 
appeliez,  cela  un  bienfait,  & vous  avez  de 
la  peine  a avouer  que  ces  immenfes  effa- 
ces de  terre  , & toutes  ces  mines  inepuifa- 
bles  d’or , & d’argent  fient  des  bienfaits? 

Ingrat 
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Ingrat  que  tu  es  , d'ou  te  vient  cet  Air  que 
* tu  re/pires  , cette  lumière  qui  te  fert  a te 
conduire , ce  Jung  qui  coule  dans  tes  vei- 
nes , & qui  contient  les  efprits  vitaux  & 
animaux  , ces  faveurs  exquifes  3 ce  repos 
dans  lequel  tu  pourris  ? Si  tu  avois  quelque 
, rejfentiment  de  Gratitude,  ne  dirois-tu  pas 
que  c'ejl  Dieu  qui  eft  l'Autheur  de  ce  repos } 

Deus  nobts  h&c  otiafecit  j 

Nam  que  erit  ille  mihi  fèrnper  Detts. 
Nous  avons  en  nous  me  fines  les  Jcmences  de 
tous  les  ages3&  de  tous  les  Arts,&  Dieu  le 
Souverain  Maijtre  les  tire  fècrettement3  & 
les  fait  paroitre  comme  il  luy  plaifi.  Cefl  la 
Nature , dites-vous  3qui  me  donne  tout  cela; 
Hé  ne  voyez-vous  pas  que  ce  n' efi  que  chan- 
ger les  noms  de  Dieu  ? Car  que  penfiz- 
vous  que  foit  cette  Nature  finon  Dieu-mef- 
?ne3  & la  Divine  intelligence  qui  efi  infufc 
& répandue  dans  tout  le  Monde  , & dans 
toutes  fis  parties  \ Vous  le  pouvez  nommer 
' de  tel  autre  nom  qu’il  vous  plaira  , Iupiter 
très  bon  , très  grand  3 tonnant , &c.  Vous 
le  pouvez  me  fine  fi  vous  voulez  appe  1er 
Dcfiin , ou  Fortune 3puifque  le  Dcftin  n'efi 
autre  chofe  qu’un  enchaînement  de  eau  fi  s 
qui  fi  fuivent  l'une  l'autre , & que  Dieu 
efi  la  première  Caufe  de  laquelle  toutes  les 
autres  dépendent.  Vous  n'avancez  donc 
\ , Tomi  VII.  V 
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rien  de  dire  que  vous  ne  devez  rien  à Dieu , 
mats  à la  Nature  ,puifque  la  Nature  n’efl  ‘ 
point  fans  Dieu , ni  Dieu  fans  la  Nature^ 
puifque  Dieu  & la  Nature  font  une  mefme 
chofe  , & que  tous  ces  noms  font  des  noms 
d’un  mefme  Dieu  qui  ufe  différemment  de 
de  fa  puijfance.  La  Iuflice  , la  Probité , la 
Prudence  , la  Force  , la  Frugalité , & au- 
tres fmblables  font  toutes  des  Qualité^ 
et  une  mefme  Ame , que  celle-cy  ou  celle-là 
vous  plaife  , c’efl  toujours  l’Ame  qui  vous 

plaiH.  ■.  -• 

Celuy-là , dit-il  dans  un  autre  endroit, 
adore  '&  honore  Dieu  qui  le  connott.  L’on 
n’avancera  jamais  beaucoup  fi  l’on  ne  con- 
çoit Dieu  comme  il  doit  efire  conceu,ayant 
toutes  chofes  en  fa  puijfance  , & donnant 
gratuitement  toutes  chofe  s. Le  premier  Cul- 
te qu’on  rend  aux  Dieux  , c’efl  de  croire 
qu’il  y en  a ^ c’efl  de  reconnoitre  enfuit e 
leur  Majeftê  y & puis  leur  bonté  fins  la - 
quelle  il  | n’y  a point  de  Jldajeïle  } c efl  de 
f avoir  que  ce  font  eux  qui  prefident.  à 
fVnivers  , qui  gouvernent  toutes  chofe  s 
par  leur  propre  force , qui  ont  pris  la  pro- 
teElion  de  tout  le  Genre  Humain , & qui 
font  quelquefois  éclater  leur  providence  fur 
des  perfbnnes  particulières.  Ces  Divines 
Natures  font  fans  malice , & ne  font  point 
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de  rruil , cependant  elles  en  châtient  quel- 
ques-uns, & les  puni  fient  quelquefois  pour 
leur  bien.  V oulez-vous  avoir  les  Dieux  fa- 
vorables ? Soyez,  homme  de  bien.  C’efi  les 
honorer  que  de  les  imiter.  Ce  n'eft  pas  par 
ces  Sacrifices  fànglans  qu’on  les  honore\car 
quel  plaifir  y a-  t’il  a tuer  des  Animaux 
innocent  ? Âiais  c’eîl  par  une  confounce 
pure  , & par  une  ferme  refolution  de  bien- 
faire  t & de  fuîvre  l'honneüeté. 

Des  Faujfies  prières . 

P Riez,  les  Dieux  , die- il  encore , mais 
faites  que  ce  foient  des  Prières  qui  - 
puiffent  eîlre  entendues  de  tout  le  monde. 
JL  Les  faut  prier  qu’ils  nous  donnent  un  bon 
Entendement  , la  fonte  de  VEffirit , & 
puis  celle  du  Corps.  -» 

Orandü  cfl  ut  fit  mens  foa.ua  in  corpore  foano. 
Vous  pouvez  dire  que  vous  eïles  hors  de . 
toute  pajjion  quand  *jous  en  estes  venu  au 
poinbl  de  ne  rien  demander  a Dieu  que 
vous  ne  luy  puj  fiiez  demander  tout  hauL 
Car  aujourd 1 ’nuy  quelle  folie  eïl  celle  des 
Hommes  ? Ils  ne  défirent  rien  de  fi  infâme 
qu’ils  n ayent  la  hardiejfe  de  le  demander 
a Diq  pt  j & tous  leurs  vœux  font  autant  de  ' 
crimes.  Si  quelqu’un  s’approchait  d’eux 
' d’ajfezprés  pour  les  pouvoir  entendre  , ils 
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fe  tairaient  incontinent  , & ils  ont  bien 
l'effronterie  de  dire  a Dieu  ce  qu’ils  ne  vou- 
draient pas  qu’un  homme  fieufl.  Vivez, 
donc  avec  les  hommes  , comme  fi  Dieu 
vous  regardoit  toujoursiParlez  avec  Dieu , 
comme  fi  les  hommes  vous  ecoutoient?  r 
Aufll  les  Po'ctcs  Satyriques  ont-ils  de’, 
tout  temps  déclamé  contre  ces  vœux 
infâmes  qu'un  mefçhant  homme  fait  • 
tout  bas  en  lny-mefme,&:  en  raarmocant 
entrï  fes  dents. 

h le  fibi  introrsum , & fub  lingua  obmurmu- 
rat,o  fi  *.  < ./ 

Ebullet  patrui prstclarum  funus  1 & , o fi 
Sub  raflro  crepet  argenti  mihi  fria  dextro 
. Hercule  ! pupillumque  utinam,quem  proxi- 
' mus  hseres 
Jmpelloy  expungàm  î 

Le  célébré  Satyrique  de  noftte  temps 
n’a  aulïi  pu  s'en  taire  dans  cette  fçavan- 
te  lEpiftre  qu’il  ad  relie  à Ion  fpirituel 
Amy  Moniteur  de  Gnilleragùes. 

O * que  fi  cet  Hyver,  un  rhume  fàlutaire 
Guerijfant  de  tous  maux  nio  avare  Beaupere 
Pouvait  Joie  confcffé  l’efedre  en  un  cercueil. 
Et  remplir  fa  maifon  d’un  agréable  deüill 
Que  mo  ame  en  ce  j our  de  j oye  & a*  o pille  ce, 
D’ü  fuperbe  covoy  plaindroh  peu  la  depefe\ 
Vifoit  le  mois  paJfé,donx,honefie  & fournis 
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JJ  Heritier  affamé  Je  ce  riche  Commis 
fui, pour  luy  préparer  cette  douce  journée^ 
Tourmenta  quarante  ans  fa  vie  infortunée. 

L’on  fçait  à propos  de  ces  fortes  de 
prières  indignes  & ridicules  la  reponfje 
que  Socrate  fît  à ceux  qui  luy  deman- 
doient  pourquoy  l’Oracle  favorifoitplu- 
toft  les  Lacédémoniens  que  les  Athé- 
niens j pareeque , dit-il  >les  prières  des  La- 
cédémoniens plaifnt  davantage  a l'Oracle 
que  celles  des  Athéniens  y & elles  luy  plat - 
fient  davantage  parce  qu'ils  ne  demandent 
jamais  autre  chofi  aux  Dieux  foit  en  pu- 
blic 3 fit  en  particulier  y f non  quils  leur 
‘ donnent  ce  qui  efl  bon  , & honnefte.  L’on 
feait  auffi  qu’Epicure  difoit , que  fi  Dieu 
acceptoit  toutes  les  prières  qu'on  luy  fait , 
les  hommes  périraient  bientofl,  parce  qu'ils 
demandent  continuellement  des  chofis  qui 
êftant  utiles  aux  un  s,  font  pernicieufs  aux 
autres . 

■.  ... 

De  la  Superflition. 

T^Our  ce  qui  efl  de  la  Superflition, 
X Cicéron  veut  qu’on  la  diftingue 
foigneufement  de  la  vraye  Religion. Car 
il  ne  faut  pas  J imaginer  jdit-ihÿ»’ en  oflant 
la  Superflition  on  ofle  la  Religion.  Il  efl 
d'un  homme  fage  de  garder  les  Inflitutionsy 
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les  Jl^yfieresi&  les  Ceremonies  de  fes  An- 
cefres , & de  reconnaître  cette  excellente 3 
éternelle , & admirable  Nature  que  la 
beauté  de  l'V nivers,  l'ordre  des  chefès 

ce  le  fi  es  contraignent  d’avouer.  C'efipour - 
tjjuoy  , de  me  fine  qu'il  faut  tafi  her  d'etendre  ' 
la  i.eligion  qui  eft  jointe  avec  la  connoifi- 
fànce  de  la  Nature  ; ainfi  il  faut  tafeher 
d'extirper  la  Superfition  y & dé  en  ofler 
toutes  les  racines.  Car  elle  vous  preffe  , & 
Vêtu  pour  fuit  par  tout , & de  quelque  coflé.  . 
que  vcui-vcHs  tourniez,  vous  la  rencontrez 
toujours,foit  que  vous  entendiez  un  Devin,, 
ou  un  jrefage  , fit  que  vous  immoliez  un 
Animal  Joit  que  vous  conjtderiezlevola  un 
cyfiau  , fait  que  vous  voyiez  un  Chaldéen r 
ou  un  de  ceux  qui predifènt  par  l'injpeElion 
des  entrailles  des  Animaux, fait  qu'il  eclai -# 
re  , ou  qu'tl  tonne  , ou  que  la  foudre  tombe 
du  Ciel , fait  qu'il  foit  né  quelque  Animal 
monfireux  , ou  qttil  fe  foit  fait  quelque 
chcfè  de  ce  qui  doit  d'ordinaire  , & necefé 
faire  ment  arriver  ; de  telle  forte  que  l’on 
ne  feauroit  jamais  avoir  l’EJprit  bien  en- 
repos.  Du  Sommeil  mefme  qui  femble  de- 
voir eftre  le  refuge  de  tous  les  travaux , 

& de  toutes  les  inquiétudes  , il  en  naift 
plnfeurs  fonds , & plufeurs  terreurs.  Ce  •- 
que  nous,  &c. 
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Au  refte  3 nous  n’entreprenons  pas 
iey  de  montrer  comme  la  Religion  que 
nous  proférons  eft  la  feule  &c  unique 
qui  foit  vraye , nous  lailfons  cela  aux 
Sacrez  Docteurs , il  fuffit  d’avoir  lîm- 
plement  touché  ce  que  la  lumière- de  la  ; - 
Nature  démontré. 
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LIVRE  III, 

. 

i DELA 

LIBERTE. 

DE  LA FORTUNE, 
D V D E S T I N, 


CHAPITRE  ï. 

I * i ' • » 

Ce  que  ceft  que  Liberté , ou  Liberal- 
Arbitre. 

a P r e s avoir  examiné  ce 
qui  regarde  les  Vertus  s il 
eft,  ce  femble,  à propos  de 
toucher  quelque  chofe  du 
Dcftin  , de  la  Fortune , 8c 
du  Libcral-Arbitre  , que  quelques-uns 
prennent  pour  des  Caufes,d’ autres  pour- 
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dès  Modes  ou  maniérés  d'agir  de  certai- 
nes caufes , & d'autres  pour  des  Noms 
vains  5c  imaginaires  , il  eft,dis-je,  à pro- 
pos d'en  toucher  quelque  chofe  , parce- 
que  félon  qu'on  les  admettra  , ou  qu'on 
des  rejettera,  il  y aura,  ou  il  n'y  aura  pas  . 
entre  les  hommes  des  Vertus  5c  des  Vi- 
ces , 5c  par  coniequent  des  Actions  qui 

Î loueront  dire  cenfées  mériter  de  la- 
oüange,  ou  du  blafme,de  la  recompcn- 
fe , ou  du  châtiment  Car  il  eft  confiant- 
qu'il  n'y  a rien  de  loiiable  ou  de  blaf- 
rnable  que  ce  qui  fe  fait  avec,  delibera- 
tion, 5c  librement , 5c  que  ce  qui  fe  fait 
fortuitement , ou  par  neceffité  n'cfl  ni 
digne  de  louange  , ni  digne  de  blafme. 

Gela  eflant,la  pemiere  chofe  que  nous  G 
devons  faire  , c'efl  d’examiner  en  qnoy 
confîfle  la  Liberté,  la  Eortune,.&;  le  De- 
-itjn,afin  que  par  la  l'on  piufTe  voir  com- 
ment la  fortune.,  6c  la  Liberté  ou  repu- 
gnétjOufepeuvér  accorder  avec  lcD^ftin. 
Eour  commencer  donc  par  la  Liber- 
. té  y il  n'eft  pas  neceffaire  d'avertir  que 
l'on  n'entend  pas  precifement  icy  cetta 
Liberté  qui  regarde  le  Corpsv  5c  qui» 
eftant  oppofée  à la  Servitude  eft  défini© 

Vne  puijftince  de  vivre  comme  i’ on  veut -, 
mais,  qu’011.  entend  celle  que  ies  Grequ 
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ont  coutume  d'appcller  A ou  n 

7ro ipv/uêic.  là  Cjtied  in  nabis > feu  pet/ es  nost,  . 
nojlrove  in  arbitrio , potefiaieque  Jïtum  efi9 
ce  qui  eft  en  nous,ou  dans  noftre  Libre- 
arbitre,  & en  noftre  puifl'ance  ; alçavoir 
quelque  chofe  qui  eft  dans  l'Efprit , & 
qui  n'efl  point  fujet  aux  Maiftres  exté- 
rieurs , ou  , pour  me  fervir  des  termes 
d'Epidxte  , qui  ne  peut  aucunement  ejlre 
empejehé.  Les  Grecs  l'appellent  encore 
«tu? :£«pjov,  comme  qui  diroit  une  pleine,.  * 
& t ntitre  puilTance  de  faire  quelque  cho- 
fe. Et  les  Latins  , & principalement  ks-  __ 
Thtologiensjluy  donnent  d'ordinaire  le 
nom  de  &bre-arbitre9  & le  plus  fouvent 
de  Liber  al- Arbitre, 

Sur  quoy  il  eft  à remarquer  I.  que  ce 
nom  s'attribue  a la  Raifon,ou,ce  qui  cft.  * 
k mtime,  à l'Entendement,  en  ce  que  la 
Raîfontft  conliderce  comme  un  Arbitre 
^àfîîs  entre  deux  Parties,  ou  comme  un 
Ii  gt  qui  examine,  qui  confulte,qui  deli- 
'feue,  & qui  enfin  décidé  ou  porte  fon 
ji  gement  fur  ce  qu’il  faut , ou  lie  faut 
pus  faire  dans  une  chofe  douteufe. 

11.  Que  litok  que  cette  Rsifon  la 
Confultation  £c  la  Deliberation  eftant 
faites,  a jugé , eleu  , ou  choiii  une  ciiofe 
prtfuabkment  à l'autre & qu'eue  LU 
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crue  la  meilleure,  la  fondion  de  l'Appe* 
tit  fuit  incontinent. 

' TU.  Que  par  ce  mot  d’Appetit  j'en- 
tens  icy  1* Appétit  raifonnable  , & qui 
éll:  particulier  à l'homme  comme  eft  la 
Raifon  ; parce  que  nous-nous  fer  virons 
déformais  indifféremment  des  termes  de 
Volonté , & d’Appetit,  entendant  l’Ap- 
petit  raifonnable.  • * 

I V.  Que  parce  que  l'adion  de  la  fa- 
culté motrice  , qui  eft  proprement  la 
pourfuite  mefme  du  bien  , fuit  l’Appeti- 
tion  , on,  comme  l'on  parle  d ordinaire, 
la  Volonté  , la  faculté  eftant  prife  pour 
l’adion  , cette  adion  de  la  faculté  mo- 
trice tft  pour  cette  raifon  dite  ou  dé- 
nommée Volontaire  , comme  qui  diroit 
volontairement  entreprife,  ou  avec  deli- 
beration, &c  confultation. 

V.  Que  la  Raifon  libre,  ou  le  Libe- 
ral-Arbitre  eft-cenfé  eftre  dans  1 Hom- 
me , en  ce  que  de  plufieurs  chofes  qui 
tombent  en  deliberation  , il  n en  choiftt 
point  tellement  une  , qu'il  ne  puille  ou 
la  négliger  , ou  en  choiftr  une  autre. 

Véritablement  l’on  a coûtume  d’attri- 
buer cette  Liberté  à la  Volonté,  ou  k 
l'Appétit  raifonnable,  mais  cela  revient 
au  mefmc,en  ce  qu'on- demeure  d’accord. 
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que  la  racine  de  la  Liberté  eft  dans  la 
Raifon,  ou  dans  l'Entendement,  c’êft  à 
dire  dans  la  puiflance  connoiflante.  Car 
Ton  tient  communément  que  la  Volon- 
té eft  une  facultéjou  une  puiflance  aveu- 
gle , laquelle  ne  fçaùroit  fe  porter  nulle 
part  que  l'Entendement  ne  précédé  , & 
ne  porte,  pour  ainli.dire,le  flambeau  de- 
vant elleideforte  que  le  propre  de  l'En- 
tendement. eftant  de  précéder  en  éclai- 
rant > & le  propre  de  la  Volonté  eftant 
de  le  fuivre  de  telle  maniéré  qu'elle  ne 
puifle  eftre  détournée  de  la'  route  qu’elle 
a prife  qu’il  ne  fe  détourné  luy-mefme 
autre  part,  & ne  détourné  la  lumiere,la 
Liberté  femble  par  confequent  eftre  pre-- 
mierement  ou  primitivement,  par  foy 
dans  l’Entendement  en  fécond  lieu- 
ou  confecutivement,  & dependemment 
dans, la  Volonté..' 


Pour  dire  lachofe  un  peu  plus  exprek 
fement.  La  nature  de. la  Liberté  femble. 
premièrement  confiftet  dans  l’InditFc- 
rence,  par  laquelle  la  Faculté  quieft  ap- 
pellée  Libre  peut.fe  porter,ou  ne  fe  por*. 
ter  pas  à quelque,  chofe.  (.  ce  qui  s’àppcl-  ' 
le  Liberté  de  Çontradidtion  ) ou  fe  por*- 
ter  de  telle  manière  à une  chofe,  qu’elle 
porter  au  contraire  (ce  qui 
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pelle  Liberté  de  Contrariété. J Et  certes,, 
comme  l'on  ne  peut  point  concevoir  de. 
liberté  fans  qu'il  y ait  faculté  de  choilir>. 
il  eft'  confiant  qu'il  n’y  a de  choix  que. 
là  où  il  y a de  l'indifférence,  parecque 
lorfqu'il  n’y  a qu’une  feule  chofe  propo- 
fée,  ou  lorfque  la  faculté. eft  déterminée, 
à faire,  ou  à pourfuivre  une  certaine 
chofe,  il  ne  peut  point  y avoir  de  choix». 

_ lequel  fuppofe  du  moins,  deux  chofes. 

- . dont  l'une  loit  preferée  à l'autre. 

Il  eft  vray  qu'il  y en  a qui  tiennent 
que  la  Volonté  eft  alors  principalement. 
îk  fouverainement  libre  , quand  elle  eft, 
tellement  déterminée  à une  certaine, 
chofe  (comme  fi  c’eft  , par  exemple  , le 
fouverain  Bien  ) qu'elle  ne  ptiiftc  eftre 
fléchie  où  détournée  vers  une  autre,c’eft  * 
à dire  versle  mal  j parce  que,  chient-ils» 
l’amour  aétuel,  la  pourfuite,  la  joui  flan-» 
de  ce  bien  eft  iouverainement  Volontai- 

, l • » 

re,  & par  confcquent  fouverainement. 
Libre. 

Mais  je  ne  fçais  s'ils  prenent  aile  3 
garde  qu'il  y a cela  de  différence  entra  - . 
une  adion  Spontanée,  & une  aétion  Lit 
Ere  , que  i’adion  Spontanée  n’eft.autra 
choie  qu’une  certaine  impuliion  de  la 
Mature>laqueile,impulflon  peur  par  con» 
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fequent  eftre  fans  aucun  raifonnemcnt  ; 
au  lieu  que  I’a&ion  Libre  dépend  de 
quelque  raifonnemenc  , examen  a juge- 
ment, ou  choix  precedent. 

Et  une  marque  que  i’aétion  Sponta- 
née èft  une  certaine  impulfion  de  Natu- 
re, c’eft  qu’on  dit  des  Enfans,  Sc  des  Be- 
ftes,à  qui  cependant  l’on  attribue  ni  Lu-  . 
fige  de  la  Raifon  , ni  la  Liberté , qu’ils' 
font  plufieurs  chofes  /ponte, ce  qui  fe  dit 
mefme  des  chofes  i n an  imées,cornnie  d’u- 
ne pierre,  qui  eft  dite  tomber  /pont*  , ou 
du  féu,qui  eft  dit  monter  {ponte  ; de  forte 
que  fieri /ponte  , & fieri  rratura  femblent 
ft^rg/une  mefme  chofe. 

Àînfi,  comme  l’ Appétit  fe  porte  de  fit- 
nature  au  bien  , ce  n’éft  pas  merveille 
qu’on  dife  qu’il  y eft  porté  Jpome . Et  . 
‘certes,  de  mefme  qu’une  pierre  parcé 
qu’elle  tombe  Jpontey ou  de  fa  nature  vers 
le  bas,  ne  peut  pas  par  foy  tendre  vers  lé 
haut  j air. fi  l’Appctit  parce  qu’il  eft  por- 
té /ponte,  ou  de  la  nature  au  bien,ne  peut 
pas  par  foy  tendre  au  mal.  D’ailleurs,de 
mefme  que  la  pierre,  parcequ’elle  eft  dé- 
terminée au  mouvement  vers  le  bas,  n’a* 
pas  d’indifference  pour  ce  mouvement;, 
m pour  le  mouvement  vers  le  hautjainlL 
i’Appetit  3 parce  qu’il  eft  déterminé  âtt" 
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bien,  n’eft  pas  indiffèrent  au  bien,ni  in- 
diffèrent an  mal.  Enfin  de  mefme  que  la 
pierre  , faute  d’indifferefrce  à l’un  & à- 
l’antre  mouvement, eft  véritablement  di-  ' 
te  eftre  meüc  fpomejî nais  non  pas  toute- 
fois librement  vers  le  bas  ; ainfi  l’Appe- 
tit , faute  d’indiffercnce  au  bien  ôc  au 
mal  , eft  véritablement  dit  fe  mouvoir 
fponte  mais  non  pas  librement  vers  le 
bien  en  general. 

C’eft  pourquoy  fi  vous  fuppofez  que 
la  Volonté  foit  de  telle  maniéré  déter- 
minée , par  exemple,  au  fouverain  bien,- 
qu’elle  ne  puiil'e  pas  en  le  lai  fiant  eftre 
divertie  à en  fuivre  un  autre  , elle  fera 
véritablement  ccnfée  y leftre  portée./^##-» 
A?,vnais  non  pas  librement,  parce  qu’elle, 
n’eft  pas  indifférente  à ce  bien  là,  & à 
un  autre,  5c  qu’il  11’eft  pas  en  fa  puilfan- 
ce  de  fe  porter  à un  autre  en  laifiànt  cé- 
iuy-là. 

Il  eft  vray  qu’elle  s*y  porte  miens, vo- 
lontiers, 5c  fans  répugnance»  mais  cettô 
forte  de  Volonté  qu’011  pourroit  nom- 
mer  volentia , s’il  eftoit  permis  de  fe  fer- 
vir  de  ce  terme,  ne  dit  pas  Liberté,maiâ  ' 
Pente,  complaifance,  libetttiafft,  collubcfi 
eentiam , & par  confequent  exclu fion  dè 
c©tttrainté,.de  violence*  de  repugnânee^ 
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de  fafchep'e  -,  de  forte  que  fi  la  pourfuite», 
©u  l'amour  a6titel.de  ce  bien  eft  dit  fou- 
verainement  Volontaire  , il  ne  faut  pa». 
inférer  pour,  cela  qu’il  foit  fouverainc- 
ment  Libre^ais  feulement  qu'il  eft  fam- 
ine libitus  , s'il  eftoit  encore  permis  de 
ft  fervir  de  et  terme, ou  libens,  pareeque 
libemia  peut  bien  cftre  fans.  indifférence,, 
mais  non  pas  libertés. 

Or  il  importe  de  remarquer  ce  qui  le- 
dit d’ordinaire  chez  les  Théologiens  , 
afçavoir  qu’il  eft  impofiible  qu’une  Vo- 
lonté, telle  qu'eft  celle  des  Bien-h^urenx. 
qui  jouit  du  Souverain  Bien  clairement, 
connu  , laiffe  ce  bien  pour  en  fuivre  un. 
autre,  j il  importe  , dis-je  , de  faire  certe. 
remarque , pareequ'il  femble  que  cela, 
nous  peut  faire  entendre  quelle  eft  cette, 
indifférence.  en  quoy  conlifte  la  nature 
de  la  liberté  de  cette  vie  mortelle. 

Nous  difions  tout  prefentement  que 
TEn  rendement  porte  le  flambeau  devant- 
là  Volonté  > &c  il  eft  confiant  que  ce 
ftamhcau  , ou  ceue  lumière  n’eft  autre 
chofe  que  le  Jugement  qiie  l’Ëntende^ 
ment  porte  ûir.les  biens,&  furies  maux, 
afçavoir  en  prononçant  que  cecy  eft 
hon,cela  mauvais^que  de  ces  deux  biens^ 
ou  de.  ces  deux  maux  celuy  - cy  eft  le 
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plus  grand,  celny-làle  moindre  *,  defor- 
te  que  lorfque  la  Volonté  eft  direeftre 
détournée  de  l’un,  eftre  tournée  ou  por- 
tée  vers  l’autre  , cela  fe  fait  entant  que. 
le  jugement  eft  tantoft  pour  l’un,&  tan- 
tort  pour  l’autre  , & que  l’in fle& ion  de 
la  Volonté  fe  fait  conformement  à l’in- 
fleéfron  de  l’Entendement.  r 

Ain/i  , parceque  l’Entendement  eft .) 

„ fouvent  inconftant  dans  lès  jugemens  , 

. la  Volonté  .Balance  auffi  fouvent  dans 
fes  inclinations  ou  appetitions  y enforte 
que  comme  l’Entendement  juge  aujour- 
d’huy  qu’une  choie  cft  bonne, & demain 
qu’elle  tft  mauvaife , la  Volonté  aime 
auffi  aujourd’huy  cette  chofè,&  demain 
a de  l’averlion  pour  elle  : Et  comme  il 
juge  aujourd’huy  qu’il  faut  embralîèr 
quelque  chofe  , parcequ’elle  eft  bonne-,  ' 
& que  demain  il  juge  qu’il  en  faut  plu- 
toft  embralîèr  une  autre  , parceque  cette 
v autre  lu  y femble  meilleure  j ainlî  la  Vo- 
lonté fe  porte  aujourd’huy  vers  l’une,  & 
demain  vers  l’autre  : En  un  mot , il  fem- 
ble  que  félon  les  notionsque  l’Entende- 
ment a des  chofes , ou  II  ion  les  juge^ 
mens  qu’il  en  porte  , la  Volonté  pour- 
suit ces  mefmes  chofes  , ou  s’en  détour- 
né^ les  fuit,. 
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De  mefmc , parce  qu'entre  les  biens  y 
comme  entre  les  maux,les  uns  font  vrais 
ou  efFe<5tiFs  , & les  autres  faux  ou  appat 
rents  , le  bien  eftant  quelquefois  voilé 
de  l’efpece  de  mal , & le  mal  de  l’efpece 
de  bien,  cela  fait  quedemefme  que  l'En- 
tendement eft  fouvent  trompé  en  ju- 
géant  * en  ce  qu’eftant  meu  par  l'efpecé 
du  bien  il  juge  un  mal  eftre  un  bien,  ou 
qu’eftant  meu  par  l’efpece  du  mal  il  ju- 
ge un  bien  eftre  un  mal*  ainft  là  Volon- 
té manque  aufli  fouvent  fon  but , en  cc 
que  tendant  au  bien  , & le  pourfuivant 
il  luy  vient  du  mal  , & que  fuyafot  le 
mal  elle  eft  fruftrée  de  quelque  bien  j ce 
qui  fait  auffi  que  l’Entendement  tenant 
le  moindre  bien  pour  le  plus  grand  , le 
plus  grand  mal  pour  le  moindre,  la  Vo- 
lonté en  pourfuivant  le  plus  grand  bien 
obtient  lemoindre,&enfuyant  lc  moin- 
dre mal  tombe  dans  le  plus  grand. 

Puifque  la  Volonté  eft  donc  ainfi  at- 
tachée à fuivre  l’Entendement , ou  fon 
jugement,  il  eft  certes  confiant  que  l’in- 
difference  qui  fe  trouve  dans  fa  Volonté 
va  juftement , & abfolument  de  mefme 
pas  que  l’indifference  de  l’Entendement: 
Or  l’indifference  de  l’Entendement  fem- 
ble  conftfter  en  ce  qu’il  né  foin  pas  telle» 
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ment  adhérant  à un  jugement  qu’il  aura 
fait  fur  une  chofe  qui  luy  aura  femblé 
vraye,qu’il  ne  puiffe  en  le  laiflantfe  por- 
ter à un  autre  jugement  fur  cette  mefme 
chofe  s’il  fe  prelente  d’ailleurs  une  plus 
grande  vray  - femblance.  Car  l’Enten-  ; 
v dement  n’eft  pas  de  ces  facultez  qui 
font  déterminées  à une  chofe  , comme 
eft  la  pefanteur  dans  les  chofes  inani- 
mées , la  faculté  d’engendrer  dans  les 
vivantes  , ôc  ainfl  des  autres  j mais  il  eft 
de  fa  nature  tellement  flexible,  qu’ayant 
le  vray  pour  objet , il  peut  tantoft  juger 
cecy,  & tantoft  cela  d’une  certaine  cho- 
fe, &c  entre  les  jugemens  qui  fe  peuvent 
faire  fur  cette  chofe  , tantoft  tenir  celuy 
là  pour  vray  , & tantoft  un  autre. 

C’eftpourquoy  l’Entendement  peut 
eftre  conlideré  comme  une  BalancerCar 
. de  mefme  qu’une  Balance  eft  indifferen- 
te à pancher  vers  l’un  ou  l’autre  des  baf- 
fins  , & qu’elle  panche  de  telle  maniéré 
vers  celuy  qu’011  charge  de  quelque 
poids  , que  il  l’on  charge  l’autre  d’un 

Ï>lus  grand  poids  elle  y panchera  -,  ainft 
’Enten dement  eft  indifterent  à pouvoir 
eftre  flechy  ou  porté  à l’un  ou  à l’autrè 
des  jugemens  oppofez , & il  eft  de  telle 
manière  flechy  ou  emporté  à celuy  qui 
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aura  , comme  une  efpece  de  poids,queî* 
que  apparence  de  vray, que  fi  quelqu’au- 
tre  plus  grande  apparence  de  vray  fur- 
vient  à l'autre  , il  y fera  tout  au flitoft 
ftechy . Cette comparaifon  eftde  Ciccron 
lorfqu'il  enfeigne  , que  de  mcjrne  qu'un 
bafjîn  de  Balance  ejl  abaijfe' par  le  poids  que 
l’on  y met , ainfi  l3  E/prit  ce  de  aux  chofès 
évidentes  , ou  ne  peut  n'approuver  pas  une 
cho/è  qui  luy  paraît  évidente.. 

Ce  qui  tend  à non  s faire  entendre  , 
que  l’Entendement  eftant  indiffèrent  à- 
inivre  un  jugement,  ou  un  autre,il  n’eft: 
neanmoins  pas  indifferent  à loi ifer  une 
choie-  évidente  pour  en  ftiivre  une  moins 
évidente  y ou  à laiffer  le  jugement  qui 
paroit  plus  vray  pour  embrafler  eeluy 
qui  eft  moins  vrayfertfblable  ; jpareeque 
de  mefme  qu'un  bafïïn  abbaiffe  par  in*  , 
poids  plus  pefant  ne  fera  jamais  elçvc 
acaufe  d'un  moins  pefant  qui  fera  mis 
dans  l’autre  baflin  , mais  plutoft  acaufe 
d’un  plus’pefant  qui  abbaiffant  celuy-cy 
fera  caufe  que  l’autre  s’elevera  *,  ainfî  il 
n’eft  pas  poffible  que  le  confentement  de 
l'Entendement  que  l’evidence  de  quel- 
que expérience  , ou  de  quelque  raifoiii 
aura  tiré  . , foie  de  telle  maniéré  change 
qu’il  en  fuccede,  un,  oppofe  * fi  ce  n’eft. 
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acaufe  d’un  plus  grand  poids,  c’eft  à dire 
acaufe  d’une  èxperience  plus  excellen- 
te , ou  d’une  raifon  plus  évidente. 

Cecy  paroit  principalement  de  ce  que 
nous  demeurons  quelquefois  en  fufpens, 

& que  nous  balançons  dans  le  doute,  Sc 
'dans  l’incertitude  ; car  cela  n’arrive  que 
pareeque  de  part  & d’autre  il  y a , pour 
ainfi  dire  , des  poids  égaux  de  vérité  , 
dont  l’un  ■(  comme  de  s poids  égaux  dans 
une  Balance  ) empefehe  l’autre , & fait 
que  l’Entendement  ri*tft  pas  attiré  par 
l’un  plutoft  que  par  l’autre. 

Qi^e  s’il  femble  pancher  tantoft  d'un 
cofté , & tantoft  d’un  antre  , cela  ne  le  • 
fait  que  pareequ’il  devient  tantoft  plus 
attentifà  un  poids,  & tantoft  plus  atten- 
tif à l’autre,  & que  l’un  attire  à foy  tout 
autant  de  temps  que  l’autre  ne  paroit  pas 
demefme  , cet  autre  attirant  neanmoins 
demefme  quand  il  apparoir  plus  for- 
tement j demefme  que  fi  ayant  mis  une 
Balance  en  équilibré  avec  des  poids 
égaux  , vous  ajoutez  tantoft  à l’un  , & 
oftez  tantoft  à l’autre  quelque  petit  poidsj 
de  forte  que  fi  l’Entendement  panche  en- 
fin plutoft  d’un  cofté  que  de  l’autre  , il 
faut  que  cela  foit  venu  de  ce  que  quelque 
chofe  l’aura  meu  davantage  de  ce  cofté 

* , ■ « ■ ^ 
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là  que  de  l'autre , ou  mefme  de  ce  que  la 
feule  attention  plus  confiante  jointe  à 
l’impatience  aura  pu  faire  quelque  poids. 

Il  eft  vray  que  l’Entendement  lailTant 
quelquefois  Je  jugement  qui  de  foy  eft 
plus  vray,  ou  abfolument  vray,  embraie 
îè  celuy  qui  de  foy  eft  moins  vray  , ou 
abfolument  faux  : Mais  toutefois  ce  qui 
meut  l’Entendement,  c’eft  toujour  s l’ef- 
pece du  vray  quii  confidere  dans  quel-- 
que  chofe  j êc  parceque  cette  eipece 
peut  eftre  ou  vraye  ou  faufte  , il  arrive 
„ ,que  ce  qui  eft  vray  de  foy  pouvant  eftre  - 
voilé  par  l'efpece  du  faux,  ou  du  moins- 
vray  , & ce  qui  eft  faux  de  foy  eftre  voi-  .» 
lé;  par  Teipece  du  vray  , ou  du  moins- 
faux  , il  arrive,dis-je,que  l’Entendement 
peut  auffi  eftre  porté  vers  le  faux  , ou 
vers  le  moins-vray  , tandis  que  le  faux 
eft  convert  de  l’efpece  du  vray  , ou  du 
moins-faux  , ou  que  le  vray  eft  couvert 
de  l’efpece  du  faux  , ou  du  moins-vray. 
C’eftpourquoy  toutes  les  fois  que  l’En- 
tendement eftant  attaché  à un  jugement 
vray  , laifle  ce  jugement  pour  en  fuivre  . 
un  faux, il  faut  qu’il  foit  intervenu  quel- 
que chofe  qui  ait  ofté  au  vray  fa  vérita- 
ble & naturelle  efpece  , & qui  au  faux 
en  ait  donné  une  apparente , ce  qui  ait 
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caufe  ce  changement  de  jugement. 

Que  s'il  en  eft  univerfellement  de  la 
forte,il  eft  conftant  que  cela  confirme  ce 
qui  vient  fpecialement  d'eftre  dit  du 
changement  des  confentemens,ou  des  ju. 
gcmens  Toit  a l'egard  du  bien  , Toit  à l’e- 
gard du  mal  , ôc  par  confequent  que  le 
jugement  qu’on  fait  qu’une  chofe  eft 
bonne,  ou  meilleure,demeure  dans  l’En- 
tendement tant  que  l’efpece  vraye  ou 
, faillie  qui  fait  que  la  chofe  paroit  telle, 
y eft  en  vigueur  , & qu’il  eft  changé 
lorfque  l’efpece  eft  changée. 

Il  eft  de  mefine  conftant , qu’eftant 
neceflaire  à la  Volonté  que  l’Entende-  •*- 
ment  précédé  , en  vain  l’on  tente  que  la 
Volonté  change  fon  appetition  , fi  l’on 
n’a  foin  que  l’Entendement  change  fon; 
jugement,  comme  l’on  tente  en  vain  que 
Ja  Volonté  perfifte  dansfon  appetition, 
fi  l’on  n’a  foin  que  l’Entendement  per- 
fifte dans  fon  jugement. 

Audi  eft- ce  pour  cela  que  celuy  qui  fè 
fera  proposé  d’embralfér  la  Vertu  prefe- 
rablement  à tous  les  autres  biens,  doit 
prendre  garde  qu’il  11e  fe  gliflfe  de  la 
faufieté  qui  trompant  l’Entendement  faf- 
fe  qu’il  juge  qu’il  y a quelque  chofe  de 
plus  excellent  que  la  Vertu  : Et  comme 
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il  aura  fait  confiftcr  la  fouveraine  Verra 
à conformer  fa  volonté  à la  volonté  Di- 
vine , il  faut  qu’il  s'imprime  fortement 
dans  la  penfée  , qu’il  ne  peut  rien  vou- 
loir de  plus  excellent  que  ce  que  Dieu 
aura  voulu  , difant  en  foy-rnelme  avec 
Epiébete  , fay  fournis  mon  appétit  à Dieu. 

Il  veut  que  je  fois  malade  , j’en  fuis  con- 
tent. Il  veut  que  j'entreprene  quelque  cho-  ‘ 
fe  j je  l’ entreprendra}  volontiers.  Il  veut 
que  je  viene  a bout  de  quelque  chef  , je  le 
veux  aujji.Ne  le  veut-il  pas  ? je  ne  le  veux 
pas.  V ?ut-il  que  je  meure  ? je  le  veux . 

Enfin  il  eft  confiant  , que  pareeque 
tant  que  nous  vivons  icy  bas,  nous  fom- 
mes  & très  forbIes,&:  tresdebiles,&:  que 
nous  ne  pouvons  point  nous  promettre  , 
une  confiance  foit  de  jugement , foit  de 
volonté  , & de  refolqtion  acaufe  de  l’iri- 
difference  par  laquelle  l’Entendement, 

& la  Volonté  peuvent  pafter  d'une  cho- 
ie vraye  à une  qui  paroitra  plus  vraye,  ; 
d’une  chofe  bonne  à une  qui  paroitra 
meilleure  , il  eft  confiant  , dis-je  , qu’il 
ne  refte  que' la  vie  future  dans  laquelle 
cette  indifférence  puifl’e  ceflèr  ; pareeque  " 
c’eftdans  cette  vie  future  que  la  fouve- 
raine Vérité,  &la  fouveraine  bonté  font 
çonnües  évidemment , &c  que  ne  fe  pou-. 
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vant  rien  prefenter  de  plus  vray  à l’Enr- 
rendemenr  j ni  de  meilleur  à la  Volonté 
vers  quoy  elle  Te  puilTe  tourner  , il  n'eft 
pas  poflible  de  n’y  demeurer  pas  atta- 
chée très  conftamment , très  invariable- 
ment , très  ncceflairement , & très  vo- 
lontiers , Jumma  cum  libentia , qui  eft  ce 
que  nous  avions  entrepris  d’expliquer. 

Maintenant  pour  ne  fembler  pas  nous 
vouloir  arrefter  fur  les  chofes  fur-natu- 
telles  , revenons  & difons  derechef,  que 
la  Liberté  , ou  le  Liberal-Arbitre  n’eft 
dans  l’homme  qti’en  ce  que  cette  indif- 
férence que  nous  venons  de  dire  y eft, 
* Car  il  eft  libre  Premièrement  afin  que  le 
bien  , & le  mal  luy  eftant  propoftz  , ii 
choifilfe  ou  le  bien  par  l’efpece  duquel 
il  foit  meu  , ou  le  mal  s’il  eft  voilé  d’u- 
ne efp.ee  de  bien  qui  paroifte  plus  clai- 
rement & qui  par  confequent  attire  , & 
meuve  plus  fortement  que  l’efpecc  du 
bien  mefme.Secondement  afin  que  deux 
biens  luy  eftant  auffi  propofez , il  fuivc 
le  plus  grand  dont  l’efpece  le  meuve,  ou 
le  moindre  fi  fon  efpecc  eft  plus  éviden- 
te , & plus  attirante  que  celle  du  plus 
grand.  Troifiememenr  afin'qu’ayant  de- 
vant les  yeux  deux  maux,  il  fuie  le  plus 
grand  eftant  repoulfé  par  fon  efpece,  ou 
Tome  VU.  \ . • X - . 
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le  moindre  fi  Ton  efpece  paroit  plus  hor- 
rible, & plus  repoufïante. 

Cecy  fuppofé  , ce  partage  de  Platon 
fait  extrêmement  à ce  fujet.  per- 
forine de  fin  bon  gré  ne  je  porte  au  mal , & 
qu'il  n'efi  pas  dans  la  nature  de  l'homme 
de  vouloir  fè  tourner  vers  ce  qu'il  répu- 
té ejlre  mal  au  lieu  de  fè  porter  vers  le 
bien  ; defîrte  que  fi  de  deux  maux  il  efi 
necejfaire  d'en  chotfir  un  .,  il  n'y  a per  fon - 
ne  qui  pouvant  choifr  le  moindre  , choifffe 
le  plus  grand.  . 

Mais  parceque  l'on  oppofe  d'abord  ce 
Qu'Ovide  fait  dire  à Medée  , le  vois  ce 
qui  efl  de  meilleur , 5c  je  l'approuve  , ÔC 
cependant  j'embraflê  le  pire. 

V^ideo  meliora3  probôque  3 » 

Détériora  feqtior. . 

- Pour  cette  raifon  il  faut  remarquer  lai 
queflion  que  fait  Ariftote , lorfqu’il  de- 
mande s'il  eft  poflible  que  celuy  qui  con- 
noit  bien  les  chofcs , & qui  en  a l’eftime 
qu'il  faut,ne  foit  pas  Continent,  qui  fieri 
poffit  vt  qui  de  rebus  relié  afHmaty  inconti - 
nens  ft  ? Car  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que 
Socrate  difoit , qu'il  n'eft  pas  pofjible  que 
dans  celuy  oit  efi  la  Science  il  domine  quel- 
que autre  chofi  de  répugnant  a cette  Scien- 
ce^&qu* ainfi  il  efi  impojfible  que  celuy  * 
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qui  connoit  & ejîhne  les  chofès  comme  il 
faut  y ne  fajfe  pas  ce  qui  ejl  de  meilleur  À 
faire  , veu  que  s'il  fait  le  contraire  , cela 
Je  fait  par  ignorance  XX'  ou\\\fcmb[t  qu'ori 
ait  tiré  ce  qui  fe  dit  vulgairement , &! 
qu'on  oppofe  aux  paroles  deMedée,Qui- 
conque  peche  eft  ignorant  ,Omnü  pec- 
cant ejl  ignorant . 

Certainement  la  diftinétion  qu’Ari- 
ftote  donne  fur  cecy  eft  très  belle.  Il  fait 
voir  qu'on  peut  dire  que  quelqu'un  feait 
quelque  chofe  ou  Habituellement , ou 
A£kuz\\Qvnemjjabitu3aut  aüu\  entant  que 
quelqu'un  peut  avoir  une  Science  dont 
il  ne  fe  ferve  pas  , comme  s’il  tient  Ton 
Efprit  diftrait  à autre  chofe  qu’a  ce  qu'il 
feait,  ou  s'il  eft  endormy , furieux,  plein 
de  vin  j ou  avoir  une  Science  dont-il  fe 
(èrve,  comme  s’il  a l’Efprit  attentif  à ce 
qu'il  feait. 

Or  fi  quelqu'un  feait  actuellement, 
dit-il,  & qu’il  n’ait  point  l’Efprit  diftrait 
ailleurs  qu'a  ce  qu'il  feait , il  eft  impof- 
fible  qu'il  faftè  quelque  chofe  qui  repu-'  : 
gne  à fa  Science,  & par  confequent  que  • 
voyant , par  exemple  , la  beauté  de  la' 
Vertu , & la  turpitude  du  Vice , il  aban- 
donne celle-là, & fuivecellc-cy.Mais  s'il 
ne  feait  qu'habituellement , ou  qu’il  »c  ‘ 
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fe  ferve  pas  de  la  Science  qu'il  a,  parce- 
que  c'eft  tout  de  rnefme  comme  s'il  n'en 
avoir  point , 8c  comme  s’il  ignoroit  la 
çhofe  * pour  lors  il  peut  faire  quelque 
chofe  de  répugnant  à la  Science; & ainft  ' 
quoy  qu'il  fcache  habituellement  com- 
bien la  Vertu  eft  belle  , combien  Je  Vice  . 
eft  fale  8c  difforme,  cela  n’empefche  pas 
qu'il  ne  pmffe  négliger  la  Vertu,  & em-  ‘ .. 
braflèr  le  Vice. 

Mais  n'arrive-t'il  pas  louvcnt,  direz- 
vous  , que  ccluy  qui  peçhe  voit  effecti- 
vement , 8c  confidere  la  beauté  de  la 
Vertu  qu’il  négligé  , 8c  la  faleté  du  Vicç 
qu’il  pourfuit  2 Ariftote  répond  qu'il  en 
eft  de  cet  homme  comme  de  ceux  qui 
font  pleins  de  vin,  8c  qui  par  une  certai-  ‘ 
ne  habitude  recitent  des  Ver$d’Empedo- 
eje  > ou  comme  des  Enfans  qui  ne  bif- 
fent pas  de  lire  ce  qu'ils  n’entendent  que 
très  peu  j ou  comme  des  Comédiens  qui 
font  des  perfonnages  à qui  ils  ne  rellenir 
Ment  point.  Car  il  s’eleve  toujours  dans* 
celuy  qui  peche  quelque  paffion  foit  dç 
Volupté , ou  de  Colere , d’Ambition,  ou 
4’Avarice,  qui  remue  8c  qui  trouble  tel- 
lement l’Efprit  8c  cette  Science  , qu'il 
obfcurcii  8c  couvre  comme  d’une  efpece 
de  broüillar  tout  cç  qu'il  y a de  bien 
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dans  la  Vertu  , tout  ce  quil  y a de  mai 
dans  le  Vice  , enforte  qu’il  eft  caché,  ou 
11c  paroit  qu’a  peine,  au  lieu  que  tout  ce 
qu’il  y a de  mal  * c’eft  à dire  de  pénible 
dans  la  Vertu  , tout  ce  qu’il  y a de  bienj 
C’eft  à dire  d’agreabie  dans  le  Vice,  eft  à 
découvert,  & comme  en  plein  jour. 

D’ou  vient  que  le  bien  qui  eft  dans  la 
■ Vertu  n’attiro  que  foiblement  à l’egard", 
de  celuy  qui  eft  dans  le  Vice  , & que  le 
mal  qui  eft  dans  le  Vice  ne  détourné 
qu’impuilfamment  à l’egard  de  celuy  qui 
eft  dans  la  Vertu  ; deforre  que  celuy  qui 
peche,peut  véritablement  bien  dire  qu’il 
voit  les  choies  qu’il  quitte  meilleures,  * ' 
celles  qu’il  fuit  pires, mais  pour  un  autre 
temps  ou  fuivant  l’habitude  qui  le  fait 
fou  venir  confufement  & comme  en  paf- 
fant  qu’il  a autrefois  jugé  de  lafortejmais 
il  ne  le  peut  neanmoins  pas  dire  pour  ce 
temps-là  mefme  qu’il  peche  ; car  alors  il 
tient  pour  meilleur  ce  qu’il  luit,  & pour 
pire  ce  qu’il  laiffc  : Sibien  qu’en  difant 
qu’il  approuve  alors  comme  meilleures 
les  itk fines  chofes  qu’il  aura  autresfois 
approuvées  , il  ment , veu  qu’il  fe  con- 
tredit luy-mefme  approuvant  plucoft  et  , 
qu’il  fuit. 

One  s’il  fait  cela  non  fans  quelque 
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forte  de  repentir  , & de  douleur  , cela 
Tient  véritablement  de  ce  qu’il  s’àpper- 
coit  qu’il  fait  quelque  perte  de  bien  , & 
qu’il  s’attire  quelque  mal  j mais  ce  qui 
montre  toutefois  que  cette  douleur  eft 

Î»etite  en  comparaifon  du  plaifîr  qui  ne 
aille  pas  de  l’attirer  , c’eft  qu’il  né  Voir, 
& ne  confiderc  que  comme  en  palfant, 
le  non  pas  ferieufement  la  perte  du  bien, 

' le  l’atteinte  du  mal.  Ce  qui  eft  d’autant 
plus  aifé  à comprendre  , que  fi  le  fuppli- 
■ ce,  la  douleur,  l’ignominie,  & les  autres 
maux  qu’il  ne  voir,  le  n’apprehende,  ou 
. jie  craint  que  legerement , & confufe- 
ment , cft oient  attentivement  & claire-  . 
nient  veùs  ler  confierez  , non  comme 
abi£ns,.jion  comtne  éloignez  ou  à venir, 
non  comme  douteux  , mais  comme  pen- 
chants fur  fa  telle  , mais  comme  prefens 
le  certains,  & comme  devant  immédia- 
tement arriver  apres  la  mauvaife  action 
faite  , il  en  ieroit  affurement  détourné,  * 
' le  ne  fe  precipiteroit  pas  dans  le  Vice. 
Encore  donc  que  celuy  qui  peche  , 8t 
qui  fuit  le  pire,  dife  qu’il  voit  & qu’il 
approuve  le  meilleur  ,.  neanmoins  l’iq- 
confideration,  ou  l’inadvertence  qui  fàit 
; wn  ne  voit  & ne  confidere  pas  toutes, 
les  çir confiances  qui  font  dans  la  chofc,  . 
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ou  qu'il  ne  les  voit  pas  telles  qu'elles 
doivent  eftre,&  feront,  eft  une  ignoran- 
ce. Et  c'eft  pour  cela  que  celuy  qui  pe- 
nche eft  dit  ignoranr,  puifqu’il  ne  peche- 
roit  pas  s'il  11e  l’eftoit  de  la  forte. 

Il  faut  neanmoins  remarquer  , q..’il  ne 
fe  doit  pas  pour  cela  croire  excufibîe, 
••  de  ce  qu'il  agit  avec  ignorance  , de  ce 
qu'il  fuir  le  bien  tel  qu'il  luy  paroit , dè 
ce  qu'il  n'cft  pas  en  fon  pouvoir  d'em- 
pefeher  qu’il  ne  paroifïè  tel , prétextant 
que  nous  ne  femmes  pas  maiflres  de  ce 
qu'une  chofe  paroit  efire.  Car  encore  qu- 
entre  les  chofes  qui  exeufent  les  pechez 
on  ait  accoûtumé  de  mettre  l’Ignorance, 
neanmoins  cette  ignorance  qui  exculè 
eft  une  pure,  abforûe,& invincible  igno- 
rance , telle  que  fut , par  exemple,  celle 
de  Çephale , lorfqu’il  tua  Procris  qui 
eftoit  cachée  dans  des  biüftons,lors  qu'il 
tua,dis-je.  Procris  qu'il  croyoit.eftre  une 
befte  fauvage  , & qu'il  ne  pouvoir  aucu- 
nement foupçonner  eftre  fa  chere  fem- 
me ; au  lieu  que  l'Ignorance  dont  il  s'a- 
- git  icy  vient  faute  de  foin  , &:  par  négli- 
gence , comme  dit  Ariftote,p*r  incu~ 
nam  , negllgemiam-ve  paritur,êc  eft  pour 
cette  railon  appellée  ignorance  craftè,af- 
feétéç , afutüta^fpina.  Car  celuy  qui 
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peche  , ignore  , ou  parcequ  il  a efté  Iuy 
mefme  caufe  de  ce  qu’il  ignore,  ou parce- 
qu*il  ne  Jè  met  pat  en  peine  de  Jçavoirÿc'eft 
à dire  parce  qu'il  ne  Je  fonde  pat  de  pren- 
dre garde,  & de  confderer  comme  il  faut. 

Vn  homme  yvre  , dit  Ariftote,  igno- 
re en  la  première  maniere,car  il  eft  luy- 
meftne  caufe  de  fon  ignorance,  & de  Ion  * 
yvrelfe,  & il  a efté  en  fà  puiftance  de  ne 
devenir  pas  yvre,  ôc  de  n’ignorer  pas  ce 
qu’il  feroitid’ou  vient,dit-il,  que  l’igno- 
rance ne  l’excufe  pas , ail  contraire  U 
mérité  double  peine , l’une  de  s’eftre  fait 
yvre,  l’autre  d’avoir  péché  eftant  yvre. 

Il  en  eft  de  mefme  de  celuy  qui  du 
commencement  ne  re/îfte  pas  à une  le- 
gere  paflîon , mais  qui  la  lailfe  prendre 
de  telles  forces  qu’elle  l’emporte  enfui- 
te  avec  plus  de  violence,  & generale-  , 
ment  de  tous  ceux  qui  fouffrent  qu’une 
habitude  dont  il  font  les  maiftres  dans 
le  commencement,  s’enracine  tellement, 

& deviene  tellement  forte  & puiftantc 
qu’on  ne  luy  puifte  enfuite  re  lifter. 

Ariftote  enfeigne  qu’il  en  eft  de  cecy, 
comme  de  celuy  qui  jetteroit  une  pierre 
qu’il  ne  pourroit  faire  revenir,  en  ce 
qu’il  a efté  en  fon  pouvoir  de  ne  la  pas 
jetter  , ou  comme  d’un  homme  qui  vi- 
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vaut  en  gourmand  deviendroit  neceflai- 
rement  malade  , en  ce  qu'il  a aufli  cftc 
en  fa  puiflan.ee  de  vivre  lobrement. 

U n homme  ignore  de  la  derniere  ma» 
niere  , lequel  poulie  par  la  palîion  peuc 
encore  dire,  video  mel:crar  provoque  ,par~ 
cecjhil  efï  aufji  alors  en  fa  puiJJ'ance  d’eflre 
attentif  aux  maux  , ou  de  conflderer  lè- 
rieufement  quels  & combien  grands  fe- 
ront les  maux  qui  doivent  fnivre,  ce  que 
faifant  il  ne  pecheroit  pas.-  Cela,  dif-je, 
efi  en  fa  pmjfance  puifqu'il  arrive  fou- 
vcnt,que  fi  citant  fur  le  poin£t  de  pccher 
il  furvient  une  perfonne  de  confidera- 
tion  , ou  un  homme  qui  doive  tirer  la 
vançeance  & le  châtiment  de  l’a&ion.il 
jfabftient  de  pecher  & qu'il-  y en  a qui 
^-retiennent  au  milieu  de  la  palïion,  8c 
qui  ont  alfez  de  generolitc  pour  ne  fè 
lalfler  pas  furmonter  par  elle..  Joint  que 
l-'ufage  des  Loi*  des  Préceptes , 8c 
des  Exhortations- n'eft  pas  en  vain  \nom 
postions  y prendre  garde  , & FEJprit  y 
efi  ont  attentif  petit  devenir  maisire  des 
apparences  des  chofes  , ôc  faire  enforte 
qu'elles  luy  paroiflent  de  la  manière 
qu’elles  doivent  effectivement-  pafroitre. 

Certes,  toutes  tes  fois  qu'on  peut. dire 
video  me  liera,  probéqueyil  elt  evidentque 
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Eaélion  qui  Te  fait  efl  délibérée  , Sc  que 
nous  en  (ommes  parconfequent  les  mai- 
lires  j car  Ton  ne  fçauroit  rien  dire  de 
tel  lorfqn’elle  fe  fait  fans  deliberation.,;  . 
comme  lorfqifau  premier  mouvtmtnr 
de  Colere  nous  - nous  emportons  à la 
vangeance  $ d’ou  vient  Pexcufe  ordinai- 
re , que  les  premiers t mouvemens  ne  font 
pas  en  nofire  puijfance. 

Et  l'on  ne  peut  pas  dire  avec Jes  He- 
geliaques  dans  La'érce  , que  les  pechczv 
fe  doivent  pardonner  pareeque  perfonne 
ne  peche  qu’il  n’y  foit  contraint  par 
quelque  paflion  qui  luy  trouble  l’Efprit,, 
neque  emm  cjuemquam  volentem  , feà  per - 
îMrbatione  aliquâ  coattnm peccare.  Car  d». 
moins  il  efl  confiant  que  Jorfque  l’on 
donne  occafionau  trouble, il  n’y  a point 
de  contrainte. 

Neanmoins  parcequ*il  y a de  certains- 
troubles  naturels  , 8c  de'certains  defîrs 
qui  ont  leur  principe  en  nous-mefmes 
8c  qui  s^levent  malgré  nous  , Ariftote 
enfeigne  qu’ils  font  d’autant  plus  par- 
donnables qu?  ils  font  communs  à tous., 
fet  afin  de  montrer  qu’il  y a quelques' 
paffions  qui  nailfent  en  nous,&:  qui  paf* 
Icnt  de  pere  en  fils  , il  cite  l’exemple  de 
eeluy  qui  s’exeufoit  de  ce  qu’il  battoir 
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Ton  pere  , car  mon  pere , difoit-il,  a battu 
le  fie  ri)  ce  dernier  le  fen  , & mon  fis  que 
voila  me  battra  quand  il  fra  grand.  Il  cite 
encore  l’exemple  de  celuy  qui  eftant 
trainé  par  ion  hls,luy  commanda  quand 
il  fut  venu  jufques  à la  porte  , de  ne  le 
• trainer  pas  plus-  avant , parcequ’il  na~ 
voit  pas  trainé  fin  pere  plus  loin. 

Au  relie,  je  me  fens  obligé  d’avertir  ^ 
que  ce  qui  s’eft  dit  jufques  icy  de  cette 
grande  attache  de  la.  Volonté  à fuivreles 
mouvemens  dè  l’Entendement , fe  doit 
entendre  avec  circonfpcétion  , & modé- 
ration. Car  quoy  qu’il  foie,  confiant  que 
J’011  ne  defire  jamais  ce  qui  efl  inconnu, 
ignotï  nulla  cupido,^  qu’ainiî  ia  Volonté 
n’agi  t jamais  que  l’Entendement  ne  l’e* 
claire  préalablement  de  fes  çonnoifTan- 
ces  , ôc  ne  porte,  comme  l’on  dit  d’ordi- 
»aire  , le  flambeau  , & la  lumière  de- 
vant elle.  Qitoy  qu’il  ne  foit  pas  moins 
confiant  que  la  Volonté  eft  tellement 
attachée  à fuivre  l’Entend’ement,  que  de 
deux  biens  qui  paroilïènt  inégaux  , elle 
cmbtalTe  d’ordinaire  le  plus  grand:Tou- 
tefois  il.  femble  que  lors  qu’elle  elt  en- 
core fur  le  poinft  d’agir,  elle  peut  nom 
g>b liant  cette  eonrsoilunce  & fans  qu’il-  ' 
tu  intervienne  .aucune  autre.  » laillér  ce- 

. - '''  ’ • . ’ . . • 

• î ' * * 

' t * K 


Digitized  by  Googl 


49î  DE  la  Liberté’. 
luy  qui  paroit  le  plus  grand,.  & embraf- 
fer  ou  fuivre  celuy  qui  paroit  le  moin- 
dre. 

Il  femble  melme  que  la  Volonté  exer- 
n ce  quelquefois  cette  puillàncerCar  (i  nous 
ypulans  nous  conluker  nous-mefines  y 
l^eft-il-  pas  vray  qu’iL  cft  des  temps  que 
jious  prenons  garde  à la  bonté  & à l'ex- 
cellence de  la  Vertu>que  nous  la  voyons 
clairement,&  que  nous- demeurons  d'ac- 
cord qu’elle  eft  préférable  à la  bonté,ou 
an  plaiflr  qui  fe  trouve  dans  le  Vice,  en- 
forte  que  Ê nous  lui vions  noftre  propre 
intereft,  nous  laifièrions  le  Vice,  & era- 
braflèrions  la  Vertu  ? N*ëft-il  pas  vray^, 
dif-je  , que  quelquefois  nous  avons  ce* 
veiies  ôc  ces  connoiflànces,  & que  nous 
ne  lai  fions  pas  pour  cela  de  nous  portes 
au  Vice , abandonnant,  la  Vertu  , que 
nous  lai  fions  le  grand  bien  , & prenons; 
le  moindre  ,en  un  mot , que  nous  vo- 
yons le  meilleur  , & prenons  le  pire.  , 1c- 
îon  ce  que  dit  Medée. 

Video  meliora , proboqne3  détériora  fjèqttor^ 

Ccla.eftant  il  femble  que  nous  devons 
davantage,  etendre  la  puifiancede  la  Vo- 
J/onté*.  que  nous  ne  devons  point  la 
^aire  tellement  attachée  aux  jugement, 
dfc  l'Entendement:  qu’elle  n§  puillc  s'en. 
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départir  , & que  fi  nous  voulons  fauver 
noftre  Liberté  fans  qu’il'refte  aucun  feru- 
pule  , nous  ne  la  devons  point  tant  fai- 
re confifter  dans.  l’indifferenee  de  l’En- 
tendement qui  détermine  la  Volonté, 
que  dans  l’indifference  de  la  Volonté 
.qui  iè  détermine  d’elle  mekne  , enforte 
que  toutes  l'es  choies  neceflaires  pour 
agir  eftant  pofées  , elle  puilfe  ou  agir  v 
on  n’agir  pas  , fuivre  le  bien  y ou  ne  le 
fuivre  pas  , fuivre  le  bien  qui  paroit  le 
plus  grand, ou  celuy  qui  paroit  le  moin- 
dre ; de  telle  maniéré  qu’il  n’cn  foit 
pas  de  la  Volonté  comme  d’une  Ba- 
lance qui  eft  déterminée  à trébucher 
du  cofté  qu’il  y a plus  de  poids  , mais 
comme  d’une  Balance  qui  fe  détermi- 
ner oit  elle  mefme  , & par  fa  propre  for- 
ce , & quelquefois  mefme  du  cofté 
qu’il  y a moins  de  poids  ,,  qu’il  y a 
moins  de  raifons , qu’il  paroit  moins  de 
bien* 

Et  qu’on  ne  dife  point  qu’un  moindre 
bien  en  comparaifon  d’un  plus  grand  eft 
cenfé  eftre  un  mal , & que  la  Volonté 
ne  fe  pouvant  porter  au  mal  comme  mal, 
clic  ne  fe  peut  par  confequent.  porter  au 
moindre  bien  : Car  l’on  peut,  nier  abfo- 
kmern  qu’un  moindre  bien  foit.  im  mal 
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en  comparaifon  d’un  plusgrand,puifque 
quelque  petit  qu’il  foir,c’eft  toujours  unv 
bien  : Et  d’ailleurs  l’on  peut  repondre 
que  fi  la  Volonté  laifîant  le  plus  grand 
bien  fe  porte  au  moindre^!  le  ne  fe  por- 
te pas  pour  cela  au  mal  comme  mal , 
parcequ’eîle  .ne  le  confiderc  pas  comme 
mal  , mais  Empierrent  comme  bien,  le- 
quel fe  trouve  par  hazarci  eftre  moindre:. 
Et  certes  , E de  deux  biens  qui  luy  font 
( propofez  elle  a bien  le  pouvoir  de  les 
négliger  cous  deux elle  aura  bien  le 
pouvoir  de  prendre  l’un  ou  l’autre  , 3c 
d’embrafïer  le  moindre. 

Quoy  qu’il  en  foit , il  eft  conftant 
qu’en core  qu’on  s’en  vouluft  tenir  à l’O- 
pinion de  Platon  , 8c  d’Ari flore , qui  eft 
celle  pour  laquelle  noftre  Atitheur  fcm-r 
ble  avoir  plus  de  pente,enforte  qu’on  Eft 
confifter  primitivement  & originaire- 
ment la  liberté  dans  l’indif&rcnce  de 
l’Entendement,  il  eft,  dif-jcy conftant 
que  dans  cette  hypothefe  l’on  peut  tou- 
jours très  bien  fauver  la  Liberté  , en  ce 
que  lorfque  nous  fommcs  fur  le  poinéfc  ,, 
Sc  en  eftat  d’agir  , il  eft  toujours  en  no- 
ftre pouvoir  de  fufpcndre  l’aélion,  & de. 
nous  ai  refter  a conliderer  raeiirement:les; 
ckolès  x euforre  que  .diftingua,iitlç§  v% 
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fitables  biens  des  biens  apparens  , nous 
faflions  changer  les  faillies  connoiiïan- 
ces  ou  opinions  qui  pourroient  eftre 
dans  l'Entendement  , & par  là  faire 
changer  la  pente  que  la  Volonté  pour- 
roit  avoir  à fuivre  les  biens  faux  8c 
trompeurs  pour,  les  véritables  , le  bien, 
deshonnefte  pour  l’honncfte  >.  le  Vice 
pour  la  Vertu. 


CHAPITRE  II. 

Ce  que  ce  fi  que  la  fortune  -,  & /*' 
Defiin. 

Cceron  tient  que  la  folie  J3  erreur, l’a~ 
>euglement,&  l’ignorance  des  chofes y 
& des  confis  , ont  introduit  les  noms  de 
Nature , & de  fortune  \ cependant  l'on  ne 
demeure  pas  generalement  d’accord  que 
ce  foie  un  nom  purement  vain  , & ima- 
ginaire. Car  quoy  qu’il  fe  trouve  des 
Philofophes  qui  nient  abfolument  qu’il 
y ait  aucune  Fortune  , 8c  que  quelques- 
uns  en  doutent  chez  Ariilote  , il  y en  a 
neanmoins  plufieurs  qui  tienent  que  c eff 
une  caufe  , 8c  mefme  une  caufe  Divine^ 
ce  qui  a donné  lieu  àess  Vers  de  JuyenaL 
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t-* — — » - ged 

Nos  facim9yFortunayDeamycœlôq-,  le  camus. 
Quelques-uns  avec  Platon  veulent  que 
ce  foie  Vne  Caufè  par  accident  y&  qui Juit 
inopinément  dans  les  chofis  qui  fè  font  par 
confeil.  D’autres  avec  Ari  flore  lbutien-^ 
lient  de  mefinc  que  c’dl  Vne  Caufè  par 
accident  dans  les  chofis  qui  fi  font  pour 
quelque  fin  , & que  cette  confie  efl  incer- 
taine , & fans  fiabilité  aucune.  D’autres 
enfin,  comme  La&ance  , ne  donnant  le 
nom  de  Fortune  qu’a  la  chofe  fortuite  , 
ou  à ce  qui  arrive  par  fortune,  la  definif- 
fent  lr n evtnement  fubit , & inopiné  des 
chofis  qui  arrivent. 

Mais  fans  nous  arrefïer  trop  à ces  dif- 
ferentes- deferiptions,  la  Fortune  fembfe 
eftre  Vn  Concours  de  diverfis  caufis  fait’ 
fans  confiil  mutuel  y enfante  cptiil  fuive  un 
evenernent  , ou  un  effet  appelle' fortuit  que 
toutes  les  confies  , ou  quelques-unes  ou  du 
moins  eeluy  auquel  il  arrive  n’ayent  point 
eu  dans  ly intention.-  Ainli  , comme  afin 
qu’il  fe  trouve  un  Thrcfor  il  eft  non 
feulement  neceflaire  que  quelqu’un  fouil- 
le dans  la  texre,mais  aufli  que  quelqu’un 
cache  premièrement  de  l'argent  * ilefl 
évident  que  la  Fortune,  ou  Ta  caufed’un 
îel  evenernent  oud’une  tdledecouvertey 
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èftle  concours  du  cachement  de  l'argent, 
8c  du  creufement  de  la  terre  en  cet  en- 
droit là. 

J’ay  dit  fans  le  confèil  mutuel>&  ou- 
tre l’intention  de  toutes,ou  de  quelques- 
unes  des  caufcsiparcc  qu’en  cor  e qu’une, 
ou  plufieurs  caufes  l’ayent  peutcftre  eu 
—en  veiie,  8c  dans  l’intention,  ce  n’eft  pas 
moins  Fortune  à l’egard  de  celuy  qui  ne 
l’a  point  eu  : Comme  fi  quelqu’un  cache 
un  threfor  à dellèin  que  celuy  qu’il  pré- 
voit qui  fouillera  dans  la  terre  le  trouve, 
cet  événement  ne  fera  véritablement  pas 
fortuit  à l’egard  de  celuy  qui  aura  caché, 
mais  il  le  icra  neanmoins  à l’egard  de 
celuy  qui  aura  ignoré  or’ Il  y ait  eu  rien 
de  caché.  Ainfi  ce  qui  va  de  l’ouver- 
ture du  Septilchre  de  Ni  r<\ris  ne  fut  pas 
abfolument  fortuit  à l’egard  de  Nitocris, 
en  ce  qu’il  fe  douta  bien  qu’il  y auroit 
quelque  Roy  qui  l’ouvriroit  y eftant  in- 
vité par  cette  infeription  : Si  quelqtitm 
des  Rois  de  Babilone  qui  viendront  apres 
moy  fè  trouve  en  difette  d'argent , qu’il  ou- 
vre le  Sepulchre , & qu'il  en  prenne  tant 
qu'il  voudra  : Qu  il  ne  rouvre  toutefois 
pas  s’il  n’en  a hefoin  ; car  il  ne  luy  fervi- 
roitde  rien  : Mais  l’evenement  fut  nean- 
moins fortuit  à regard  de  Darius,,  parce 
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qu’au  lieu  d’argent  il  trouva  cecy  écrit 
dedans  : Si  tu  neftois  infktiable  d’ argent,, 
tu  n’ aurais  pat  ouvert  les  Sepulchrcs  des 
morts . 

Il  faut  toutefois  avoüer  que  Ton  ap- 
pelle proprement  Fortune  , lorfque  de 
toutes  les  caufes  qui  concourent  aucune 
ne  penfe  ou  n’a  en  veiie  ce  qui  doit  arri- 
ver du  concours.  L'on  en  apporte  un  il-; 
luftre  exemple  dans  Socrate  , ou  dans  le 
retardement  de  fa  mort  apres  la  Senten- 
ce prononcée.  Car  la  caufe  de  ce  retarde- 
ment fut  que  le  jour  precedent  de  la  Sen- 
tence , il  arriva  que  félon  la  coutume  an- 
nuelle ion  couronna  uh  Navire  pour  Delor, 
& cependant  ni  le  Prejîre  en  couronnant  le 
Navire, ni  les  luges  en  prononçant  la  Sen- 
tence ne  fongeoient  point  à retarder  la  mort 
de  Soçrafe. 

Il  faut  auffi  remarquer  que  le  concours 
descaufes  fe  doit  interpréter  moralement 
comme  Fou  parle  d’ordinaire.  Car  il 
n’eft  pas  necefiaire  que  toutes  les  caufes 
àgiffent  enfemble,  mais  il  fuffit  qu’elles 
contribuent  en  quelque  façon  au  melme 
effet.  Cependant  il  eft  confiant  que  la 
Fortune  de  foy,  de  en  effet  n’ell  rien,  en. 
ce  que  fi  vous  mettez  à part  les  caufes 
par  foy;  il  ne  refte  plus  que  la  feule  ne- 
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gation  de  la  prenotion  du  concours  , 8c 
de  l'intention  de  l’evenement , 8c  que  le 
concours  mefme  n’eft  dit  caufe  qu'en- 
tant que  c’efl  une  condition  fans  laquelle 
l’evenement  ne  feroit  pas^de  mefme  que 
fans  l’approchement  du  bois  au  feu , le 
brufkmem  ne  fe  feroit  pas. 

Or  ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’Epicu- 
re  recommande  tant  qu’on  ne  recon- 
noilfe  pas  la  Fortune  comme  quelque 
Dcdle  ; car  la  foibleffe  des  hommes  eft 
telle,que  non  feulemçt  ils  admirent  tout 
ce  qu’ils  n’entendent  point,mais  qu’ils  le 
croyent  mefme  comme  quelque  chofè 
de  divin,  8c  au  ddfus  de  la  Nature  , en- 
forte  qu'ayant  veu  que  la  Fortune  tan- 
tôt eftoit  favorable  , 8c  tantoft  contrai- 
re, ils  l’ont  adorée  fous  diverfès  rcpre- 
fentations,&  luy  ont  érigé  des  Temples 
fous  ces  differents  titres  , Fortune.  Bonne , 
MaU>  Blandœ , Averruncd}  Calva,  Eque - 
fris8cc. 

Et  c’eft  de  là  que  font  venues  ces  plain- 
tes de  Pline,  ^ue partout  le  Monde  , en 
tout  lieu  , & à toute  heure  l’on  invoque  la 
Fortune  -,  quelle  feule  eïl  nommée  fie  feule 
accufée^elle  feule  traitée  de  criminelle  , elle 
fuie  louée  , blafmée  ; qu'elle  feule  eïl  ado- 
rée avec  des  injures  ; que  phifew'S  la  tien- 
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Tient  pour  incertaine , inconfiante , & aven-* 
glefavorifant  ceux  qui  ne  le  méritent  pas, 
ôcc.  d’où  vient  qu'on  dit  d’ordinaire  , le 
jouet  de  U fortune  x & qu’il  y en  a qui 
comparent  la  vie  des  hommes  à un  jeu 
dehazard  quieft  autant  fortuit  à l’egard  r 
du  mauvais  que  du  bon  joueur. 

Il  eft  vray  que  comme  le  jeu  & la  vie 
font  mêliez  d'induftrie  , le  bon  joueur, 
& le  Sage  reriffifient  quelquefois  mieux, 
mais  cela  n’arrive  pas  toujours,  le  mau- 
vais joiieur  eft  fouvent  plus  heureux  que 
le  bon  , l’homme  imprudent  plus  heu- 
reux que  le  Sage,  & fouvent  la  Fortune 
a autant  ou  plus  de  part  aux  bonsevene- 
mens  que  la  Sagelfe  ; ce  qui  a fait  direà. 
Plutarque,  que  la  Fortune  & la  3ag  fe 
quoy  que  très  difiemb  labiés,  produisent  fou- 
vent  des  ejfetts  très  Jemblables  : Et  mef- 
me,  comme  il  y en  a peu  entre  ceux  qui 
font  profelïion  de  Sagelfe  qui  fçaehent 
bien  manier  & conduire  les  eveaemeïis 
de  la  Fortune  , Theophrafte  a ofé  dire  , 
que  c'eft  la  Fomme,&r  non  pas  la  Sagek 
le  qui  conduit  la  vie. 

filtam  régit  Fortuna , non  Sapientia. 

Et  Lucrèce  parlant  populairement , dit 
que  la  Fortune  vient  fouvent  fans  eftre 
invoquée  à ceux  qui  ne  la  cherchent 
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point  avec  tant  d'empreflément,&;  qu'el- 
le fuit  fouvent  ceux  qui  la  pourfuivent 
jour  de  nuit , fans  ceftc  , par  mer  de  par 
terre  ; tant  il  eft  vray,  ajoûte-t'il  , qu'il 
y a quelque  force  occulte  qui  maiftrife 
les  chofes  humaines, de  qui  ièmble  pren- 
dre plaiftr  à fe  mocquer  des  Puîflances, 


Obterit , & pulcros  fafcesfxvafque  fcctire  s 
Procnlç#res&  lttdibr?o  Jîbi  habere  videtw] 
Pource  qui  eft  du  Vejlin, Homère  en  a 
* parlé  plus  çxpreflèmem  que  de  \a  For- 
tune ; car  il  fait  dire  à He&or  que  ii  les 
Deftins  ne  l'ordonnent  rien  n'eft  capa- 
ble de  ltiy  ofter  la  vie,  mais  que  pcrfpn- 
ne  n’evite  le  De  (fin, 

N à niffata  veeçt,nemç  me  miftat  ad  Orcn: 
/lt  fatum  vitat  nemo , mihi  crede pjirornm, 
Cicéron  tient  que  le  Deftin  eft  un 
.nom  vam  de  fuperftitienx , milis plénum 
Jùpcrftitionù  fati  noment  & Epicure,  Que 
c? eji  m nom  imaginaire  , & que  rien  ne  Je 
f/iit  par  le  VeH'm  • Toutefois  comme  le 
Deftin  a toujours  eu  des  Dcfcnfeurs  , de 
que  les  uns  l'ont  pris  d'une  maniéré,  de 
les  autres  d’une  autre  , il  faut  connoitre 
les  diverfes  Opinions  qui  les  ont  par- 
tagez/. 


de  des  Dignités  , & à les  fouler  aux 
pieds. 

ïrf)ue  adeo  res  h aman  as  vis  abdlta  cjusdam 
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Entre  ces  Opinions  il  y en  a deux  capi- 
tales , dont  l’une  reconnoit  le  Deftin 
pour  une  chofe  divine  , l’autre  pour  une 
chofe  purement  naturelle.  Ceux  qui  foû- 
tienncnt  la  première  Opinion  font  les 
Platoniciens,  & les  Stoïciens,  folon  les- 
quels Plutarque  , Chalcidius  , & quel- 
ques autres  conliderent  le  Deftin  en 
deux  façons.  Premièrement  , 

comme  une  fubftance  qu’ils  prenoient 
pour  Dieu-mefme  , ou  pour  cette  Rai- 
fon eternelle  qui  de  toute  Eternité  a dif- 
pofé  toutes  chofes,  & a tellement  lie  les 
caufes  aux  caufes,  que  tout  ce  qui  arrive 
Soit  bien,  Soit  mal,  arrive  par  la  fuite  de 
ces  caufes.  Ils  don  noient  divers  noms  à 
cette  divine  fubftance  ou  Raifon  j car 
tantoft  ils  l’appel  loient  comme  a fait 
Platon,  l'Ame  du  Adonde-Ja  Rai/on,  & la 
Loy  eternelle  de  la  Nature  de  l'univers  y 
tantoft  comme  Zenon,  & Chryïîppe, 
la  V ?rtu-motrice  de  la  matière  , une  vertu 
Jpirituelle  , & la  Raifon  de  l'ordre  gouver- 
nant toutes  chofès  ; tantoft  Dieu  , Jupiter  3 
Entendement , comme  Ariftote,  & Sene- . . 
que  i tantoft  comme  Heraclite,/*  Raifon 
qui  pénétré  tomes  ehofes3  & tantoft  com- 
me Pythagore,/*  caufe  directrice  des  cho- 
ies univerjelles>  & particulières. 
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Secondement  o»s  ivippet*,  comme  aéte, 
afçavoir  en  partie  pour  le  Decret  8c  le 
commandement  rnefnie  par  lequel  Dieu 
ait  eftably  8c  difpofé  toutes,  chofcs  ; en 
partie  pour  l’ordre  mefme,  pour  la  fuite, 
ou  pour  l’enchainement  qui  eft  eftably 
dans  les  chofes, lequel  enchaînement  va 
pourfuîvant  fon  train  invariablement  ' 
félon  la  teneur  qui  a efté  une  fois  pref-  t 
xrite.  Car  c'eft  ainfi  qu’ils  en  parloient, 
comme  lors  qu'ils  nommoient  le  Deftin 
la  Loy  de  la  N ature\la  compagne  du  Tour, 
la  Fille  de  la  Necefjîté ■,  For  dre  comprenant 
tous  les  ordres  } ou  comme  dit  Chryfîp- 
Pe  , une  certaine  fuite  eternelle , 8c  im- 
muable des  chofès,  &c.  Scmpiterna  qui- 
dam CT  indeclinabilis  fériés  rerum  , & ca- 
tena  volvensfemctipfa  fefè>&  implicans  per 
Aternos  confequentu  or  d in  es 3 in  quibus  ap- 
t abonne  xaque  efl,  ce  que  devoir  avoir  en  * 
veüe  Lucain  dans  ces  deux  Vers. 

At  fimul  a prima  defeendit  origine  Aiüdi 
Caufarum  fériés  yOtque  omnia  fata  laborant „ 

Et  Hefiode  , lors  qu'il  diftingue  trois 
Parques  qui  filent  la  vie  des  Hommes , 

8c  dont  la  première  eft  dite  Atropos&caa* 
fe  de  l'irrevocabie  temps  pafte  , qui  eft 
comme  le  fil  fair  & tourné  dans  le  fu~ 
fèau.  La  fécondé  Cloto  , acaufe  du  pre-  - 
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fent , ou  du  courant , qui  eft  comme  le 
fil  dans  la  main  de  celle  qui  file.La  troi- 
v fieme  Lachefis  , acaufe  du  futur  , ou  du 
fort  , qui  eft  comme  le  lin  qui  n’eft  pas 
encore  tors  ; Lachefis  dans  Platon  gou- 
vernant le  pâlie,  Cloto  le  prefent,  Atro- 
pos  le  futur. 

Platon  mefme  ajoûte  en  parlant  de 
l’Ame  du  Monde  , que  la  partie  la  plus 
elevée  de  cette  Ame  , qui  eft  dans  la  ré- 
gion des  Etoiles  fixes  , doir  eftre  appel- 
lée  Cloto  ; celle  qui  vient  enfuite  , & 
qui  eft  dans  la  région  des  Planetes,Atro- 
" pos  f\  la  plus  bailè  , ou  celle  qui  eft  au  . 

defierns  du  Ciel,  & alentour  de  la  Terre, 
r Lachefis , 'comme  il  eft  remarqué  dans 
Plutarque.  Or  lorfqu’il  eft  dit  que  La- 
chefis reçoit  les  avions  celeftes  des  deux  ~ 
autres  Sœurs  , qu'elle  les  joint,&  qu’el- 
le les  diftribue  icy  ba6  fur  les  chofes  ter- 
reftres  , l’Opinion  des  Aftrologues  qui 
attache  la  deftinée  des  Hommes  aux 
Aftrcs , & qui  Peu  fait  dépendre, & défi, 
cendre  , eft  comme  nous  avons  dit  ail- 
leurs allez  bien  marquée.  Ç’eft  cette 
Opinion  que  Manile  exprime  en  ces 
termes. 

Fata  cjuocjue  & vit  as  homimm  fuffcnàit  • 
> ' ab  Afirù*  -t . - c • 

r ' ' Opinion 


De  la  Liberté4.  505 

••Opinion  qui  efl  plus  feure  chez  les  Aftxo- 
logucs  que  les  Sybiiles  , & les  Oracles 
qui  font  dit scbanterla  DeJUnée. Car  à les 
entendre  parler  , ils  ne  font  pas  moins 
participants  des  volontez  du  Ciel , que 
les  Chefnes  dont  Platon  dit  qu’il  forcit 
des  voix  Deviner ejfes,  comme  l’a  marqué 
\Virgile. 

Sfitâ  comitabdtur  fatalia  carmina  querctit. 

Au  relie  , l’on  fait  de  grandes  Obje- 
dations  aux  Platoniciens,  & aux  S toi-" 
ciens,  & principalement  aux  derniers, 
parcequ’ils  foûtiennent  entreautres,com- 
me  dit  Seneque  , que  toutes  les  choies 
Jdc  toutes  les  aétions  font  fu jettes  à une 
certaine  nccelîitéfatale  & inflexiblcque 
nulle  force  ne  fçauroit  rompre,  Fata  jus 
Juum  peragere  , nec  ulla.cornmoveri prece'y 
mn  mifcricorâia  fle£H,non  gratta  yfèrvarc 
^cnrftm  irrevocabilem  j ex  defiinato fiaere. 
Quemadmodum  rapidorum  aqtta  torren- 
ts mm  in  Je  non  recurrit , nec  moratur  qüt- 
dem.t  quia  priorem  fùperveniens  pr&cipi - 
tat  j fie  ordinem  reram  fati  fériés  rotât , 
cujtié  h ac  prima  lex  efl,ftare  decreto. L’on 
fait , dif-je , de  grandes  Objeélions  aux 
Stoïciens,  dont  la  première  efl,  que  cet- 
te Necefîïté  qu’ils  foûtiennent  femblc 
détruire  entièrement  la  Liberté  des  ac- 
Iome  VII.  Y, 
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tions  humaines  , & ne  rien  laifïèr  dans 
noftre  Liberal-Arbitre  > parcecjue  fi  elle 
y lai  (Toi  r quelque  chofe  , cela  ne  Ce  fe- 
roit  pas  neceflairement , ôc  il  pourroit 
arriver  quelque  chofe  contre  le  Deftin  v 
ou  le  Deere  r, 

La  fécondé  , que  fi  nos  Efprits,  com- 
me ils  font  mis  & rangez  dans  la  fuite 
des  chofes/ont  auffi  conduits  par  le  De- 
ftin , & que  deftituez  de  liberté  ils  faf- 
fent  tout  par  une  neceffité  immobile,in-  ' 
variable,  & inévitable , la  manière  & la 
conduite  ordinaire  de  la  vie  humaine 
périt  j & toutes  les  Con  fui  tâtions  font 
înutilcs.Car  quelque  chofe  que  vous  dé- 
libériez , il  n’arrivera  que  ce  qui  aura 
efté  décrété  par  le  Deftin  l,  ainfi  la  pru- 
dence fera  vainc,  & l’etude  de  la  Sagcffe 
ijiutile,  & tons  les  Legiflateurs  feront 
ridicules , ou  des  Tyrans  -,  veu  qu’ils 
commandent  des  chofes  ou  que  nous  fe- 
rons absolument  & neceftairement , ou 
que  nous  ne  pouvons  aucunement  fai- 
re : Ainft  il  n’y  aura  ni  Vice  , ni  Vertu^ 
ni  rien  qui  mérite  d'eftre  loué , ou  blaf-  , 
tné  , puifque  ceux-là  feuls  font  cenfez 
dignes  de  louange  , qui  pourroient  faire 
du  mal , Çc  qui  font  du  bien  , ceux  - là 
dignes  de  blafme , qui  pourroient  fuivre 
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la  Vertu  , & qui  embralfcnt  le  Vice  j Ci 
bien  que  per/onne  ne  méritera  de  re- 
compenfê  pour  fes  belles  avions,  com- 
me perfonne  ne  méritera  de  châtiment 
pour  fes  crimes  j parccque  demefme  que 
celuy  - là  11e  peut  n’agir  pas  honnefte- 
ment,  demefme  celuy-cy  n’a  pas  îapuifi* 
fance  de  (e  retenir  , & de  s’abftenir  du 
crime  : Enfin  toutes  chofes  allant  par 
tineNeceflité  inevitable,en  vain  feroient 
les  Prières,  les  Vœux,  les  Sacri§ces,&c. 

Anlîi  eft-ce  en  veüe  de  cette  étrange 
Do&rine  des  Stoïciens  que  Lucian  in- 
troduit aflez  plaifamment  Cynifcus  ob- 
jectant à Jupiter,  qu’il  ne  craint  point 
fes  foudres  , s'il  n ejl  pas  dans,  les  Defti- 
ne'es  quil  perijfe  de  la  forte  $ puifque  ïupi - 
ter  y & les  autres  Dieux  font  eux  - mcfmes 
attachez,  au  Dejlin  , & qu’ainfi  ils  ne  font9 
comme kles  Hommes  , que  Les  Serviteurs  ou 
les  Aiiniflres  des  P arques -,  Us  Dicnx-mef 
mes  ne  pouvant  rien  entreprendre  que  ce 
que  les  Parques  auront  décrété'. 

C’eft  de  meme  en  ytiiedecette  Do£brine 
Stoï ciene  que  Philemoii  dit  que  nous  fer- 
ions aux  Rois  9 les  Rois  aux  Dieux , & les 
Vieux  à la  Necejfîte'-.Que  Jupiter  fe  plaint 
de  n’avoir  pu  retirer  fon  fils  Sarpedon 
de  la  mort , contre  le  Decret  du  Deftin  , 
. - /'  * " Y 1 
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comme  remarque  Virgile  apres  Honore. 
Tôt  nati  cccidere , quln  occidit  unk 

Sarpedon  meaprogenies  

Que  Seneque  veut  que  Dieut  ait  vérita- 
blement écrit  les  Dcftinées , mais  qu'il 
eft  luy-mefme  obligé  de  les  fuivrc.  Ille 
ipjè  omnium  çonditor  & reElor  fcripjit  qui  - 
dem  fut  a , Je  d Jequitur  j fimper  par  et  , Je- 
mel  ju  fjit. 

Fatis  agimur  , ceditefatês  ? 

Non  foilicitA  poffunt  cura 
A4  ut  arc  rati  ftamina  fujî. 
jQuidquid  patitur  mort  ale  genus  j 
Quidquid  facimm  , venit  ex  alto  $ 
Scrvatque  fux  décréta  coites 
Lachejîs  dura  revoluta  manu  j 
: . Omnia  certo  tramite  variant , 
Vrimufjue  dies  dédit  extremum. 

Enfin  c’eft  dans  cette  veiic  que  Manile 
décrie  que  les  Dcftins  gouvernent  le 
Monde , que  nous  mourons  en  naifianr, 
ôc  que  la  fin  dépend  du  commencement. 
Fat  a regunt  Orbem3certa  fiant  omnia  leges 
Largdq-y  per  'certos  fignantur  tepora  curjtts $ 
Nafcehtes  morimitr ffritf-j\  ab  origine pedet. 

Quant  à ceux  qui  fcûtiennent  la  fécon- 
dé Opinion, ou  qui  croyent  que  leDeftin 
cil  une  chofe  purement  naturelle,  &•  qui 
ae  dépend  d'aucun  Decret , iÏ4  doivent 
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dftre  divifez  en  deux  clafles  : Car  lés  uns 
pofoient  une  fùite  de  caufes  naturelles  x) 
arrangées  , 8c  liées  d'une  relie  ihaniere 
•que  les  dernieres  toujours  dépendantes 
des  premières,  & meiâes  par  leur  impref- 
iion,  ne  poùvoient  ne  faire  pas  ce  qu'el- 
les faifoient , d’ou  il  fuivoit  une  necef- 
jfité  qui  ne  pouvoir  aucunement  eftre  em« 
pefehée  , & qui  eftoit  Toute  pareille, à 
celle  qui  a tfté  tirée  de  la  jmniere  Opi- 
nion 5 on  du  moins  qui  nJht  eftoit  diffe- 
rente, qu’en  ce  que  félon  ceAe  là  la  fuite 
des  chofes  couloir  par  un  Decret  eternel 
de  Dieu  3 8c  que  félon  celle-cp  elle  cou- 
loir d’elle- meftne,  ou  par  elle  mefrne.Les 
autres  pofoient  véritablement  me  fuite 
de  caufe  naturelles  liées , 8c  jointes  en- 
tre-elles,  mais  de  telle  maniéré  toutefois 
que  les  dernieres  caufés  ne  dépend oient 
pas  tellement  des  .premières , ou  n't n 
eftoient  pas  tellement  meües,  qu’elles  ne 
puifent  eftre  empefehées  ou  par  les  cho- 
ies fortuites  , ou  par  celles  qui  agilfent 
librement. 

Entre  les  premiers  l’on  conte  Hera- 
clîte,Empedocie,  Parmenides,  Leucippe, 
Democrice,  8c  quelques  autres,mais  pour 
ne  parler  que  de  Democrite , comme 
eftant  le  plus  célébré  de  tous  : Ce  Philo- 
■ ’ Y >3 
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fophe  tient  que  la  Nature  ne  fçauroit  ; 
faire  que  ce  qu'elle  fair,parceque  les  pre- 
miers principes, ou  les  Atomes  dont  tou- 
tes les  choies  font  faites  , ont  un  mou- 
vement naturel  & mamilfible  par  lequel 
elles  ne  peuvent  a'cftre  pas  agitées  ou 
meües  , 8c  que  les  Compolez  qui  tous 
font  faits  d’Atemes  , ne  peuvent  n eftre 
pas  meus  par  les  mouvemens  dont  les 
Atomes  font  meus.  Et  c'eft  de  là  qu'il 
tire  cette  prétendue  Neceffité , par  Ja- 
epelle  il  veut  que  toutes  chofes  fe  faf- 
ient,  8c  par  laquelle  le  Monde  melrne  le 
foit  fait  tel  qu'il  eft  j parccque  les  Ato- 
mes qui  fe  font , dit-il,  fortuitement  icy 
alfemblcz  ont  eu  de  tels  8c  de  tels  mou- 
vemess  qu’ils  n'ont  pû  s'alîèmbler  d'u- 
ne aatre  maniere,ni  faire  une  autre  for- 

e 

me  s 8c  que  cette  forme  eftant  pofée,  ils 
ne  peuvent  ne  faire  pas  les  mouvemens 
qu'ils  font , 8c  par  ces  mouvemens  tout 
ce  qui  fe  fait.  Car  félon  lu  y la  Necefftté 
- rf eft  autre  çhofe  que  le  mouvement , la  per - 
cuffton  y & la  repercujjien  de  la  matière  x 
c’eft  à dire  des  Atomes  qui  font  la  ma-  . 
.îiere  des  chofes. 

Ain  fi  il  eft  aiféde  voir  ce  qu'il  avoit 
en  veiie  Jôrfqu'il  a dit , que  la  Necefftté 
par  laquelle  toutes  chofes  Je  font , eft  &Je 
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t)e (Un  , & la  Infiice  5 & la  Providence  , 
l3 Architecte  du  Monde  , Crc.  Car  il  pré- 
tend que  la  fuite  des  chofes  dans  laquei- 
le  confifte  la  nature  du  Deftin  , ne  petit 
eftre  autre  qu'elle  eft  , ôc  qu’il  dcpc-nd 
de  cette  fuite  que  cette  chofe  foit, ou  foit 
cenfée  jufte,celle-là  injufte,que  le  Monde 
foit  conduit  de  la  maniéré  qu’il  va, qu’au 
commencement  il  ait  efté  fait  tel , &c. 
,Càr  il  rapportoit  la  caufe  de  tout  à ces 
mouvemens  naturels  des  Atomes  : Si- 
bien  qu’il  croyoit  I.  Que  l’Efprit  mefme, 
qu’il  compofoit  principalement  d’atomes 
ronds , & polis  ,fe  meut  diverfement  de 
luy  mefme,  acaufe  de  leurs  motions  dif- 
ferentes,autrement  par  exemple  dans  les 
Mélancoliques  , autrement  dans  les  Co- 
lériques , éc  autrement  dans  ceux  qui 
font  d’un  naturel  temperé.  1 1.  Q^.i’il  eft 
diverfement meu  & ponde  par  les  divers 
mouvemens  des  Atomes  dont  les  images 
ou  les  efpeces  fenfibles  &c  intellectuelles 
font  tilfues,  deforte  qu’il  ne  peut  n’eftre 
pas  attiré  lï  ces  efpeces  font  convena- 
bles > ôc  n’eftre  pas  repoufle  Ci  elles  font 
difconvenables.  III.  Que  fi  quelquefois 
il  n’eft  pas  attiré  par  quelque  efpece  at- 
tirante,cela  vient  de  ce  qu’il  s’en  trouve  . 
du  mefme  cofté  de  plus  puilfantes  qui 
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•epouflènt  5 demefme  que  s’il  n’fcft  par*- 
repoulfé  par  quelques  repouftàntes,  c’eft  : 
parceque  jdu  mcfine  codé  il  s’en  emeuc 
de  plus  puilfantes  qui  attirent  en  meirne 
temps  vers  le  mefme  endroit.  I V.  Qu’il 
se  peut  par  confeq.uent  n’eftre  pas  porté 
au  bien  , ou  à ce  qui  flatte  & attirc,tan-  - 
dis  qu’il  ne  le  voit  méfié  d’aucun  mal,& 
ne  fuir  pas  le  raà],ou  ce  qui  blefie,&  qui 
donne  de  l’averfion  , tandis  qu’il  11e  le 
•voit  méfié  d’aucun  bien.V.Qu’il  11e  peut 
derechef  de  deux  biens  n’eftre  pas  porté 
au  plus  grand  , comme  en  eftant  attiré 
plus  fortement^  de  deux  maux  ne  fuir 
pas  le  pire  , comme  en  eftant  plus  for- 
tement reponffé.  Enfin,  que  l’ignorance 
& l*obfcurité  de  l’Efprit  humain  faifanc 
qu’il  ne  voit  fouvent  pas  tout  le  mal  qui 
fuit  d’un  bien,  tout  le  bien  qui  fuit  d’u  n 
mal , il  eft  véritablement  trompé,  & eil 
fouvent  porté  à un  objet  d’ou  il  feroit. 
.à  defirer  qu’il  fuft  détourné  , fuyant  ce 
qui  fçroit  à defirer  qu’il  pourfuivit,mais 
que  cependant  les  chofes  fe  rencontrai:  t 
de  cette  façon  , & non  pas  d’une  autre, 
jl  ne  peubi^’eftre  pas  porté  où  il  eft  por- 
té, n’eftre  pà^  détourné  de  ce  dont  il  c l 
deronrné  ; fiblen  qu’il  11e  luy  refte  auti.e 
chofe  à 4cfirer,finon  que, les  efpeces  des. 
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chofes  luy  puilTent  venir  telles  qu’il  Je. 
faut  pour  faire  que  les  chofes  paroiflènt 
telles  quelles  foht,  & faire  que  les  mau- 
vailes  ne  trompent  pas  fous  l’efpece  du  > 
bien,ni  les  bonnes  fous  l'efpece  du  mal. 

Suivant  cela  , il  tient  qu’il  femble  vé- 
ritablement que  certaines  chofes  foient 
en  noftre  pouvoir,  puifque  nous  expéri- 
mentons que  nous  confultons  , & que 
nous  c h oi  filions  fans  contrainte  , & li- 
brementune  chofe  preferablement  à une 
autre  > mais  toutefois  que  cela  n’eft  rien 
en  effecl,  pareeque  l'occafîon  de  la  cou- 
fultation  , ou  la  reprefentation  de  plu- 
heurs  chofes  qui  nous  meuvent  preîque 
egalement,  & qui  par  leurs  poids  égaux 
tiennent  l’Efprit  en  balance  , nejpeut  ne 
nous  eftre  pas  faite  acaufe  de  là  fuite  des  ; 

. chofes  qui  eft  prife  de  plus  hâütd’Eïprit  ' 

. demeurant  dans  cette  incertitude  jufquçs  ' 
à ce  que  l’utilité  de  l'une  paroilfant  fur-  • 
paffer  l’utilité  de  l’autre,  cette  première 
utilité  i’attire,&  le  determine-.Comme  fi  * 
le  choix  n’efloit  autre  chofe  que  la  pour  ^ 
fuite  d’une  chofe  meilleure , eiVqüi  ca-  - • 
toit  meilleurs  3 &c  qui’ le'  fait  fans  con- 
traintC',  ou  fans  âvetfion",  pareeque  de 
nôus  mefmes  nous  aimons  le  bien,&  quç  ' 
' &ous-nou$  y portons  volontiersjla  laJh* 
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berté  félon  luy  n’eftant  autre  chofe  que 
Libentia. 

Bien  davantage, il  tient,comfc  font  tous 
les  DcfFenfeurs  du Deftin, & nommément  v 
Manile,que  de  traiter  icy  maintenant  du 
Deftin  , & d’en  examiner  les  Loix  & la 
nature  corne  nous  faifons  prefentement 
cela  mefme  eft  dans  la  fuite  du  Deftin.. 
Hoc  quoq j fatoru  eft  legern  perdifcere  fati. 

\ Hoc  quoq\  fatale  eft  fie  ipsü  expederefatü.. 
Parceque  quelque  adtion  humaine  que 
vous  fuppofiez  , ils  veulent  que  fa  caufè 
prochaine  air  efté  tellement  meüe  par 
quelque  autre  caufe  antecedente  , celle- 
cy  par.  une  autre,cette  autre  par  une  au- 
tre en  remontant  à l’infiny  , que  telle 
fùire  ait  efte'  pofée  , te  que  telle  adtion 
n’ait  pu  ne  fuivre  pas  : Tel  qu'eïl  ce  fou- 
hait  d’Enniusfik  Giceron P leu  fl  a Dieu , 
que  jamais  haches  neujfent  coupé  ces  mal- 
heureux arbres  du  P e lion  ? Il  euft  pu  re- 
prendre ainfi  la  chofe  de  plus  loin  \Pleufi 
a Dieu  qu'il  nefuïl  jamais  né  auctm  arbre 
„ dans  le  Pelion  1 Et  de  plus  loin  encore: 
Pleptft  a Dieu  que  le  mont  Pelion  n'eufi 
jamais  e fié  ? & ainfi  en  remontant-  retour- 
ner al'infinj  j afin  de  ne  donner  jamais 
commencement  au  Navire , & que.  Aie  dé  e 
n^ufi  jamais.  firty.de.  fa  rnaifom. 

Enaacçux  qpi  ontv.eiitahlemenradmis. 
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•"Une  Necelîité  naturelle , 'mais  non  pas. 
toutefois  abfoliie,&  ineviçable,les  prin- 
cipaux font  Ariftote,&  Epicure.A  l'egard 
d’Ariftote,il  a voulu  que  ieDeftin,  ou  la 
fatale  necelîité  11e  fuft  autre  chofe  que  la 
Nature  mefme,  ou  II  vous  aimez  mieux, 
chaque  caufe  entant  qu'lele  agit  félon 
fa  nature,  ou  félon  fon  cours  naturel.- 
_ Pour  ce  qui  eft  d’Epicure , il  eftoic 
dans  le  mefme  fentiment  qu’Ariftote,  8c 
il  oftoit  comme  luy  la  Necelîité  abfoliicy 
& inévitable  des  chofesj  il  a neanmoins 
cecy  de  particulier  , qfie  cherchant  pour 
cela  une  Hypothefe,il  a feint  ce  mouve- 
ment de  Deçlinaifon  , ou  ce  détour  des 
Atomes  dont  nous  avons  parlé  ailleurs, 
afin  qu’il  y eufl  quelque  chofe  qui.  pûft 
rompre  la  Necelîité  du  Deftin  , 8c  qui 
conlervaft  la  liberté  de  la  Volonté, qu'il 
dit  ellre  libre, & tirée  hors  des  Dell inées... 

& fat is  avolfa  voluntas.. 

C’eft  à dire  hors  de  cette  fuite  de  mou- 
▼emens  qui  félon  Dcmocrite  fe  luivent 
les  uns  les  autres  par  une  necelîité  abfo- 
lüe  , eternelle.,  8c  inévitable  , comme  d 
PExperience  8c  la  Raifon  avoient  tiré- 
cette  vérité  de  la  bouche  d’Epicure  coiv»; 
tre  fes  propres  principes.. 

Pentftejîfernper  moins  çonneUltnr<  mm» 
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Et  vetere  exoritur  J emper  nouas  ordine 
certOy  . ‘ ;V  >’  ‘ ->v 

RFec  de  clin  an  do  faciumprtmordia  motus 
Trincipiü  quoddâ3ejuod  fati  fœdera  rîipat , 
Ex  infinito  ne  caufàm  caufa  fèquatur\ 
Libéra  per  terrai  mde  hac  Animantibus 
exjiaty 

Vnde  eft  haCyinquam3fatù  xvolfa  voluntASy 
Ver  quant  progredimur , quo  ducit  quemqpe 
, Voluptas  ? 

Mais  Democrite  fe  mocqueroit  à bon 
droit  y comme  a fait  depuis  Cicéron,  de 
cet  Hypothcfe , non  feulement  comme; 
èftant  purement  imaginaire,  mais  com- 
me ne  fervant  mefroe  de  rien  à Epicure 
pour  fon  deilèin  ; pareeque,  dira-t'il , ce  . 
mouvement  de  declinaifon  eftant  autant 
jnaturelaux  Atomes  que  le  prependicu-  - 
laire  y toutes  chofes  fe  feront  toujours- 
de  melme  que  par  le  Deftin  , puifque  ce 
qui  arrivera  , arrivera  toujours  par  une 
mefme  neceffité  , félon  la  diverfîté  des  • 
tnouvemens , des  coups*  des  reflc&ions*  . 
des  repereuflions  * &c.  qui  fe  fuivenrr  > 
comme  dans  une  efpece  de  ehaine  par. 
une  certaine  fuite  etemellejd'aurant  que 
failànt  PEfprit  humain  corporel  , oit’ 
compofé  d'Aromcs  comme  les  autres 
choies  *il  nc  le  tire  point  de  cette  chai 
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ne  eterneile  de  mouvemens  par  foy , na- 
turels , 8c  neceflaires  qu’il  attribue  gé- 
néralement à tous  les  Atomes.  • 

Et  qu’ainfi  ne  foit,  diroit  Democrite 
Epicure  , afin  que  l’E'lprit  humain  mon- 
tre ou  exerce  cette  liberté  par  laquelle  il 
defire,  par  exemple,  une  pomme,  il  luy 
doit  premièrement  venir  de  la  pomrîie 
une  image  ou- une  efpece  vifible,qui  paf—  - 
fantau  travers  de  fes  yeux  , excite  FEn- 
tendement  afin  qu’il  connoilTè  la  pom-'  - 
me  : Et  afin  que  la  pomme  ait  pû  trans- 
mettre l’efpece  à l’œil , elle  a deu  cftre 
mile  en  tel  endroit  par  eeluy  qui  Ta  - 
cueillie  fur  l’arbre  , ou  qui  l’a  eue  d’ail- 
leurs : Or  l’arbre  , outre  les  rayons  du 
Soleil , l’humidité  , 8c  la  terre  qui  l’ont 
fait  croiftre,  a auffi  deu  avoir  un  grain  i 
de  fcmence  d’on  il  ait  pris.naiifance  : Ce 
égraina  deu  eftre  d’une  autre pomme,cet- 
te  pomme  d’un  aiitre  arbre  lequel  arbre  ' 
rfait  elle  planté  dans  çet  endroit  , 8c  dans 
ce  tenvps  , & non  pas  dans  un-autre  , 8c 
ainlt  retournant  jufques  - au  commence- 
ment du  Monde,  auquel  temps  la  Terre,  ; 
& les  femences  tcrreftres font  nées  félon  : 
iuy  du  concours  des  Atomes  , qui  afin  1 
de  pouvoir  concourir  8c  s’alfcmbler  dans  , 
«et  endroit,  ÿc  de  cettç.ni^niere^jontdeu  ■ 

*- ■ 9* 
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venir  de  là  , & non  pas  d’ailleurs , de  ce 
Monde  là,  & non  pas  d’un  antre,  & ain- 
fi  dans  toute  l’Eternité  antecedente.  De 
plus  , fi  comme  il  prétend  , l’Efprit  s’eft 
au  fil  formé  d’Atomes  , ces  Atomes  ont 
neceflàirement  deu  eftre  contenus  dans 
les  femences  des  parens  , ils  ont  deu  s’a-  .. 
mafler  là  de  certains  alimens  , d’un  cer- 
tain Air  , d’un  certain  Soleil  : Tels  &c  . 
tels  alimens  ont  deu  eftre  pris , & non 
pas  d’autres  \ leurs  caufes , & toutes  les 
autres  caufes  ont  deu  eftre  . de  telles  6c 
de  telles  caufes  , & non  pas  d’autres  , Sc  < 
ainfi  derechef  de  toute  Eternité  ; defor- 
te  que  les  caufes  ont  efté  de  toute  Eter- 
nité tellement  attachées  aux  caufes,  que 
* ces  dernieres  ayant  enfin  concourut  Efir 
'prit  n’a  pu  ne  connoitre  pas  , ôc  n’àppc- 
Ter'pas  la  pomme. 

Et  c’eft  ce  que  devoir  apparemment- 
confiderer  Cicéron , lorfqu’il  le  mocque 
de  cette  declinaifon  d’Atomes  comme 
d’une  choie  purement  chymerique , $c 
imaginaire  , &:  de  nulle  utilité  pour  fau- 
ver  la  Liberté,  & ofter  la  Neceflité  ab- 
folüe  des  chofes  ,•  puifque  fi  le  mouve- 
ment droit  ou  perpendiculaire  des  Ato- 
mes vient  d’une  Neceflïte  de  Natu- 
re , celuy  de  declinaifon  en  fera  aufiîv 
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ou  fe  fera  de  mefme  par  une  Neceflité 
de  Nature.Deforce  qu’encore  qu’on  puif- 
fe  dire  qu’Epicure  mérité  de  la  louange 
pour  avoir  tafehé  de  làuver  la  Liberté 
humaine  , l’on  peut  neanmoins  dire  au£- 
fi  qu’il  n’a  pas  rcufïi , & qu’il  ne  l’a  peu 
faire  en  demeurant  dans  fes  principes* 
c’eftpourquoy  taillant  là  Epicure  avec 
fon  Clin  amen  Principiorum , nous  tente- 
rons une  autre  voye. 


CHAPITRE  III. 

Comment  le  Défi  in  peut  ejlre  con- 
cilié ou  accordé  avec  la  Fortune, 

& la  Liberté. 

APres  avoir  explique  les  diverfes 
Opinions  des  Philofophes  fur  le 
Deftin , il  nous  refte  à- examiner  fi  on  le 
doit  admettre*  en  quelle  maniéré  il  peut, 
cftre  admis*  & comment  on  le  peut  con- 
* cilier  ou  accorder  avec  la  Liberté.  E11 
premier  lieu  l’Opinion  de  Democrite 
doit  eftre  rejettée,en  ce  qu’oftant  à Dieu 
la  création,  & l’admini  fixation  des  cho- 
fes|*.  elle  ne  peut  fubfifter  avec  les  prin- 
cipes de  la  Eoy  * & qi\e  d'ailleurs  elle  ie~ 
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piigne  à la'  lumière  de  la  Nature,  qui' 
nous  fait  reconnoitre  par  noftreqiropre 
expérience  que  nous  fommes  libres. 

Pour  ce  qui  cft  de  l'Opinion  d'Arifto- 
te  Sc  d’Epicure  , elle  peut  véritablement' 
eftre  foutenue  entant  qu'elle  tient  le  De- 
ftin,  & la  Nature , ou  les  caufes  natu--> 
relies  pourchofes  Synonimes  ,<&  qu’el- 
le tafehe  de  fauvér  la  Liberté  -,  mais  ellcr 
doitauffieftrerejettée  en  ce  qu’elle  n’ad-' 
met  pas  dans  Dieu  la  Science  des  cho- 
fes  , & quelle  fuppofe  qu’il  n'y  a ni  • 
Création  ni  Providence.  Ainfi  il  ne 
refte  que  l'Opinion  de  Platon  , 5c  des ^ 
Stoïciens  à laquelle  on  puilTe  s’attacher  9 > 
d'autant  plus  qu'elle  tient  que  c'eft  Dieu 
qui  a etably,  ou  difpofé,  & qui  gouver-^  - 
11e  toutes  chofes.  ^ 

Cela  eftant,  comme  .là  ptincipale  dif-1 
fi  culte  qui  le  rencontre  icy  , eft  à conci-  - 
lier  le  Deftin  avec  la  Liberté^U.n'cft  pas-  ; 
fort  necelTaire  de  nous  arrefter  à le  con- 
. cilier  avec  la  Fortuoe.Car  l'on  peut  dire  - 
en  un.  mot  s que  le  Deftin,. ôc  la  Fortune  - 
fe  peuvent  admettre  r pourve«7  que  l'on  ’ 
j demeure  d'accord  que.  k Deftin  ioitie-: 
Decret  de  la  Volonté  divine  5 fans  quoy 
rien  ne  lefaflé,8e  laFojtune.le  concours* 

. ou  l'evenement, qui  eftantimproYeu.aux  - 

• ■ • * ■ ' ■’  ■ . N >1 
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hommes , ait  toutefois  efté  prcveu  de  ' 
Dieu  , 8c  mis  dans  la-fuite  des  caufes  : 
Deforte  que  le  mot  de  Fortune  marquant' 
deux  chofesy  afçavoir  Ie  concours  des 
caufes,  & l'ignorance  antecedente  de  l’e- 
venement5il  eft  vifible  qu'a  raifon  de  l’i- 
gnorance l'on  peut  admettre  la  Fortune  ’ 
à l’egard  de  l'homme,mais  non  pas  à l'e- 
gard de  Dieu  , & qu'a  raifon  du  con- - 
cours  , rien  n’empefche  que  nous  ne  di- 
rons que  la  Fortune  fait  partie  non  feu- 
lement du  Deftin  y mais  aufE  de  la  Divi-  - 
ne  Providence  qui  comprenne  autant  les- 
choies  preveües  aux  hommes,  que  celles- 
qui  leur  font  impreveiies. 

Pour  ne  nousarrefter  donc  point  tant 
à concilier  la  Fortune  y que  le  Liberal- 
y&rbitre  avec  le  Deftin , nous  ne  fçau- 
rions,  ce  femble  , mieux  nous  y prendre 
qu'en  fuppofant  avec  S.  Thomas,  que  le 
Deftin  à l'egard  des  hommes  n'eft  autre 
choie  que  cette  partie  de  la  Providence 
que  les  Théologiens  appellent  Prcdefti- 
nation  -,  car  par  ce  moyen  l’on  pourra 
concilier  ôc  la  Predeftination  , & leDe- 
lïin  avec  la  Liberté , & l’on  dira  que 
Dieu  a produit  des  caufes  neceftaires , 8c 
des  caufes  libres  , 8c  que  les  unes  8c  les  • 
autres  font  de  telle  maniéré  fujettes  à la"-- 
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Divine  Providence,qu’ellesagiiïènt  cha- 
cune à leur  maniéré  , les  neceiïaires  ne- 
ceifaircment , & les  libres  librement  , 
mais  il  fe  rencontre  deux  grandes  Diffi- 
cuirez. 

La  première  Difficulté  eft  celle  qui  fe 
prend  de  la  Prcnotion  ou  Prefiience  di- 
vine, & qu’Ammonius  dit  eftre  tellement 
embarrafante  quelle  a contraint  des  gens 
, fçavans  çCofter  ce  que  nous  appelions  Con- 
tingent. Car  ce  n’eft  pas  feulement  chez 
les  Théologiens  qu’on  entend  cette  ma- 
niéré d/Argumentation.  Ou  Dieu,  fiait 
determinement  & certainement  que  Pierre 
renier a^  ou  il  ne  le  fçait  pas*  Von  ne  peut 
pas  dire  qu’il  ne  le  fiache ■ j car  il  l’a pré- 
ditf& il  n'ejl  pas  menteur\&  s'il  ne  le  fia- 
voit  pas , il  ne  fiauroit  pas  tout)  & ne  fcroit 
par  conftquent  pas  Dieu , Il  fçait  donc  cela 
determinement , & certainement.  Il  ne  fi 
peut  donc  pas  faire  que  Pierre  ne  nie.  Car 
s’il  fè pourvoit y&  que  fe  fervant  de  fa  puif- 
fiinccf  ne  niafl  ejf  Hivernent  pas  J’on  pour- 
rait dire  que  la  prenotion  de  Dieu  froit 
trompeufey  & fi  prediHion  menteufe.  Que 
s’il  ne  fe  peut3il  n’efl  donc  pas  libre  a nier * 
& a ne  nier  pas.  Il  n’a  donc  point  de  liber- 
té’ : Ce  n'eft  pas  , dis-je , chez  les  Théo- 
. v logiens  feuls  qu’on  entend  cette  forte. 
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d’Argumentation  , l’on  en  entend  une 
pareille  chez  les  PhilofophestCar  voicy 
comme  ils  parlent  chez  Ammonius.  Ou 
les  Dieux  fçavent  àeterminemcm  l’iffuc 
des  chofes  contingentes  ( e'eft  à dire  lequel 
des  deux  arriver  a)  ou  ils  ne  le  fcœuent  pas. 
JJ  on  ne  peut  pas  dire , &c- 
, Or  l’on  fçait  que  les  Théologiens  re- 
pondent à la  difficulté  en  distinguant 
deux  fortes  de  Neceffité,  l’une  Abfoluc, 
& l’autre  de  Suppofition.  Car,par  exem- 
ple, il  eftabfolument  necelfaire  que  deux 
fois  deux  foient  quatre  , ou  que  le  jour 
d’hyer  foit  palfé  ; mais  quoy  qu’il  ne  ' 
foit  pas  neceftaire  que  vous  jettiez  des 
fondemens  , ou  que  vous  for  tic  z de  la 
Ville, lï  toutefois  vous  fuppofez  que  vous 
baftire2jOu  que  vous  ferez  aux  champs, 
alors  il  eft  necelfaire  que  vous  jettiez  des 
^fondemens  , ou  que  vous  forciez  de  la 
Ville  *,  mais  cette  neeeffité  fera  une  11e- 
cellité  de  Suppolition  , laquelle  n’ofte 
point  la  Liberté,  en  ce  que  celuy  qui  jet- 
te les  fondemens  pourroit  absolument 
ne  les  pas  jetter  , comme  celuy  qui  fort 
de  la  Ville  pourroit  abfolumcnt  n’ui 
pas  lortir  : Ainli  à l’egard  de  Pierre  , il 
eft  bien  vray,difent-ils,que  le  reniement 
de  Pierre  que  Dieu  a preveu  fera  necef- 
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/jurement  , mais  ce  ne  fera  toutefois  quel 
par  une  neceflîté'de  Suppofiti on, laquelle- 
comme  il  a efté  dir^  ne  fait  rien  à la  Li- 
berté- 

Et  cen’eft  pas  certes  merveille,  ajou- 
tènt-t’ils,que  cette  Neceflité  ne  répugné ; 
pas  à la  Liberté,  parce  qu’elje  ne  la  pré- 
cédé pas  ou  n’en  précédé  pas  l’ufages 
mais  qu’elle  la  fuit,  & qu  elle  n’eft  point 
tant  dans  la  chofe  mefme  , que  dans  la 
circonftance  du  temps.  -..Car  lors  qu’on 
dit  qu’il  eïf  necelfaire  que  Pierre  ait  nié, 
l'on  n’entend  pas  qo’antecedemment  il 
y ait  eu  quelque  ciiofe  dans  Pierre  qui 
l’ait  contraint  d’agir  , mais  feulement 
qu’il  y a maintenant  quelque  ehofe  dans  . 
le  temps  qui  fait  qu’il  a agv  , dans  le 
çemps , dis- je,  qui  comme  il  eft  paffé,  ôc  - 
peut  n’eftre  pas  patlé  , ainfi  la  chofe 
qui  eft  faite  dans  ce  temps  , de  quelque 
maniéré  qu’elle  y ait  cfté  faite,  ne  peut 
n’y  avoir  pas  efté  faite  ; deforte  que  tou- 
te la  Neceflité  tombe  fur  le  temps  pafler 

Or  comme  Dieu  fçait  tout,  il  prévoit 
véritablement  que  Pierre  niera  , mais  la 
pjeviflon  du  reniement  fuit  la  previflon 
de  la  libre  détermination,  & ainflil  pré- 
voit Amplement  que  Pierre  niera , parce 
qu’il  • prévoit  que  Pierre  fedeterminera 
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.librement  à nicr:D’où  .vient,  ce  que  Poil 
dit  d’ordinaire,  que  Pierre  ne  niera  pas 
.parccque  Dieu  a prcven,mais  que  Dieu  a 
preveu  parecque  Pierre  niera. 

En  effet , toute  connoiflance  eft  exté- 
rieure à la  chofe  conniie.,  ôc  une  çhofe  „ 
n’a  pas  ce  qu’elle  eft  de  la  connoiflance, 
mais  elle  l’a  de  foy  , ou  de  fa^caufe  : De 
mefme  que  la  neige  n’eft  pas  blanche 
parce  qu’elle  eft  conniie  blanche  , mais 
elle  eft  connue  blanche  parce  quelle 
eft  blanche. 

Il  eft  vray  qu’il  y a cela  de  différence 
entre  noftre  connoiflance  , & la  con-  •' 
noiflance  Divine,  que  la  noftre  à l’egard 
des  chofes  Contingentes  ne  peut  s’éten- 
dre diftin&ement  qu’aux  prefentes.,  & 
aux  paflees , au  lieu  que  la  Divine  s’é- 
tend aufîi  aux  futures  j neamnoins,com- 
me  les  chofês  qui  maintenant  font  paf- 
fées,  ont  quelquefois  efté  futures,&:  dans 
la  mefme  condition  que  celles  qui  main- 
tenant font  futures  , & que  l’on  entend 
que  celles  qui  maintenant  font  futures 
feront  quelquefois  paflees  , & dans  la 
mefme  condition  que  font  maintenant 
les  paflees  ; il  eft  évident  que  de  mefme 
que  la  connoiflance  foit  de  Dieu  , foif 
des  hommes , ne  fait  pas  que  les  cliofca 
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qui  maintenant  ont  efté  ioient  paftecs 
parce  qu’elles  foient  connues  palTées , 
mais  quelles  font  connues  palTées  parce 
qu'elles  font  maintenant  palTées  , ainiî 
celles  qui  font  futures  ne  font  pas  futu- 
res parce  que  Dieu  les  connoiîfe  , mais 
parce  qu'elles  font  futures.  v 

Cependant  il  eftaiféde  voir  que  tout 
cequi  fe  dit  de  la  Previfion  ou  Preno- 
tion  , fe  doit  entendre  delà  PrediCtion  > 
d’autant  plus  que  la  prediCtion  eft  quel- 
que choie  de  pofterieur  à la  previfion 
de  la  chofe.  D’où  vient  que  lorfque  l'on 
dit,  que  la  Previfion  ou  la  Prédiction  de 
Dieu  ne  peut  pas  dire  rrompeufe  , cela 
certes  eft  très  vray  , parceque  Dieu  ne 
prévoit  , ou  ne  prédit  rien  qui  ne  doive 
effectivement  arriver. 

Et  lorfque  l'on  fait  cette  Inftance  , fî 
Pierre  pouvoit  ne  nier  pas  , & qu’niant 
de  fa  liberté  il  ne  niait  pas,  il  arriverait 
que  dans  la  previfion  ou  prédiction  de 
Dieu  il  y auroit  de  la  tromperie  : C'eft 
ce  que  l’on  nie,parce  qu’en  mefme  temps 
l’on  n'accorde  pas  que  Dieu  prevoiroit 
ou  prediroit  que  Pierre  nieroit  : Car  en 
ce  cas  il  euft  preveu  , &c  prédit  qu’il  ne 
nieroit  pas  ; parce  qu'en  ce  cas  il  y aiir 
rçit  une  iuppofition  oppofée  , afçavoir 
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•que  Pierre  fe  determineroit  librement  à 
ne  nier  pas.  Or  maintenant  l’on  accor- 
de que  Pierre  niera,  & que  Dieu  prévoit 
ou  prédit  cela  véritablement , parceque 
Pierre  pouvant  fe  déterminer  à l'un,  ou 
à l’autre  , il  Te  déterminera  neanmoins 
plutoft  à nier,  qu’a  ne  pas  nier. 

La  fécondé  Difficulté  fe  tire  de  cette 
efpece  d’interrogation  , ou  de  Sophifme 
que  l’on  appelle  la  Ra'tfon  parejfeufe , par 
ceque  fi  nous  y obéirions , dit  Cicéron  ,nous 
demeurerions  les  bras  crû  fin  fans  rien  fai - 
re  dans  la  vie.  Voicy  comme  elle  le  prend 
en  Théologie.  Ou  je  fuis  predefliné,  ou  je 
ne  le  fuis  pas  , c3eji  k dire  , ou  je  fuis  eleu 

e gloire  eternelle , ou 
a un 
le  fl  in  t 

chofè  que  je  fajfe  je  ne  puis  périr  : Si  je 
fiiis  réprouvé , donc  quelque  chofè  que  jy en- 
treprenne 9 & quelque  peine  que  je  me  don- 
nes je  ne  puis  eélre  fauve.  Or  l’un  ou  l’au~ 
tre'l  efl  neccffaire  : C’efî  pourquoy  quelque 
chofè  que  je  fajfe, puifque  je  ri  av  ace  en  rien, 
q il  efl- U befoin  que  je  me  fonde  de  rien  > 
Ainli  il  y en  a qui  concluent  de  là  qu’ils 
peuvent  donc  hardiment  fe  jetter  dans 
Je  Vice,  & dans  le  Crime.  Car  l’on  en- 
tend allez  fouvent  des  gens  difeourir  de 


fhpplice  perpe- 
' , donc  quelque 


de  toute  Eternité  a m 
réprouvé , & de  fl  in  é 
tueé  : Si  je  fuis  prêt 
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eette  forte.  Si  je  fuis  predefiiné  les  crimes 
■.&  les  me fc h une  et ez  ne  me  feaur  oient  dam- 
ner. Si  je  fuis  reprouvé , la  Vertu  ne  me 
fervira  de  rien . Mais  je  fuis  l'un  ou  l'au- 
tre : C’eft  pour  quoy  je  n'ay  que  faire  de  me 
.mettre  en  peine  de  rien,  & je  puis  m'aban- 
donne a tout.  < ~ . ■ ■ ' - 

Ainfi  chez  Cicéron  il  y a des  Philo- 
sophes qui  font  ce  raifonnement.  Si  vo- 
’.flre  Destin  ejl  que  vous  guerijfiez  de  cette 
maladie,  foit  que:Votts  appelliez  le  Méde- 
cin 3 ou  que  vous  ne  t appel liez,  pas  > vous  - 
guérirez  j Et  fi  vofire  Defiin  efl  que 
vous  n'en  guerijfiez  pas  , aepellez  le  Mé- 
decin ou  ne  l'appeliez  pas  , vous  ne  gué- 
rirezpoint :,Mais  l'un  ou  l'autre  doit  eflre.,  - - 
il  ne  fert  donc  de  rien  d' appeller  le  Mé- 
decin. U on  peut  mefine  fins  fe  fervrr  du 
.mot  de  Defiin  changer  les  termes  de  cette 
forte , & dire  la  mefme  chofe  : Si  de  toute 
Eternité  cecy  a efiévray3Vous  guérirez  de 
cette  maladie 3 appeliez  _9  ou  n'appeliez  pas 
le  Médecin  y vous  en  guérirez*  Et  demef- 
me  y fi  de  toute  Eternité  cecy  a efié  vray 
’V ms  ne  guérirez  point  de  cette  maladie., 
foit  que  vous  appel  liez  le  MeÀecin,ou  non,, 
'St/ous  ne  guérirez  point. 

Cette  difficulté  a donne  fujét  entre  les 
.Théologiens  a deux  célébrés  Opinion^ 

. - . • Aans 
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i dans  l'une  8c  l'autre  defqueiles  il  y a 
toujours  celade  commun qu'apres  qu'on 
les  a bien  examinées > l'on  eft  toujours 
obligé  , quelque  party  que  l'on  puiflé 
prendre  , d'avouer  que  ce  Myftere  eft  au 
deftlis  de  la  portée  de  l'Efprit  humain, & 
de  s’écrier  avec  l'Apoftre,quc  la  profon- 
* deur  des  richeftes  de  la  Sagefte,  8c  de  la 
Science  de  Dieu  eft  grande  , que  fes  Ju- 
gemens  font  incomprehenlibles  , 8c  les 
voyes  qu'il  tient  impénétrables  l O alti- 
tudo  âivitiarum  Sapientia , & ScientU 
Del , cjttàm  incomprehenfibil'ui Junt  jndicia 
élus  , & invejligabiles  vint  ejm\ 

Là  première  Opinion-  foutient  que 
Dieu  de  toute  Eternité  a Predeftiné  , ou 
eleu  de  la  mafte  future  des  hommes  un 
certain  nombre  d’hommes,  aufquels  par 
une  pure  bonté,&  fans  avoir  eu  en  veiie 
leurs  mérités,  ou  preveu  aucune  de  leurs 
bonnes  adions  futures , il  a Décrété  la 
félicité  eternelle , 8c  qu'il  a Reprouvé, 
ou  condamné  tous  les  autres  à des  pei- 
nes éternelles  , ayant  toutefois  eu  en 
veüe  , ou  ayant  preveu  leurs  mauvaifes 
adions.  ~ 

La  fécondé  Opinion  foutient , que 
Dieu  en  a auffi  Predeftiné  quelques-uns 
à la  gloire,  mais  eu  egard  à leurs  bonnes 
Tome  VIL  - . Z 
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œuvres  prevciies  s comme  il  a Reprouvé 
tons  les  autres  eu  e^ard  à leurs  mauvai- 
les  œuvres  preve'ties.Car  voicy  à peu  près 
comme  la  chofe  conceiie  à la  maniéré  hu- 
maine s’explique.  Dieu  de  toute  éternité 
a décrété  de  creer  le  Monde  s & dans  ce 
Monde  des  hommes  qui  ufantdeleurrai- 
fons&  de  leur  libcrtéjfullcnt  capables  de 
mcritcra  & de  démériter.  Il  a depius  dé- 
crété d'accorder  à.tous  les  hommes  un 
fecours  furnaturel,  c'eft  à dire  une  grâce 
Suffifante  , afin  que  ceux  qui  félon  leux 
liberté  fc  ferviroient  de  cette  grâce  à 
bien  faire,  fullent  deft iriez  à la  gloire3& 
que  ceux  qui  enabuferoient  & fer  oient  J 
mal/ufiènt  deftinez  aux  tourments. "En- 
. fin  , parce  qu'il  a preveu  que  quelques- 
uns  feroient  un  bon  ufage  de  la  grace,& 
mourroient  dans  cet  eftat , an  lieu  que 
tous  les  autres  en  uferoient  mal , & ne 
s’améderoient  point,  pas  mefme  à l’heu- 
re de  la  mort  * pour  cette  raifon  il  a à 
ceux-là  décrété  la  gloire  éternelle , & à 
ceux-cy  les  peines  éternelles. 

Or  l’une  ôc  l’autre  Opinion  ayant  à 
répondre  à la  Raifon  ParcJJ'etffè  , la  der- 
nière a l’avantage  qu’elle  y peut  repon- 
dre plus  facilement  que  la  première.  En 
effet  , il  eft  fort  difficile  à la  première 
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Opinion  de  conferver  la  liberté  dans 
ceux  qui  par  un  decret  efficace  de  Dieu, 
ôc  fans  aucun  egard  à leurs  bonnes  œu- 
vres preveües  , ont  efté  Predeftinez  à la-*  ~ 

' gloire.  Car  comme  ce  Decret  précédé 
tout  concours  de  la  Volonté  preveu , - 

•comment  la  Volonté  peut-elle  eftre  li- 
breà  faire  quelque  chofe  d’où  puiffe  fui- 
-vre  la  damnation  eternel  le,puifque  Ci  el- 
le le  faifoit,  alors  le  Decret  de  l’eleétion 
•Leroi  t éludé  ? Et  il  n’eft  pas  moins  diffi- 
cile de  la  conferver  dans  les  Reprouvez; 
puilquepofé  qu’ils  ne  foient  pasEleus,ils 
jie  peuvent,  quov  qu’ils  falfent,eftre  mis 
au  nombre  des  Eleus. 

Il  eft  vray  qu’il  y en  a qui  diflinguent 
"diverfement , lorfqu’ils  donnent  à Dieu 
<une  certaine  Science  Moyenne,  &c  Con- 
ditionnelle , & qu’ils  requièrent  de  telle 
maniéré  de  bonnes  œuvres  , finon  pour 
le  decret  de  l’eleétion  , du  moins  pour 
fon  execution,que  perfonne  ne  parviene 
jamais  à la  gloire  fans  œuvres  ôc  faus 
mérités  antecedentes,du  moins  fans  cel- 
les du  Sauveur  : mais  comme  la  difficul- 
té retourne  toujours  , la  vérité  eft  qu’ils 
ne  reponnoiftent  point  d’autre  liberté 
que  ce  que  l’on  entend  d’ordinaire  par 
ce  mot  de  Libentia . 
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Cependant  ils  ne  lailTent  pas  d’oppo- 
fer  à celuy  qui  fe  voudroit  fervir  de  la 
Raifon  Pardfeufe,  qu'il  y a fujet  pourr 
quoy  un  homme  fe  doive  plutoft  atta- 
cher au  bien  qu'au  mal,  parce  qu’encore 
qu’il  foit  incertain  du  décrétai  eft  nean- 
moins certain  qu'il  ne  fera  jamais  elevé 
à la  gloire  s'il  n'a  fait  de  bonnes  œuvres, 
quil  ne  fera  jamais  relégué  dans  les  pei- 
nes s'il  n'en  a fait  de  mauvaifes.  ~ 

Ils  ajoutent  mefme  qu’il  iuy  importe 
extrêmement  de  fe  faire  plutoft  , autant 
qu’il  eft  pofîible  , certain  de  l’Ele&ion 
par  de  bonnes  œuvres,  que  de  la  Répro- 
bation par  de  mauvaifes, afin  de  pouvoir 
temperet  cette  crainte  dans  laquelle  il 
doit  paffçr  fa  vie,  tk  agir  ou  opérer  avec 
cette  confiance,  qu'il  lçait  que  tant  qu'il 
fera  bien  il  n'a  aucun  mal  à attendre  de 
Dieu  qui  eft  très  bon,&  très  jufte. 

Et  afin  cependant  que  perfonne  ne  fe 
glorifie  comme  ayant  deu  eftré  eleu  a- 
caufe  de  fès  bonnes  œuvres, ou  ne  fe  plai- 
gne comme  n'ayant  pas  efté  compris  , 
fans  toutefois  qu'il  y ait  de  fa  faute,dans 
i'elcâionjcontre  celuy  qui  fe  glorifie,  ils 
fe  fervent  de  ces  paroles  , O homme  qui 
efi-ce  qui  te  diJHngue  ? Si  quelqu’un  le 
plaint,  ils  luy  dilènt  , J^ui  es-tu  toj  qui 
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ojc  repon  Are  a Dieu  ? EH -ce  que  le  Vaif- 
fcciu  de  terre  dira  au  Potier,  pourquoy  m’as 
tu  fait  de  la  forte  ? EH-ce  quil  n’ eft  pas 
permis  an  Potier  d'en  faire  l’un  un  vaijfeau 
a Honneur, & l’autre  d’ Ignominieux,  à l’e-  ~ 
. gard  de  ceux  qui  recherchent  avec  trop 
de  curiofiré  les  fecrets  de  Dieu‘,ils  le  fer- 
vent de  ces  paroles  quijfont  dufacré  Do-  . 
&eu i.Noli  j uâicare  quare  hune  tr ahat,&c. 

' ISIe  détermine  point  pourquoy  il  tire  celuy- 
cy  3 & ne  tire  pas  celuy-là,ft  tu  ne  veux  ' 
errer  ? 

Pour  ce  qui  eft  deda  derniere  Opinion  , 
fes  Deffenfeurs  lèmblenc  pouvoir  plus 
ailernent  réfuter  celuy  qui  fe  fert  de  la 
raifon  Parefleufe  : Ou  je  fuis , dites-vous, 
predejliné & eleu  a la  gloire,  ou  réprouvé, 
& condamné  aux  peines  ? G "eft  ce  qu'il 
faut  concéder  , mais  il  faut  en  mefme 
temps  ajouter  , Il  eft  à prefent  en  voftre 
pouvoir  que  vous  ayez  efté  predeftiné, 
ou  reprouvé:Car  vous  elles  maintenant 
en  i’eftat  dans  lequel  Dieu  a preveu  que 
vous  feriez  avec  une  grâce  Suffifante,  & 
il  dépend  maintenant  de  voftre  liberal- 
arbitre  qu’il  vous  ait  preveu  bien  , ou 
mal-faifant , enforte  qu’en  confequencc 
de  cette  previfion  il  vous  ait  predeftinc, 
ou  reprouvé.  : Sibien  que  vous  voyez 
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que  c’eft  à vous,  & qu’il  eft  de  voftre  in- 
tereft  de  bien-faire  maintenant  , &:  de 
coopérer  à la  grâce  , afin  que  Dieu  prc- 
■ voyant  de  toute  éternité  cette  coopéra- 
tion, vous  ait  predeftiné  : Car  fi  vous  en 
agifl'ez  autrement , ce  feront  ces  mefincs. 
•euvres  mauvaifes  en  veiie  defquelles. 
Dieu  vous  aura  reprouvé. 

Et  n’objcâez  point  que  Dieu  feair  de. 
tonte  Eternité  fi  vous  elles  predeftiné  ou 
non  , êc  qu’ainfi  vous  ferez  neceflairc- 
ment  ce  que  vous  avez  deu  eftre  -,  puif- 
que  la  Science  divine  ne  peut  ni  eftre 
trempée,  ni  eftre  changée  : Car  Dieu  Yx  -4 
véritablement  fceii  de  toute  eternité,mais 
coniequemment  à fou  decret  & il  ia’& 
point  fait  fon  decret  qu’en  prévoyant  ce 
que  vous  deviez  faire.  C’eftpourquoy 
cette  aétion  de  voftre  volonté  précédé  .* 
dans  la  previfion  8c.  le  decret  Divin  de 
voftre  predeftination  , ou  réprobation»  • 
& la  Divine  prenotion  de  voftre  perpé- 
tuel ou  bonheur  , ou  malheur.  Non  que 
ccs  antecejjîons  8c  conjecutions  foient  tem- 
pérances , mais  à la  manière  humai- 
ne nous  le  concevons , 8c  le  difons  de 
la  forte  , confiderant  la  nature  du  Libe- 
ral-arbitre  , & la  nature  de  Dieu  qui  eflt 
jufte  ou  qui  ne  peut  n’agir  pas  juftement. 
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Cependant  quoy  que  l’on  puiftè  infé- 
rer qu’il  n’y  a ici  aucune  Volonté  anté- 
cédente qui  falle  que  la  Volonté  ne  loit 
pas  libre,  ne  puilfe  pas  faire  ce  qui  lu  y 
piaift  , ne  foit  pas  en  eftat  de  porter  fa 
main  ou  au  feu,  ou  à l’eau jil  n’y  a pour- 
tant pas  lieu  d’objeéter  qu’il  eft  donc  en 
vous  , ou  en  voftre  pouvoir  de  faire  le, 
Decret  de  Dieu  muable  ; parce  que  le  De- 
cret n’a  efté  fait  qu’en  fuppofant  ce  que 
* vous  deviez  faire  , & fon  immutabilité 
vient  d’une  necefïité  de  Suppofi  tion  la- 
quelle n’ofte  rien  de  la  Liberté. 

Mais,  direz  vous , li  Dieu  ayant  en 
veiie  les  bônes  œuvres  que  je  fais  main- 
tenant m’a  predeftiné,  ce  fera  donc  moy 
qui  me  diftingueray:Màis  ce  ne  fera  pas 
vous  qui  par  vos  propres  forces  vous  di- 
ftinguerez  , mais  bien  la  grâce  fans  la- 
quelle vous  ne  feriez  pas  ces  bonnes 
oeuvres.  Du  moins  11e  fera  t’il  pas  diffi- 
cile de  dire  pourquoy  ce  vaifïéau  a efte 
fait  de  la  forte  , quare  hoc  in  honorcm , il - 
lud  in  contumeliam >quare  hic  trahaturjUe 
non  trahatur  ; puifque  la  grâce  Suffifantc 
éftant  dans  tous,  le  concours  mefme  de 
la  Volonté  en  peut  eftre  dit  la  caufe. 

Il  eft  vray  qu’il  fera  toujours  difficile 
de  dire  pourquoy  Dieu  ait  fait  les  hom- 
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mes  tels  que  les  uns 
nez  à fhonneur  , 8c 
honneur  , & non  pas  tous  tels  qu’ils  le 
lailïàfïènt  volontiers  attirer  , ou  vouluf- 
fent  coopérer  à fa  grâce.  Audi  efî>ce 
pour  cela  qn’encore  que  cette  Opinion 
fibmble  plus  ai fée,el le  femble  neanmoins 
toujours  laiflèr  quelques  difficultez,  8c 
l’on  ne  voit  point  li  clair  en  tout  cecy» 
que  l’on  ne  foit  enfin  obligé  d’en  reve- 
nir aux  paroles  de  l’Apoftre  , Sc.de  s’é- 
crier avec  luy , O altitttdo  divitiarum  Sa - 
fient  U,  8c  c. 

Cependant  comme  j’ay  longtemps 
demeuré  parmy  des  Nations  enteftées  de 
Predeûination  , je  di ray  de  bonne  foy„ 
félon  ce  que  j' ay  veu  8c  reconnu,,  que  la 
première  Opinion  a d’etranges  fuites,  üc 
quelle  me  femble  très  dangereufe  ôc. 
très  pernieieufe  à la  Société  publique» 
comme  eftant  capable  ou  de  porter  lc$ 
hommes  à toutes  fortes  de  vices, ou  de  les 
jetter  dans  le  defefpoir.  Car  fans  m’ar- 
refter  aux  raifons  Theologiques,ou  à cet 
Autheur  Pcrfan  qui  la  confiderant  com- 
me celle  qui  efface  tout,l*a  nommée  VE- 
fonge  de  toutes  les  Religions , comme  elle 
l’eft  de  la  Liberté  ; Comment  penfez- 
vous  qu’un  Turc,,  par  exemple , exeufè 

V,  * * P 4 , , - * 

. . . ' • 


% nioit  izûrfh 


puilent  c-ftre  defti- 
les  autres  au  des- 


De  la  Liberté'.  5 37 

fa  Sceleratefque  quand  un  Derviche  en- 
treprend de  luy  faire  quelque  remon- 
trance ? Hé  quoy,  Derviche,  di-t'il  , efi-ce 
que  tu  ne  fçais  pas  aufji  bien  que  moy , que 
tout  efi  écrit  la  haut,  que  ce  font  des  Cara- 
ctères ineffaçables  , & des  Decrets  eternels 
& irrévocables  ? Ne  conviens-tu  pas  anffi 
avec  moy  , que  cette  prétendue  Liberté  T ce 
prétendu  pouvoir  à faire  ou  d ne  faire  pas, 
à faire  bien  on  à faire  mal , eji  un  vain 
pha  vtome  des  Iahours  ou  Infidèles,  & par 
con/l quent  qu'il  ri  y a au  plus  en  nous  que 
du  ffolontaire , que  de  la  pente,que  de  l' in- 
clination ~ce  qui  efi  bien  éloigné  de  ce  qu’ils 
appellent  Litre  , de  ce  quils  appellent  Li- 
berté ? Ne  fcnt-ce  pas  la  , dis- je,  tes  prin- 
cipes au  fi  bien  que  le  miens  ? Et  cependant 
tu  nous  viens  dire  que  Dieu  nous  Prédesti- 
ne ,&  nous  Sauve  Jdns  avoir  en  Veüe  nos 
bonnes  Oeuvre  s, fans  avoir  egard  a nos  Mé- 
rités, mais  qu'il  nous  Reprouve  neanmoins 
& nous  Damne  ayant  en  veüe  nos  Crimes 
& nos  démérites  : Comme  fi  ce  n'efioit  pas 
fc  contredire  ? Comme  fi  tu  voulois  nous 
faire  à croire  que  nous  fufjions  Libres  d 
P un  y & que  nom  ne  fufjions  pas  Libres  à 
l'autre  ? Ou  comme  fi  nom  pouvions  méri- 
ter un  chatbnent  éternel , & que  nom  ne 
puffions pas  mériter  U moindre 
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Cejfes  donc  , Derviche  , cejfes  de  parler  de 
la  forte  fi  tu  veux  parler  confequemment  à 
tes  principes , & aux  miens  ? Dieu  nous 
Damne  comme  il  nous  Sauve  ; le  te  le  dis 
encore  une  fois , Tout  efi  écrit  la  haut , & 
félon  ta  doïïrine  ces  noms  de  Choix  , & de 
Liberté  ne  font  que  des  noms  vains ÿÿt  ima- 
ginaires .Si  je  fais  bien  c'efi  que  je  ne  puis 
pas  faire  mal.  ; Si je  fais  mal  c3  efi  que  je  ne 
puis  pas  faire  bien  j Si  je  fuis  Defiiné  au 
Bonheur  , de  toute  neccfité  je  mourray 
S dinél  comme  Aly. ■,  Si  tu  es  Defiiné  ait. 
Malheur  , de  toute  neccfité  tu  te  pendras , 
defèfperé  comme  Tâhoud. 

Faroles  horribles  , &c  qui  marquent, 
lin  aveuglement,  un  abandon,  & un  en- 
, durciflcment  d'un  Pharaon:Èt  Ci  ce  font 
pourtant  là  les  difcours  , tk  les  exciifes* 
ordinaires  de  ces  .malheureux  Mahume— 
tan  s, ou  plntoftces  blaiphemesqui  m'ont* 
fouvent  fait  trembler  gu  en  les  lifant 
dans  leurs  Livres  ou  en  les  enten- 
dant de  leur  bouche  : Car,  je  vous  prie.*, 
de  quels  Crimes  ne  font  point  capables, 
des  gens  qui  raifonnent  de  cette  forre,.fi 
principalement  ils  font  puiiTants>&  d’un- 
v tempérament  qui  les  porte  ou  à la  Cru-: 
aut  é , ou  à la  Vengeance , ou  à l'Avari-. 
çeîÿa-t’ij  Crimes  î Y a-tJil  Tyrannie; 
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qui  leur  puilTent  faire  horreur?  Les  pau- 
vres Peuples  ne  le  re (Tentent que  trop.Et 
y a-tJil  P lai  (1rs  fi  infâmes  à quov  ils  ne 
(oient  pic  fis  de  s’abandonner  ? C’cft  ce 
que  Ton  reconnoit  bientoft  pour  peu 
que  l’on  converfe  avec  eux. 

Y a-t’il  rien  d'ailleurs  de  plus  effra-  • 
vaut,  6c  de  plus  affligeant  que  cette  Do- 
ctrine,& ces  fortes  de  penfées  à un  hom- 
me qui  eft  d’un  naturel  tendre  , ou  qui 
n’cft  pas  tout  à fait  endurcy  ? Car  il  ne 
fçauroit , ce  fcmble,  prefque  plus  ccnfi- 
derer  Dieu  que  comme  quelque  p ni  fiant 
& inexorable  Tyran,  il  n’aura  plus  d’ef- 
pcrance  dans  fa  bonté  & milericorde, 
plus  d’cfperance  de  le  fléchir  foi t par  Tes 
prières  , par  fis  aumônes  , ou  par  fa  pé- 
nitence ; il. croira  toujours  voir  les  En- 
fers ouverts  pour  l’engloutir  , & s’il  ne 
s’abandonne  pas  à un  dernier. dcfefpoir, 
du  moins  mencra-t’il  une  vie  maiheu- 
reufe  , & troublée  de  mille  vifions  lugu- 
bres & funeftes  , comme  ertant  privé  de 
cette  douce  & fouveraine  conîolation 
que  je  viens  de  dire , de  l’efperance  qu’il 
pourroit  avoir  dans  la  Bonté  & dans  la 
Mifericorde  infinie  de  Dieu. 

Audi  l’ay-je  dit  plufieurs  fois,&  le  dis 
encore  * cette  Opinion  me  paroit  .telle, . 
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ment  dangereufe  pourfes  confequences, 
que  fi  par  impoffible  elle  pouvoir  eftre 
vraye  , je  ne  fçais  s'il  ne  feroit  point  à 
propos  pour  le  bien,&  pour  lejepos  pu- 
blic , finon  de  l'etouffer,  du  moins  qu'il' 
ne  s’en  parlai!:  point  parmy  les  hommes: 
Non  certes  qu'il  ne  faille  inipirer  la 
crainte  de  Dieu  dans  l'Efprit  des  peu- 
ples^ leur  reprefenter  la  rigueur  de  fes 
jugemens  , mais  parce  qu'il  faut  bien  Ce 
donner  de  garde  de  les  jçtter  dans  le  de-'  " 
fêfpoir  en  leur  oftant  ( on  ne  fçauroit 
trop  le  dire  ) Têfperance  dans  la  Bonté 
& dans  la  Mifericorde  Divine  , qui  eft 
la  fèule  refonrceJ&  Tunique confolatio» 
des  Pauvres,  des  Malades  , des  Affligez,. 
te  de  ceux  qui  touchez  de  l'horreur  de 
leur  vie  palfée  penfent  enfin  à fe  remetr- 
’tie  au  bon  chemin. 

Joint  que  pour  réprimer  les  Peuples,, 
te  les  contenir  dans  le  devoir  , il  cl!  de 
la  derniere  importance  de  leur  bienper- 
fuader  qu'il  font  Libres  , que  la  Previ- 
fion  Divine  ne  force  pas  davantage  que 
feroit  celle  d'un  homme  , ou  d'un  Ange 
qu'on  fuppoftroit  eftre  auflï  certaine  que 
Celle  de  Dieu,qu'ils  ne  font  Predeftinez* 
Ou  Reprouvez  qu’en  veüe  de  leurs  bon- 
Sacs  j.  oumaiivaifea  avions,  Sc  qu'ib  onc 
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tons  les  moyens  & tous  tes  feconrs  ne- 
celfaires  pour  en  faire  de  bonnes  , que 
par  confequent  il  ne  tient  qu'a  eux  de 
bien  faire  , & de  fe  fauver,  &■  que  s’ils 
font  mal,  & fe  damnent , ce  n’cft  pas  à 
Dieu  à qui  il  s’en  faut  prendre  3 mais  à 
cux-mefmcs,  à leur  propre  volonté  , &c 
à leur  propre  & volontaire  ou  négligen- 
ce 3 ou  malice. 

De  tout  cecy  jugez  fi  j’ay  fujet  de  croi- 
re cette  Dottrine  lî  pernicieufe  à la  So- 
ciété humaine.  Certainement  à confide- 
rer  que  fe  font  principalement  les  Na- 
tions Mahumetanes  qui  s’en  trouvent 
infe&ées,&  quec’eft  principalement  en- 
core parmy  elles  prefentement  qu’elle 
cft  fomentée  8c  entretenue,  je  douterois 
preique  que  ce  ne  fuft  l’Invention  de 
quelques-uns  de  ces  Tyrans  d’Afie3com- 
me  auroit  pu  eftre  un  Mahomet  3 un 
Enguis-Kan,  un  Tamerlan  3 un  Bajazet, 
ou  quelqu’un  de  ces  autres  Fléaux  du 
Monde3qui  pour  a flou  vif  leur  ambition 
demandoient  des  foldats  qui  eftant  en- 
teftez  de  Predeftination  s’abandonnaf- 
fent  brutalement  à tout,.  8c  fe  precipitaf- 
fent  mefme  volontiers  aux  occafions  la 
telle  la  première  dans  le  folle  d’une  Vil- 
le afliegée  pour  fètyir  de  Pont  au  refte 
de  l'Année*  * ; ' ' *4 
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Je  fcais  bien  qu’on  pourrroit  peu  ré- 
fère dire  que  cette  Opinion  eft  mal  prifc 
ôc  mal  entendue  par  les  Mahumetans* 
& qu’ils  n’ont  pas-  ces  grandes  veiies  de 
la  corruption  Originaire  de  la.  Nature 
telles  qu’il  les  faut  avoir  : Mais -.quoy." 
qu’il  en  foit , que  doit-on  ràifonnable- 
ment  penfcr  d’une  Doctrine  qui.  peut  fi 
aifement  eftre  mal  prifc  , & .mai  entent 
d-uc,&  qui  peut  foit  par  erreur,ou  autre- 
> ment, avoir  de  fi. étranges  fuites? 

Pour  moy,fi  j’en  eftoiscreu  nous  n’en, 
parlerions  qviepeu,ou  point,&  fans  nous 
amufcr  à reveiller  des  DiiEcultez'qui  ne 
fervent  qu’a  embarralfer  les  Efprits  , 6c 
que  l’Apoftre  luy-mefine  tient  indilïolu- 
bles?&  infcrutables  à l’intelligence  hu-r 
mai  ne  nous  avouerions  de  bonne  foy 
noftre  ignorance,  &c  nous-nous  ,en  .tien- 
drions limplement  a dire  avec  luy,0  pro- 
fondeur infinie  &c  impénétrable  de  Sa- 
gdfe,&  de  Science  \ Que  vos  jugemens 
font  incomprehenfibles,&  les  voye$  que 
vous  tenez  inconnues  aux  hommes  l 
Qukm  incomprehenfîbilia  font  judicia 
cjvts  9&  invejUgabiles  via  ejui 
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CHAPITRE  IV. 

Ve  la  Divination , ou  du  Prejfenti - 
ment  des  chofes  futures  purement 
fortuites. 

COmme  Epicure  ne  pouvoir  com^ 
prendre  , que  de  deux  proportions, 
oppoleesqui  regardent  le  futur  contin-r 
gent  Tune  puft  eftre  determiiiement 
vraye,  l’autre  determinement  faufte  , 
que  l’homme  cependant  ne  lailfaft  pas. 
de  demeurer  libre  , de  pouvoir.  choihr, 
& de  deux  chofes  propofees  faire  l’une 
on  l’autre, . quoy  qu’il  n’y. en  ait  deter- 
minement qu’une  qui  puilfe  eftre  faite, 
il  foutint:  confequemment  qu’il  n'y. 
avoir  aucune  Divination  ou  predidtion 
certaine  à l’egard  de  ces  chofes  futures 
contingentes  , &.  qu’ainfi  il  n'y  revoit  an- 
cnn  Art  de  deviner  , ni  aucune  Divina-t 
tion , & que  quand  il  y en  aurait , les  chofes 
qui  fer  oient  prédites  , & qui  arriveraient, 
ne  fèroient  pas  en  nojlre  puijfance  j parce 
que  fi  ce  qui  feroit  prédit  eftoit  abfolu? 
ment  vray’,  & indubitable  , il  ne  pour- 
rait.eu  aucune  manière  ^arriver  pas,  ni; 
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par  cohfèquent  l'oppofé  aucunement  ar- 
river -,  deforte  qu’il  y auroit  neceiîïté  à 
l’un  } 8c  non  pas  liberté  à l’un  ôc  à l’au- 
tre. Mais  nous  avons  montré  que  laPre- 
v Icicncç  ou  fcience  antecedente  de  Dieu 
peut  très  )sien  s’accorder  avec  le  liberal- 
arbitre  , &c  qu’ainfi  la  vérité  des  choies 
qui  ont  efté  prédites  par  les  Prophètes 
. divinement  infpirez , 8c  qui  font  conte- 
nues dans  les  Saintes  Ecritures  demeure 
en  Ton  entier. 

C’eftpourquoy  , pour  ne  parler  que 
de  cette  Divination  qui  eftoit  h ceïcbre 
parmi  les  anciens  Idolâtres,  Gicerondit- 
que  de  tous  les  Philofophes  il  n’y  en  a' 
eu  aucun  qui  l’ait  plus  mefprifée , & qui 
s’en  foit  plus  mocqué  q u ’E pieu xç^Nihil- 
tam  ridet  Epicurus  e/udm  pr&ài&iones  rc- 
mm  futurarHm..  Et  en  parlant  des  Stoï- 
ciens qui  y eftoient  attachez,  il  dit  qu’il 
eftfafchéque  des  gens  qui  font  d’ailleurs 
de  mefme  Se&e  que  luy  , ayent  donné 
occafion  aux  Epicuriens  de  fe  moequet 
d’eux , doleo  S me  os  nofires  Epicureh  de - 
- ridendi  fîti  Jacultatem  dedijje-  > non  eninv 
ignoras  qnam  ijia  derideant :Si  nous  vou- 
lons prefter  l’oreille  à vos  difcours,3joû- 
te-t’il  , nous  en  viendrions  à un  poinét 
de  Superltition,qu’il  nous  faudrait  ado^ 
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rer  tous  ces  Devins  , tanta  imbueremttr 
Superfiitione  , ut  Harufpices  , Augures^ 
Harioli , & Conjeüores  nobis  ejfent  colen-  -- 
di.His  terroribus  ab  Epicuro  folutifuimns , 
& in  liber  totem  vindicative. 

> 

Une  croyoit  pas  davantage  aux  Son- 
ges , témoins  Eumolpus  dans  Petrone, 
Hinc  Jcies  Epicwum  hominern  ejje  Divi- 
num  , qui  eju/rnodi  ludibriafacetijjima  ra- 
' - tione  conàemnat.  Tertullien  , Vana  in  tec- 
tum Somnia  Epicurus  judicovit.  Cicéron, 

. ' Injolenter  credo  ab  Epicurco  aliquo  indu- 
ites difputat  fomniis  credi  non  oportere. 

Il  fe  mocquoit  au/ïï  , félon  Lucrece,: 
de  ['interprétation  qui  fe  prend  des  Pro- 
diges. 

Non  Tyrrhena  rétro  volventem  carmina 
fruilrày 

Jndicia  occulta  Diûu  perquirere  Mentis . 
Il  n’avoit  pas  plus  d'eftime  pour  les 
Oracles,  ii  nous  en  croyons  à Or.igene, 
Sc  à Eufebe  qui  témoignent  qu’Epicure 
Sc  les  Epicuriens  s'en  rioient.  : Et  Plu- 
tarque introduit  un  certain  Boëthus  Epi- 
curien qui  reprenoit  les  Vers  des  Sybil- 
les  comme  foiblcs,  tronquez  , fans  pieds 
Sc  /ans  mefure , Sc  comme  ne  rdïèntant 
rien  de  Divin,  tan  quant  principio  truncoss 
media  elumbes,fine  claudic antes  y Si  dont 


Digitized  by  Google 


54^  De  LA  Li-BOERTE’. 
le  ftyle  eftoit  fi  plat  qu'il  n'y  avoir  Poë_ 
te  qui  les  euft  voulu  imiter.  Ioint  que  le 
mefnae  Plutarque  remarque  que  Colores 
tenoit  pour  fufped  l'Oracle  d'Apollon 
touchant  Socrate.  Et  d’ailleurs  Lucrèce 
recommande  Empedocle  ,t  & d'autres 
Philofophes  , comme  ayant  donné  des 
Reponfes  plus  faintes  & plus*  certaines 
que  celles  de  l'Oracle  de  Delphes. 

rnitlta  bene  ac  diuinitus  inventent  es- 

Ex  adyto  tan  quant  cor  dis , reffonjà  de dere 
S dSiius ,&  rnulto  certa  ratione  mugis , quant 
Pythia  qu&  Tripode  ex  Pho'ebi , lauroque 
profatur,  ; , i - • 

Et  parce  qu'Epicure  voyoic  que  vul-- 
gairement  on  fie  lailïoit  aller  à croire 
que  cette  force  de  Divination  Ce  faifoitv 
par  l'entremiiè  des  Dieux  , ou  des  Dé- 
mons , Sc  que  ceux  qui  pratiquoient  cet? 
Art  eftoient  épris  comme  d’une  efpece. 
de  fureur  Divine  lorfqu'ils  eftoient  fur 
le  poinft  de  deviner, ou  de  prédire  l'ave- 
nir conformement  aces  Vers,  & au  paf- 
fage  d'Apulée  où  l'on  voit  le  detail  de 
toutes  ces  hadineries  des  Anciens  que^ 
le  peuple  tenoit  pour  des  veritez , & les 
plus  éclairez  pour  des  impoftures. 
fr mtü  erat  ad  limen3cu  Kirgo  3pojcere  fata. 
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Tempm  ait  j Deus  ecce,  De  us  — — 

Nec  mort  ale  fonans  , afflata  efi  N amine  * 

Jam propiore  Del,. 

Dœmonum  fingulos  curare  , ut  efi  çuicjue 
tribut aprovincia,  velSomnus  conferrnadù ? 
vel  extis  fificnlandis  y vel  pr&petibus  gu- 
bernandis  , vel  ofcinibus  erudiendis , vel 
Vatibus  infpirandis  , vel  falminibus  jacu 
lundis  j vel  nabibus  coru/candis > cstterifque 
adeo  per  que,  futur  a cognofùmus , quacun- 
fia  Ccdcjlium  voluntate  3 & Numine  , & 
aucloritate,Jed  Dœmonum  obfcquio  & opé- 
ra atque  cura  -,  ut  Annibali  fornma  or  bit  a- 
tem  oculi  commoneant  ; Flaminio  aufpicia. 
pcriculum  cladis  pradicent- } Accio  Navio 
miraculurn  cotis  adijdant  ; atque  ut  non- 
nulla  regni  futur  i Jtgnapr<ncurrant3ut  Tar- 
quinim  Prifcta  Aquila  obumbretur  ab  api - 
ce  j Servius  Tullns  flamma  colluminetur  à, 
capite  : Pojiremo  cunSla  Hariolütn  pr&Ja- 
•gia  >fulgurum  vident  alla  , carmina  Sj- 
billarum.  Parce  qu'Epicure,  dis-je,voyoit 
qu'on  fe  laifloic  vulgairement  aller  à 
croire  des  chofes  qui  luy  fembloient  fi 
puériles  , Ôc  Ci  éloignées  de  route  raifon^ 
il  nia  tout  d'un  coup  l’exiftence  des  Dé- 
mons, & crut  que  ces  evenemens  fe  de- 
» voient  plutoft  attribuer  à la  fortune , ôc. 
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au  hazarei  , qu’a  des  caufes  inconnues 
d'autant  plus  que  quand  on  demeurer  oit 
d’accord  qu’il  y auroit  des  Démons,  l’on 
ne  devroit  pas  pour  cela  demeurer  d’ac- 
cord qu’ils  aillent  l’intelligence  allez 
grande  pour  penctrer  dans  l’avenir  ,•  tk 
pour  prévoir  , ou  prédire  les  chofes  fu- 
tures. / , 

Il  nioit  demeline  la  Divination  que 
l’on  prouvoit  d’ordinaire  par  les  choies 
que  les  Démons, ou  les  Génies  en  Ce  ma-  ' 
nifeftant  predifoientjear  apres  que  Bru- 
nis eut  recité  cette  célébré  apparition  de 
fon  Genie  à Calïiijs  Epicurien  , Caffius 
répondit  nettement  à Brunis  qstil  s'efioit 
trompé , ejtiil  riejhit  pas  croyable  qutl  y 
cuit  des  Démons  , & que  quand  ily  en  au- 
roit  , ils  n'auroient  ni  la  forme  humaine  > 
ni  la  voix , ni  la  force  proportionnée  à nos 
Sens.  Que  pletifi  d Dieu  que  celafufi  , & 
que  nom-nous  pûffions  fier  non  feulement 
•'  'aux  armes  , aux  chevaux  , & a tant  de  ' 
grands  Navires , mais  encore  au  ficours 
des  Démons  ou  Génies  , nous  qui  fommes 
les  Chefs  d'un party  très  faint  & très  bon- 
nette ? 

Or  cette  Opinion  d’Epicure  ne  doit 
véritablement  pas  eftre  blafmée  en  ce 
qu’il  £b  foie  mocqué  de  cette  trop  grande  * 

• ; o ■ • » ' . 
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crédulité  &c  fuperftition  des  Gentils  tant 
à l’egard  de  la  Divination  , qu’a  l’egard 
des  Démons  mais  en  ce  qu’il  n ait  pas . 
cru  9 du  moins  généralement , l’cxiften- 
ce  des  Démons  ; puifque  non  feulement- 
la  Religion,  mais  aufli  la  Raifon  le  per- 
fuade,  comme  elle  l’a  afFeétivèmcnt  per- 
fuadé  à ces  Philofophes  entre  lefquels 
Plutarque  cite  principalement  Thaïes , 
Pytagore  ■,  Platon  , les  Stoïciens,  outre 
Empedocle , & quelques  autres  qui  ail u- 
rent  qu’il  y a des  Démons  qui  J ont  des  Sub- 
Jlances  animées  , qu’il  y a aufji  des  Héros 
qui  font  des  Ames  ou  bonnes  on  mauvaifls 
délivrées  de  leurs  corps  : Car  quoy  qu’ils 
ayent  erré  tant  à l’egard  de  la  Subltan- 
ce  , que  des  adjoints  qu’ils  ont  attribué 
aux  Démons,  ils  ont  du  moins  bien  iuge' 
lorfqu’ils  ont  cru  qu’il  y en  a voit  quel- 
ques-uns. Mais  puifque  nous  avons  à 
traitter  de  la  Divination  , peuteftre  ne 
fera-t’il  pas  hors  de  propos  de  dire  pre- 
mièrement un  mot  des  Démons  aufquels 
elle  eft  vulgairement  rapportée. 

Des  Démons  félon  les  Anciens. 

SUppofant  donc  que  ce  font  eux  auf- 
queis  la  Sainte  Ecriture  donne  ordi- 
nairement. le  nom  d’Angè , 6c  quelque- 
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fois  celuydeDemô,de  Diable,ou  de  Satâ 
lorfqu’elle  parle  des  Anges  qui  ont  prc- 
variqué  j les  Gentils  les  appellent  non 
feulement  des  Démons  , mais  auffi  des 
<îenies,quoy  qifeftant  chez  eux  eftimez 
eftre  de  nature  Divine  , oir  d’une  nature 
un  peu  moindre  que  Divine  , iis  foient 
auffi  nommez  Dieux  , 3c  demi  - Dieux  , 

3c  fils  de  Dieux,  mais  toutefois  Baftards, 
comme  eftant  nez  de  Nymphes , 8c  c. 
Pour  ne  dire  point  qu’ils  font  de  plus 
appeliez  félon  Ariftote  des  Subftances  - 
ieparées  , en  ce  qu’ils  font  incorporels  , 

3c  félon  fes  Se&ateurs  des  Intelligences, 
*n  ce  qu’ils  font  douez  d’Entendcment  *, 
Jntelhgens  en  Latin  eftant; le  meftne  que 
f&ffwv  en  Grec, fi  ce  que  La<ftance,&  Ma- 
crobe  apres  Platô  enfeignét  eft  véritable. 

Gecy  fuppofé  , afin  de  pouvoir  voir 
quelle  notion  Pytagore  , Platon  , 3c  les 
autres  ont  eu  des  Démons , ilfautfe  re- 
mettre en  mémoire  ce  qui  a efté  dit  de 
i’Ame  du  Monde.  Car  ceux  qui  ont  ad- 
mis cette  Opinion  , ont  crû  que  les  Dé- 
mons , aufli  bien  que  nos  Ames , n’e- 
ftoient  autre  chofe  que  des  particules  de 
l’Ame  du  Monde  : Et  parce  qu’ils  cro- 
yoient  d’ailleurs  que  l’Ame  du  Monde 
eftoit  lamcfme  chofe  ayec  Dieu , ils  ont 
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auiïi  crû  que  les  Démons  eftoient  des 
particules  de  la  nature  Divine  , & ont 
par  là  donné  occafion  à-  divers  Hereti-  ' 
ques  dans  les  premiers  temps  de  TEglifc 
de  phiîofopher  des  Anges  de  la  mefme 
. maniéré, les  confiderant  comme  tirez  de 
la  Subftance  divine. 

Ces  Philofophes  ont  donc  tenu  l'Ame 
du  Monde  comme  un  Océan  inepuifable 
d’ou  les  Démons  y & les  Ames  eftoient 
tirez,  à condition  de  s'y  rendre  enfin  de- 
rechef dans  la  fuite  des  temps  , comme 
autant  de.petis  Ruifleaux  qui  fe  vont  en- 
fin rendre  à la  Mer.  Et  Plotin  femble 
anfiî  les  comparer  à un  tronc  d'Arbre' 
dont  les  Démons  , &c  les  Ames  foient 
_ comme  les  branches,  les  petis  rameaux, 
les  fueilles , les  fleurs  , les  fruits.  Ils  s’i- 
1Tia£rinoient  d’ailleurs  que  de  mefme  que 
l’eau  en  pénétrant  la  Terre  fe  charge  de 
japL1bftance  des  Minéraux  au  travers  def-  , 
miels  elle  pâlie  » ainfi  les  particules  de 
EAlîie  ^ll  ^on<^e  revetoient  fouvent 
, la  fubftanèe  des  corps  les  plus  fub- 
.|s^aUfquels  elles  deraeuroient  fpeciale- 
ment  attachées. 

r r comn16  ils  eftimoient  que  cette  Ame, 
^ vnue  fliffufe  par  tout  le.Monde,  refi- 
particulièrement  dans  la 
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Région  Ethcrée,&  par  confequent  dans 
les  Aftres,'  & principalement  dans  le  So- 
leil j ils  ont  cru  que  lorfque  les  choies 
celeftes  vivifient , 8c  entretiennent  les 
terreftres  , il  vient  du  Ciel  comme  di- 
vers rayons  de  cette  Ame  vivifiante,  que 
ces  rayons  fc  corporifent  cl  i v er femen  t dans 
le  pafiage,fe  revêtants  d’une  cfpece  de  ve- 
ftemét  d’air,&  demeurants  enfuite  les  uns 
dans  l’Air  , & les  autres  parvenants  juC- 
ques  à la  Terre  : Deforte  qu’ils  ont  cru 
que  ces  lortes  de  Subftances , qui  font 
ainfi  compofées  d’un  corps  tenu  , tel 
qu’eft  l’Air  , & d’une  particule  de  l’Ame 
du  Monde,font  les  Dcmons,&  les  Ames; 
mais  Démons  quand  elles  demeurent  li- 
bres du  mefiange  des  corps  Icspliïsgrof- 
fiers  , & Ames  quand  elles  font  plon- 
gées dans  les  corps  grolîiers  d’iev  bas. 

Je  palfe  fous  filence  que  fi  le  corps 
tenu  dont  les  particules  de  l’Ame  font 
, revetues  , fe  trouve  eftre  d’une  tif- 
fure  douce  8c  benigne  , il  fe  fait  félon 
eux  de  bons  Démons  , & de  mauvais 
lorfqu’elle  eft  afpre , & maligne..  Je  pal- 
. fc  de  mefme  fous-filence  qu’ils  tenoient 
que  nos  Ames  eftarit  forties  des  corps 
devenaient  derechef  des  Dem6s,non  pas 
neanmoins  lîtoft , ni  toutes  egalemenr, 
, v - parce 
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parceque  retenant  fou  vent  quelques  re- 
lies du  corps  humain  , elles  n’eftoient 
point  des  Démons  qu'elles  n'en  fuirent 
entièrement  dépouillées, mais  feulement 
des  Héros  , ou  des  demi- Dieux.  Ce  qui 
foit  dit  félon  ceux  que  fuivent  principa- 
lement Hefiode  , qui  au  rapport  de  Plu- 
tarque a fait  mention  de  quatre  Genres 
d’Eftres  douez  de  raifon  , afçavoir  de 
Dieux,  de  Démons, d’Heros,  8c  d’Hom- 
mes.  Je  dis  ceux  qui  fuivent  Hefiode, car 
Platon  , Pythagore,  8c  ceux  qui  les  cro- 
yent  pour  les  principaux  defenfeurs  des 
Demons,n’cnt  divifé  lesEftres  douez  de 
xaifon  qu’en  trois  Genres  , afçavoir  en 
Dieux  , en  Démons  , 8c  en  Hommes. 

Au  refte,nous  pourrions  montrer  par 
•plufieurs  authoritez, comme  ils  tenoient 
que  les  Démons  eftoient  d’une  certaine 
nature  moyenne  entre  les  Dieux , 8c  les 
Hommes, ou  comme  ils  parlent,dans  les 
confins  des  immortels , & des  mortels, 
mais  perfonne  n’explique  mieux  cela 
qu’ApuIée,  car  apres  qu’il- a dit  que 
c’eft  par  eux  que  fe  fait  le  commer- 
ce des  Dieux  , & des  Hommes  , & que 
üe  mefme  que  lés  autres  Régions  du 
Monde  ont  leurs  Animaux  qui  les  ha- 
bitent ( car  l’Ether  a les  Aftres , le  Feu 
, Tome  VII.  A a 
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ces  petis  Animaux  dont  parle  Ariftote, 
la  Mer  les  Poill’ons  la  Terre  tous  nos 
Animaux  terreftres  ) ainfi  l’Air  ne  doit 
pas  dire  fans  les  liens  qui  foient  les  De- 
monsjvoicy  comme  il  difcourt.Z,fj  cw-jw 
des  Démons  , dit-il , ont  tant  Jo'it  peu  de 
poids  y pour  ne  pas  monter  tout  au  haut,  & 
tant  /oit  peu  de  loger  été , pour  ne  pas  défi  • - 
cendre  tout  au  bas.  Ce  jont  des  Animaux 
dé  une  tierce  nature. pour  repondre  à la  Ré- 
gion moyenne  cju’ ils  habitent.  Ils  font  entre  „ 
les  Hommes  & les  Dieux,  ayants  /’ immor- 
talité commune  avec  les  Dieux , & les  pafi 
fions  avec  les  Hommes.  Car  ils  font  comme 
nous  fiijets  à la  colere , & d la  mifiricorde, 

& dçme/rne  qu'ils  fi  laijfcnt,  comme  nous 
fléchir  par  les  prier  es  , par  les  prefins,  & 
par  les  honneurs  , demefine  ils  fiant  comme 
nous  excitez,  à la  colere  par  les  injures , & 
par  lemejpris.  En  un  mot,  dit-il , Dœmo - 
nés  firnt  genere  Animait  a , ingenio  ratio-  r 
'nabilia  , Animo  pafjîva,  cor  pore  aëria,t  em- 
pare alterna. 

; ’ Où  vous  remarquerez  que  ce  qu’il  dit 
de  l’Eternité  ne  Te  peut  point  accorder 
avec  i Opinion  des  autres  qui  les  font 
lùjets  à la  génération,#:  à la  corruption, 
lice  n’eft  qù’on  prenne  un  temps  très  ,t 

, iongjpour  un  temps  eternel.  Car  de  me£ 
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me,  difent  ces  derniers,  que  l’homrae  eft  / 
dit  mortel  acaufe  de  la  diifolution  de  la 
! contexture  par  le  moyen  de  laquelle  1*A-  . • 

meeft  attachée  au  cch:ps,quoyque  l’Ame 
ne  peride  pas  pour  cela  j .ainfî  les  De*  „:- 
**•  mons  doivent  eftre  cenfez  mortels,  par- 
ce qu’encore  que  ce  rayon  de  la  Divinité 
qui  fait  leur  partie  principale  &c  intelli- 
gente ne  periife  point , il  arrive  nean- 
moins que  cette  partie  fe  fepare  de  ce 
corps  auquel  eftânt  jointe  elle  eft  cenfée 
Démon.  Ce  qui  apparemment  a donné 
occafion  à ce  que  nous  venons  de  dire 
• plus  haut, que  des  Démons  il  s’en  fait  des 
Dieux , comme  lecroyoient  autrefois  les 
Egyptiens  à l’egard  d’Ifis  , &:  d’O/îris  , 
d’Hercule , de  Liber  , & autres,felon  la 
remarque  qu’en  a fait  Plutarque  J &c  c’elfc 
par  là  que  fe  doit  interpréter  ce  que  die 
Jupiter  dans  Ovide  , qu’il  a des  demi- 
Dieux  , de  Faunes  , des  Nymphes , des 
Satyres , &cc. 

Sunt  mihi  S emi-Dei , funt  rnïtica  Numina  , 

Fat uni  , ; 

Et  Nymph&3Satyriq\  & MotîcoU  Silvanby  ^ 
Qîtos  qnonia  Cœ  linon  dît  dignamur  honore ,• 
S^HOidedimnf  certe  terras  habit  are finamns. 

Au  reftc,quoy  que  tout  cecy  loit  plein 
de  Fables  , du  moins  pouvons-nous  re« 
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connoitre  par  là  que  les  anciens  Philo- 
fophes  admettaient  des  Démons, & mef- 
me  que  plu  heurs  en  ont  difputé  comme 
^ N de  natures  differentes  de  la  nature  Divi- 
ne.Quefi  d'ailleurs  ils  les  ont  cru  corpo- 
rels, cela  femble  d'autant  plus  cxcufable  « 
à des  Philofophes  , qu'il  n’y  a que  peu 
de  Siècles  qu’il  fe  trouvoit  encore  des 
Théologiens  qui  perfuadez  qu'il  n'y 
avoit  que  Dieu  d'incorporel , ténoient 
que  les  Anges  , & les  Âmes  des  Hom- 
mes eftoienr  formez  d'un  corps  très  te- 
nu , & que  pour  cette  raifon  rien  n’em- 
pelchoit  qu’on  ne  fift  leurs  imàges,quoy 
qu'ils  les  crufFent.  d'ailleurs  immortels 
par  une  grâce  fpeciale  de  Dieu. 

La  Raifon  qui  pouvoir  porter  ces  an- 
ciens Philofophes  à admettre  des  Dé- 
mons femble  eftre  fondée  fur  l’Opinion 
de  laProyidence.Car  comme  ils  eftoient 
peiÇiiïdt  z que  Dieu  a foin  de  toutes  cho- 
fes,  8c  qu’ils  eftimoient  neanmoins  qu'il 
cftoit  indigne  de  la  Majefté  Divine  qu’il 
euft  fqin  de  tous  les  particuliers  par  luy 
mehiie  & fans  aucuns  Minières  qui 
- obéifTent  à fes  ordres  ; ils  en  vinrent  à 
croire  que  Dieu  tenant  fa  Cour  dans  le 
Ciel  avoit  auprès  de  loy  des  Minières 
ou  des  Serviteurs  toujours  prefts , par 
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fentremifedefquels  il  pourvoyoit  à tout 
le  Monde  , & fpecialement  à ce  Monde 
inferieur.  Ils  nommoient  ces  Minières  -, 
qu’ils  reconnoilToient  dire  des  Subftan- 
ces  très  agilïantés  , & toutefois  invilî- 
blés  à nos  yeux, des  Démons,  attribuant 
le  nom  de  Genie  à ceux  qui  ont  fpeciale- 
ment  foin  des  Hommes. 

Cependât,quoy  qu’on  ne  puifle  pas  dou- 
ter qu’ils  n’ayent  côclu  une  chofe  vraye,- 
puifqu’ileft  certain  qu'il  y a dcsDemons, 
ou  des  Anges  dâs  le  Monde,qui  font  les 
Miniftres  de  Dieu, & qui  affilient  fpecia- 
lement  auprès  des  Hommes,  neanmoins- 
leur  raifon  fe  doit  prendre  avec  précau- 
tion. Car  abfolument  parlant  , il  n'eft 
pas.  indigne  delà  Majefté  de -Dieu  de 
faire  tout, & de  pourvoir  à tout  par  foy- 
mefme  , puifqne  c’eft  de  luy  que  les  Mi-  • 
niftres  tiennent  toutes  leurs  forces,puif- 
qu’il  dl  prefent  à toutes  chofes , &r  qu’il 
concourt  à toutes  les  allions  particulie- 
res:Sibien  que  Dieu  fe  fert  de  Miniftres, 
non  parce  qu’il  y ait  de  l’incedence  à ne 
s’en  fervir  pas , ou  parce  qu’il  rie  puiflè 
pas  gouverner  autrcment,mais  pareeque 
fuppofé  l’eftat  du  Monde  tel  qu’il  l’a 
voulu  eftre,  il  l'a  ainli  jugé  convenable. 

Or  de  quelque  maniéré  que  la  chofe 
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ft  falfe , leur  penfée  fe  trouve  non  feule- 
ment  conforme  à cette  cfiftin&ion  de 
Hiérarchies , & d’Ordres  qui  fe  tire  des 
Saintes  Ecritures, & que  les  Théologiens 
expliquent  , mais  aufli  à l'Opinion  de 
plftfîeuçs  Docteurs  qui  tiennent  que 
Dieu  a ordonné  des  Anges  partfeuliers 
qui  veillent  à la  confervation  de  divers 
genres  de  chofes,du  genre  des  Animaux, 
du  genre  des  Plantes , ôcc.  <k  qui  efli- 
ment  que  rien  ne  répugné  qu'il  fè  trou- 
ve quelquefois  des  Démons  dans  l'Air  , 
qui  par  fi.  permiffion  , ou  par  le  com- 
mandement de  Dieu  falfent  des  chofcs 
admirables  , comme  des  pluyes  de  fang 
eu  de  pierres  , des  foudres  des  tem- 
peftes  , ou  excitent  des  tremblemens  de 
Terre  extraordinaires.  Et  certes,  fi  nous 
en  croyons  à Phylon  , ce  que  les  Philo- 
fophes  appellent  des  Démons  , c e fi  ce  que 
JÜoyfe  appelle  des  Anges  , afçœvoir  des 
Ames  qui  volent  par  l'Air  , afin  que  l'Air 
ait  Jes  Animaux  comme  la  Terre  , l'Eauy 
€*r  le  Feu  ont  les  leurs.  D'ailleurs  dans  les 
Livres  Sacrez  il  fe  lit  quelque  choie  de 
certaines  P ni  (fan  ce  s . A'ériencs  ; & il  y a 
des  Exorcifmes  alencontre  des  Démons 
qui  fe  méfient  dans  les  Nue’s  noires  Sc 

dont  on  craint  d’ordinaire  des 
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foudres  , des  grefles  ôc  des  tempeftes. 

Ce  que  ces  mefmes  Philofophes  di-  , 
fent  des  Génies,  afçavoir  qu’il  y en  a un 
general  qui  prefide  à tout  un  Peuple  , Oc 
qui  s’appelle  Genie  du  peuple, ôc  un  par-  ^ 
ticulier  pour  chaque  homme  fmgulier  , 

& qui  eit  fpeci.alement  ôc  proprement  ' • 
dit  Genie  , eft  aufli  conforme  à ce  que 
nous  difons  en  autres  termes  l’Ange  tu- 
télaire d’une  Nation  entière  , ôc  l’Ange. 
Gardien  de  chaque  homme  eii-particur' 
lier.  Car  Dieu , dit  Epitfttte,  a donné  a un 
chacun  un,  Genie  tutelaire , qui  Taille  fans 
ccjfe  , qui  ne  dort  jamais  , & quitte  peut 
point  cfrre  trompé. O H ommes  ,lorfijHe  vous 
avec  fermé  fur  vous  les  portes  , & les  fe- 
neslres  , & que  vous  eft  es  dans  les  tene- 
bresprenec  garde  de  croire,  que  vous  fiyec 
puis  , & de  faire  quelque  chofe  de  desbon - 
ne  fie  ! Vous  rieftes  certes  point  [euls^Dieu 
eft  dans  voftre  chambre  , vofire  Genie  y 
eft  y & ils  n'ont  point  befoin  de  lumière 
pour  voir  tout  ce  que  vous  y faites.  Platon 
dit  à peu  près  la  roefme  chofe  , 5e  tient 
que  nous  avons  chacun  noftre  Gardien  au- 
quel nous  ne  fl  aurions  rien  cacher  y qui  eft 
tin  témoin  infip  arable  de  tout  ce  que  nous 
fai  fin  s de  bien , & de  mal , & que  nous  de- 
vons religienfiment  honorer , ôcc. 
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Ces  Philofophes  difoient  aùffi  Bôiis> 
te  Mauvais  Génies,  comme  nous  difons, 
bons,  ou  mauvais  Anges;car  ils  cftoient 
perfuadez  que  le  bien  venoit  des  bons, 

- te  le  mal  des  mauvais.Or  que  Dieu  per- 
mette qu’il  y ait  des  Démons,  ou  dè  ï 
mauvais  Anges  qui  foient  ennemis  des 
Hommes,  Se  qui  rafehent  de  les  perdre, 
c’tft  ce  qui  regarde  .la  Providence  gene- 
raie  de  Dieu  qui  n’a  rien  fait  fans  des 
fins  Se  très  juftes  , Se  tics  raisonnables, 
qr.oy  que  peu  connues  aux  Hommes. 

Et  l’on  peut  dire  en  un  mot  que  Dieu  les 
Souffre  tant  afin  que  les  gens  de  bien 
foient  exercez  , Se  que  par  leur  patience. 

Se  Souffrance  ils  méritent  davantage , 
qu’aiîn  que  les  mefehans  Soient  puïlis 
par  leur  entremife.  > 

Ce.  qui  fe  doit  icy  ajouter  .eft , qu’eu-  * 
core  que  nous  foyons  quelquefois  ten- 
tez par  le  Démon  , nous  ne  devons  ne- 
anmoins pas  prétendre  que  ce  Soit  une 
exeufe  légitimé  au  mal  que  nous  faifons». 
comme  h c’eftoit  l’œuvre  du  Démon, j 
puifque  la  Sainte  Ecriture  témoigne 
qu'un  chacun  eft  plutoH  tenté  & attiré  par 
fa  concupifcence  propre.  Ce  qui  nous  doit 
faire  connoitre  que  nous  n’avons  point 
tant  à craindre  du  Demon,que  de  nous- 
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mefmes,  8c  que  nous  devons  nous  ac- 
coutumer parla  tempérance  à modérer 
le  feu  de  la  concupifcence,cc  qui  rendra 
les  efforts  dû  Démon  inutils. 

r 

— Dîj  ne  hune  ardorem  mentibits  addunt 
Euryale?  An  fua  cuiq^Dem  fit  dira  cupido? 

Ils  ont  auflî  connu  ce  mauvais  Art  de  r 
Enchantement  , & des  Prefliges  , qui 
s’apprend  & s’exerce  par  le  commerce 
des  Démons  ; fi  ce  n’cft  qu’il  y a pour- 
tant beaucoup  de  Fables  meflé  a quand* 

{>rincipalement  les  Poètes  y-  méfient 
eurs  exagérations  comme  quand  Ho- 
race fait  dire  à-Canidie  en  colere,qu’elle 
peut  par  fes  paroles  faire  mouvoir  des 
images  de  cire  , arracher  la  Lune  du 
Gicl faire  revivre  les  cendres  des 
Morts.. 

An  qua  movere  cereas  imagines } 

Vt  ipfi  nofii  cunoftts , & Polo  , 

Eeripere  Lunam  vocibm  poffim  meis  , 

Poffim  crematos  excitare  mortuos  ? &c. 

Ou  comme  Ovide  , lorfqu’il  introduit. 
Medëe-  fai  Tant  fes  invocations  à,  Diane, 
aux  Dieux  des  Fore  fis  , S:  de  la  Nuir,par: 
Payde  defqucls  elle  faifoit  retourner  ks. 
Fleuves  à leur  fource,.rnpelioit,  &c  chaf- 
iôit  les  Yënts  & les  TempcftesS  faifoié 
jBaroher  lésforcjfts  ,,  trembler  & mugiç 
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les  montagnes,  forcir  les  ombres  des  fc- 
pulchres,  &c. 

Nox  altère  finis  fdijjimay(]itœque  diurnes 
A urea  cum  Luna  fhcceditis  ignibits  Aftra\ 
Vaque  triceps  Elecate  , qu&  cœptis  confcia 
noflris  , 

v Adjutrixcj \venisycantûfq\ , artéjq\  Magorû\ 
Qu&que  Adagos  telltts  pollentibtts  injîruis 
herbis  ; 

Anrdq-y  & Ventijno: efque yamné[q\ylacufq-yy 
Diicjue  otnnes  Nc  wormn,D iique  omnes  no~ 
dis  adefle.  r * 

jQnorü  ope  cü  volai  }ripis  mirdtibiis yAmner 
In  fontes  reditre  /nos , concuffâq  ue  Jifo  , 
Stantiaconcutio  can tu  fréta  : Nabila pclloy. 
Nubilâque  ïaducotVentos  abig6q-yyvoc6que: 
Viper  as  rurnpo  verbisy&  carminé  fauces  -y 
Vi'cdcjuc ftxafnà  convuljaque  robora  terrai 
Et  Jylvas  moveo,jubcdquc  trernifeere  motesy 
Et  mugir c folumyrnanéfue  exire  [epulchris* 
Ve  quoique  Luna  tra!;oy  &c. 

Le  mefmc  fe  doit  proprement  dire  de 
tant  d'Hiftoires  dont  on  nous  remplit 
inedramment  les  oreilles,&  d'où  fi  vous 
oftiez  les  tromperies  & les  artifices  des 
lmpofteurs,le-s  maux  que  caufcnt  les  Em- 
poifoneurs,  les  contes  8c  les  refveries  de 
Vieilles  , la  crédulité  facile  du  vulgaire* 
ii  peine  y,  trouveriez-vous  rien  dç  y ray* 
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Ce  qui  femble  aufli  fe  devoir  dire  de 
cette  deteftable  Magie  , par  laquelle, ces  • 
malheureux  fe  croyent  cftre  tranfporcez 
dans  l'Air  par  des  Boucs  qui  les  enlè- 
vent ( comme  cette  autre  par  des  Ser- 
pens  aillez  ) apres  que  s’eftant  frottez 
d’onguens  narcotiques  , ils  ont  longe 
par  1111e  forte  imagination  qu’ils  font 
' tranfportez  , & qu’ils  aflîftent  à des  af- 
fcmblees  horribles  deteftables. 

Et  il  en  eft  prefque  de  mefme  de  ceux 
qui  ,fe  croyent  devenus  Loup- garons  , 
lorfque  l’humeur  mélancolique  domi- 
nant, &l  bouillonant , ils  fe  font  farou- 
ches , & fauvages , ôc  ainh  de  ces  autres 
fQrtes  de  folie. 

Car  pour  ce  qui  eft  deceux  qu’on  dit 
eftre  tourmentez  ou  poiTedez  du  Démon, 
il  faut  véritablement  a vouer  qu’il  y en  a 
quelques-uns  , puiquê  les  Saintes  Ecri- 
tures en  font  foys  Sc  que  la  pratique  des 
Exorcifmes  prouve  la  choie  ; mais  l’on 
fçait  auffi  de  quelle  précaution  on  fe  doit 
ftrvirpour  diîcerner  ce  qui  eft:  d’une  vé- 
ritable poflcfiion  > & ce  que  peut  une  " 
imagination  bleflée  , la  foibldîe  ou  la  v 
malice  du  Sexe  , la  force  d’une  maladie  , 
la  tromperie  affe&ée  entre  pluftcurs  qui 
i’eiuendem  les  uns  les  autres.,  $cç,. 
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Mais  revenons  enfin  à la  Divination 
qui  efl:  le  fujet  dont  nous  avons  princi- 
palement deltincde  traitter.  Les  Payent 
ont  reconnu  qu’il  fe  faifoit  quelque  Di- 
vination par  l’en tremi fié  des  Démons» 
En  effet,  quoy  qu’il  y ait  auiïi  eu  en  cecy* 
beaucoup  de  Superftition,.  &:  d’impoftu- 
re  y neanmoins  il  a fallu  qu’il  ait  quel- 
quefois arrivé  quelque  chofe  de  vray  , 
pour  avoir  pu  donner  n ai  flan  ce  à une  fi', 
generale  Anticipation  : Car  je  ne  vois , 
dit  Q\ctx.Q\\3aucune  Nation3que\<pie  dofte, 
& humaine 3oudgnor ante , & barbare  qu’ el- 
le J oit , qui  ne  croye  qtiil  y a des  figncs  des 
cho/ès  futures  , &.  qu’il  Je  trouve  des  gens 
qui  les  entendent , & qui  les  peuvent  prem- 
dire.  La  difficu lté.  confiée  feulement  à 
difcérner  quand  la  prédiction  aura  efté 
faite  y ou  par  l’entremife  du  Démon,  ou 
par  la  fine(Ie,&  par  l’adrelfe  des  Devins, 
ou  par  la  credulite.de  ceux  qui  font  le» 
demandes-.  Car.  de.  mcfme  que  Dieu  a 
prédit  par  les-  Anges  plufieurs  chofe» 
qui  font  contenues  dans  les  Livres  Sa- 
crezjde  mefrne  aufïi  il  a fouffertque  chez-, 
les  Payens  il  fe  fit  plufieurs  Divinations 
par  l’entremife  du  Démon.  Et  c’êft.  de  là; 
que  les.  Peres  , & les  Docteurs  Sacrez 
Client-contre  les  Payens  , de  ce  qu’ils  ii. 
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tablent  perfuader,&  tromper  par  le  De- 
mons;&:  il  y a des  Hiftoires,  & des  Vers 
touchât  certains  Démons  qui  font  deve- 
nus muets,  & qui  ont  elle  contraints  de 
fe  tairejfoit  à la  venue  de  nôtre  Seigneur,  ' 
foit  à la  veiie  , & au  commandement  de 
certaines  perfonnes  illuftres  pour  leus 
fainteté  : Mais  d’un  autre  codé  il  cil  auf- 
ii  con liant  que  fou  vent  ce  n’eftoit  que 
de  pures  refverie^ ou  de  pures  trompe-. 

, ries  ôc  impoftures  qu'on  rapportoit-atnt 
Démons  , mais  ne  nous  arrêtons  pas  à 
eecy  davantage; 

Remarquons  plutoft , que  lors  qu'il 
s'agit-  icy  de  la  Divination  , ou  du  preD 
fentiment  des-chofès -Futures- , l’on  n’en- 
■tend  pas  cette  Divination  par  laquelle 
l’on  prévoit,  ou  l'on  prédit  des  choies, 
dont  il  y a des  caufcs  naturelles  , necef- 
fàires,,&  incapables  d'eilre  empefehées* 
comme  les  Eclipfes  ,.le  lever  des  Aftresr 
êc  autres  femblables  Phénomènes  qui. 
dépendent  d'une  difpofition  certaine,  Sc 
diuiiouvement  confiant  des  corps  Ce!e~ 
ües.  L on  n entend  pas-  auiïi  celle  qui 
paflè.  simplement  pour  une  conjeéluro 
fondée  fur  des  caufes- vray-iembiablcs, 
qu  un  chacun  pourra  prévoir  par  conjey- 
ftüte.felon  fa  capacité,^  félon  qu'il  fera? 
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Cccy  fuppofé , Ton  fçait  cjne  toute 
Divination  eftant  ou  avec  Art , ou  fans 
Art,  la  Divination  qui  a de  l'Art  efl;  cel- 
le qui  Te  vante  de  tirer  Ton  origine  de 
l'Experience  , &c  d'une  longue  obfeiva- 
tion  , quoy  qu’elle  11e  puifle  rendre  rai- 
fon  , ou  dire  la  caufe  des  chofes  qui  fe 
predifenr.  Telle  eft  celle  que  prétendent 
avoir  ceux  que  les  Latins  appellent  Au- 
gureSy  ou  qui  predifent  par  le  vol*  & par 
le  chant  des  o y fe  au  x j // amfpices  qui  pre- 
difent par  l'infpedtion  des  entrailles  des 
Animaux  -,  Sortliegi  qui  predifent  par  le 
Sort  -,  les  Interprétés  des  Songes  obfcurs 
en  ambigusjles  Interprètes  des  foudres, 
des  monflres,  des  prodiges  j les  Phylio- 
pomiftes  ; les  Chy roman ciens  ou  ceux 
qui  par  les  lineavnens  des  mains  predi- 
fent quelques  evenemens  particuliers 
que  ce  foit,.  &c  ce  ave#  les  circonftances 
des  lieux,  des  temps,  des  perfonnes  , & 
des  affaires-.  Car  quant  à ce  qui  regarde 
generalement  la  température  , & le  na^ 
turel , ou  les  inclinations , il  y eïr>a  vé- 
ritablement des  fignes  dans  le  corps, 
mais  ils  ne  marquent  pas  pour  cela  que 
telles  ëc  telles  chofes  arriveront  dans 
tel  ou  tel  temps  > & de  telle  ou  de  tell© 
f©a*i[erer  . p . c i.-y/x  , r.i  . , 
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L’on  fcait  auffi  que  la  Divination 
Art  eft- celle  qui  n’eft  point  fondée  fur 
des  fignes  qui  ayent  efté  obfervez-,  oa 
ramalTez , mais  fur  l’apparition  , ou  fur  ' 
le  parler  de  quelque  Gcnie  , ou  par  une 
certaine  commotion  8c  foreur  d’Efprit 
foit  Divine  , foit  caufée  par  le  Démon» 
Telle  eft  celle  qu’on  admet  dans  les.Sy-  , 
billes,  & dans  les  Extatiques, dont  l’En- 
tendement quelquefois  en  veillant , &? 
quelquefois  en  dormant  eft  tellement 
cm  eu,  2c  tellement  tiré  hors  de  fon  eftat 
ordinaire,  qu’il  voit  deschofes  que  dans- 
i’éftat  naturel  8c  paiüblc  il  ne  voit: 

Quant  à là.  Divination  AroiScielle, 
il  n’eft  pas  neceffaire  de  nous  arrefter  & 
ta  réfuter  , puifqne  de  ce  qui  a efté  dit 
contre  l’Aftrologie  Iudiciaire,il'eft  con-* 
fiant  que  fi  cet  Art  qui  de  tous  les  Arts 
Divinatoires  tient  le  premier  rang  , efël 
vain  & imaginaire  , les  autres  noie  doi-l 
vent-pas  moins  eflre.  Et  certes,  s’il  $ 
avoir  quelque  chofe  d’effeâcif  dans  ces- 
Arts,  pourqnoy  maintenant  qu’ils  ne. 
font  en  ufage.  dans- aucune  Religion  ne: 
les  eftimeroit-on  pas  tels  , puifqu’autre*- 
fois  mefme  dorique  la^  Religion-  corn**' 
mandoit  de  les  obier  ver  les  gens  foa*- 
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vans,&  de  bon  fens  les  rejettoient?  Car 
l’on  n’ignore  pas  le  confeil  que  Thaïes 
donna  à Periander  fur  ce  mon  Are  à de- 
my-homme  qui  nafquit  d’une  Çavale, 
d’ou  le  grand  Preftre  tiroir  un  ligne  d’u- 
ne  Seditiô  future.  L’on  n’ignore  pas  auf~ 
fi  ce  que  Caton  au  rapport  de  Cicéron 
difoit  allez  plaifamment,qu’il  s’etonnoit 
de  ce  qu’un  Augure  en  rencontrant  un 
autre  Augure  , ç’tft  adiré  un  autre  four- 
be comme  luy  , fe  pouvoir  tenir  de  rire, 
mirari  Je  quod  non  rideret  Harufpex  Ha - 
rufpicem  cum  vidijfet,  11  en  eft  de  me  fine 
de  ce  îïpn  mot  qui  fe  dît  à l’occalion  du 
Serpent  qui  s’eftoit  entortillé  alentour 
d’un  Levier,  que  ce  ferait  alors  un  prodige 
fie  Levier  sefioit  entortille'  alentour  du 
Serpent.  Ain  fi  Annibal  dît  an  Roy  Pru- 
fias  qui  n’ofoit  côbatre  pareeque  les  en- 
trailles le  defendoient :Ai?nez.vom  mieux 
croire  aune  caruncule  d’un  H eau  qu'a  un 
vieil  General  d3  Armée  comme  Anniball 
L’on  raconte  une  lemblable  chofe  de 
Claudius  Pulcher  qui  vouloit  donner 
Combat  fur  la  Mer,  quoyque  les  poulets 
ne  voulurent  point  fortir  de  leur  cage. 
Hé  bien  dît-il  au  Gardien  qui  foutenoit 
que  c’eftoit  un  mauvais  Augure,  jette  les 
dans  la  Mer  , puifqu’ils  ne  veulent  pa& 
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< manger  ils  boiront,  quia  ejfe  nolunt3  bu 
bant.  Marcel  lu  s difoit  aufîï  en  raillant, 
que  quand  il  vouloit  faire  quelque  c kofi y 
il  aVoit  acoùtiimé pour  nefire  point  empefi 
ché par  les  Aufpices , de  marcher  fa  Litiè- 
re fermée.  Et  Mofamac  qui  tua  un  Oy« 
fèau  qui  empefchoit  toute  une  Carava- 
ne[de  partir, par  ce'qu'on  le  vovoit  tantoft 
voler  a tin  co(lé,&  tantoft  retourner  dît 
demefme.'  Efies  - vous  fols  de  croire  que 
cet  Oyfeau  qui  ri  a rien  feu  prévoir  pour 
eonfrver  [a  vie , ait  pu  prévoir  quelque 
chôf  fur  nofire  Voyage? 

L'on  oppofe  ^Expérience  jour,  aiiere. 
Certainement  fil’expcrience  eftoit  con- 
fiante, il  n'y  a raifon  qui  ne  luy  deuft 
ceder  : Mais  combien  fouvent  arrive-t'il 
le  contraire  de  ce  qui  fe  prédit  ? Flavi- 
nhts  , dit  Cicéron  , obéit  aux  Aufpicesy& 
périt  avec  fin  Armée.  V n an  apres  Paulin 
y obéit  aufji , & ne  laiffa  pas  de  périr  avec 
P Armée  a la  Bataille  de  Cannes . Que  di- 
ro  ns -nous  donc  des  Reponfis  des  Augures? 
Ven  pourrois  rapporter  une  infinité  qui 
ri  ont  eu  aucuns  evenemens  , ou  qui  en  ont 
eu  de  contraire  s. Le  s Aufpices  defendoient 
■ a Cefr  de  pajfcr  en  Afrique  devant  PHy- 
ver  , il  y pajfa  , il  vainquit.  Que  fi  ce  que 
nous  fingeons  arrive  quelquefois , combien 
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de  fols  ri  arrive  -t’il  pas  ? Et  de  ce  qu’il 
n’arrive  pas  quelquefois , ne  doit -on  pas 
plutoji  conclure  que  lorfqu’il  arrive  c’eft 
par  hasard  , que  de  conclure  qu’il  y a de 
l’ A tt  ? Oui  efi  celuy  qui  tirant  de  l’Arc 
tout  le  jour  , ri  atteint  pas  quelquefois  le  • 
but  ? Nous  dormons  toutes  les  nuits  3 & il 
n’y  en  a prefque  pas  vne  que  nous  ne  fon- 
dions , & nous -nous  étonnons  que  ce  que 
nous  fongeens  arrive  quelquefois  ? Il  efi  Ai-  ' 

tes-vous  , de  la  Providence  des  Dieux  de 
nous  montrer  par  des  fignes  les  chofcs  qui 
nous  doivent  arriver 3comme  n’y  ayant  rien 
de  plus  utile.  Mais  a quoy-bon  les  Dieux 
nous  donneraient -ils  des  fignes  des  mal- 
heurs qui  nous  devroient  arriver  ? Pour- 
quoy  nous  donner  des  fignes  que  nous  ne 
puiffions  entendre  fans  Interprètes  ? Pour - 
quoy  nous  avertir  de  ce  que  nous  ne  feau- 
rions  éviter  3 & fi  les  Signes  font  Divins 3 
pourquoy  font-ils  fi  obfcurs  ? Efi-il  plus 
probable  que  les  Dieux  immortels 3 &c.Pro - 
babilius-ne  efi  Deos  imrnortales  rerum  om- 
nium preftantid  excellentes  3concur far  e om- 
nium mortaliurn  3 qui  vbique  funt3  non  mo- 
do leüos3  verurn  etiarn grabat  os  ; '&  cum 
fiertentes  aliquos  vider int3  objicere  his  vifià 
queddm  tortuofa3  & obfcura3  que,  illi  exter- 
ritifomnio , ad  conjeclorem  mane  déférant : 
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An  naturâ.  fieri , ut  mobiliter  animas  agi- 
tât us  ^ quod  vigilant  viderit , d or  mien  s vi- 
der e videatur } fotrum  Fhiiofipbiâ  dignins, 
Sagarum  fùperftitione  tfia  interprétatif  an 
explicatione  Nat  ara  ? fo  Ji  jam  fieri pojfif 
conjetlura  ver  a Jdmnionumf  tamen  ifii  , qui 
profitentur , eamfacere  non  pofsint  $ ex  le- 
vifiimo  enim  & indoüifsimo  genere  con- 
fiant. v 

Quant  à cette  Divination  qui  eft  fans' 
Art,  Ton  pourroit , ce  femble, tenir  pour 
fabuleux  ce  quis'eft  dit. chez  les  Payens 
de  certains  Génies  qui  ont  apparu  clai- 
rement, qui  ont  parlé  familièrement,  & 
qui  ont  prédit  des  çJhofès  à venir.  Car 
pour  dire  un  mot  de  çeluy  de  Bru  tus 
qui  luy  prédît  qu'il  perdroit  la  Bataille 
aux  champs  de  Philippe  , & qu’il  luy 
apparoitroit  derechef , il  faut  remarquer 
que  Brurus  ayant  le  matin-  raconté  à 
Caffius  fon  apparition  dulfoir  prece— 
dent , Calïius  luy  montra  alors  mefme- 
que  cette  prétendue  apparition  de  Spe-~ 
être  n'a  voit  efté  qu’une  tromperie  ou  de 
. fes  yeux,ou  de  fon  imagination  : Ce  qui 
cft  d'autant  plus  probable  que  Brut  us* 
comme  remarque  Plutarque,  eftoit  d'un 
naturel  mélancolique , que  l'inquiétude 
Paccabloit , &:  qu'il  ne  dormoit  prefque 
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point  , confiderant  le  danger  dans  le- 
quel eftoit  la  République  , fe  rcftouve- 
nant  combien  Pompée  avoit  efté  mal-  - 
heureux  dans  une  pareille  caufe  , médi- 
tant quel  confcil  il  pourroit  prendre  les 
.chofes  fuccedant  .mal  , 8c  ce  qui  eft  en- 
core confiderable  , roulant  , 8c  repaf- 
fant  ainfi  ces  chofes  , 8c  autres  fcmbla- 
bles  dans  fon  Efprit , la. nuit  e liant  déjà 
fort  avancée  , tout  le  Camp  dans  le  fi- 
lcnce,  les  lumières  eteintes,  iuv  à demy- 
endormv.  C’eftpourquoy  ce  n’cft  pas 
merveille  qu'il  luy  ait  femblé  voir,&:  en- 
tendre un  mauvais  Genie  , luy  principa- 
lement qui  eftoit  perfuadé  par  les  Dog- 
mes de  fa  Seéle  Stoiciene  qu'il  y en  avoit 
de  bons  , 8c  de  mauvais. 

Déplus  quatre  Arguments  montrent 
aftez  le  trouble  où  il  eftoit , 8c  qu’il  ne 
devoit(que  fommeiller,ou  comme  on  dit, 
révajfer  à demy-endormy.  Le  premier 
ç’eft  qu’il  demanda  à fes  Domcftiques 
s’ils  n’avoient  rien  entendu,  ce  qui  mar- 
que qu’il  eftoit  en  doute  ft  cela  luy  eftoit 
arrivé  en  veillant, ou  piutoft  en  donnât. 
Le  fécond  que  les  domeftiques  repon-  - 
dirent  qti’ils  n’avoient  ni  rien  veu  , ni 
rien  entendu,  8c  cependant  ils  dévoient 
bieiij  finon  avoir  veu  cette  horrible  &c 
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rnonftreufe  image  , du  moins  avoir  en- 
tendu fa  voix  que  Brutus  difoit  eftre  cel- 
le- cy.  le  fuis3o  Brutus  >t  on  mauvais  Qenie , 
tn  me  verras  aux  champs  de  Philippe.  Le 
troifieme  que  lesdoineftiques  dévoient 
avoir  entendu  la  voix  de  Brutus  qui  de- 
mandoit  au  Spe&res'il  eftoit  un  Dieu,pu 
un  homme, & ce  qu'il  vouloit,  Eccju'ts  tu 
deorum , aut  homïnum  es  ? Ecquid  tibi  vis 
qui  ad  nos  venifti  ? Et  ce  mot  ’ q lui  dît 
avec  intrépidité  apres  que  le  Spc<5tre  eut 
pari é^idebo  ? Le  quatrième  clique  l'Es- 
prit de  Brutus, félon  le  rapport  qu'en  fait 
Plutarque,  fut  cal  trie  apres  avoir  enten- 
du parler  Caflius  , comme  ayant  recon- 
nu par  Ibn  Railonnement  que  tout  cela 
n'eftbît  qu'un  Songe.  ' ’ 

Mais  que  dira-t’on  de  ce  Genie  ou 
Démon  fi  célébré  de  Socrate  ? Ileftyray 
que  Socrate  en  dit  luy-mefme  cent  cho- 
ies en  divers  endroits  , mais  comme  ce 
Philofophe  s’occupoit  entièrement  à 
donner  des  préceptes  pour  les  bonnes 
mœurs  , il  a pû  fe  fervir  de  cet  artifice 
pour  donner  plus  de  poids  à fes  avis  fa- 
lutaires  ; car  l'on  fçait  alfez  quelle  au- 
thorité  a éeluy  qui  eft  crii  donner  des 
avis  par  infpiration  Divine.  Joint  que 
Simmias  dans  Plutarque  dit  qu'il  s'en- 
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quefta  fort  cürietifement  de  Socrate  mef. 
me  quel  eftoit  ce  Genie  , & que  Socrate 
ne  luy  fit  aucune  reponfe  ; ce  qui  mon- 
tre clairement  que  Socrate  11e  voulut 
véritablement  pas  mentir  en  affûtant  , s 
mais  qu’il  ne  voulut  pas  auiîi  nier  eiv 
parlant , de  peur  que  Tes  confeils  falutai- 
res  ne  perdilfent  de  leur  force  , & de 
leur  grâce. 

Ainfi  il  eft  à croire  que  le  Genie  de-- 
Socrate  n’eftoit  autre  choie  que  fa  Rai- 
fo n,  fa  fagacite',  & fa  prudence  naturel-  - 
lé  , jejui  eilant  cultivées  par  un  exercice 
philofophique  aflidu,  6e  continuel  , luy 
montr  oient  le  party  qu’il  y avoir  à pren- 
dre j ôc  luy  donnoient  les  avis  dont  il 
« faifoiepartà  fes  Auditeurs.  Et  cecy  cil  ~ . 
d’autant  plus  vray-femblable  que  Xeno- 
crate  qui  fut  difciple,  & puis  Succefieur 
de  Platon,  & qui  devoit  par  coniequent 
bien  içavoir  la  penfée  de  Platon, 6e  celle 
de  Socrate, dit  que  ce luy- là  eft  heureux  qui 
Je  trouve  do'üé  d’une  bonne  Ame  & que  cet- 
te Ame  eft  à chacun  de  nous  [on  Démon.  Et 
voicy  ce  que  Platon  dit  de  lapartie  laplus 
excellete  de  noftre  Ame 3que Dieu  nous  fa 
donnée  pour  eftre  noftre  Démon  qui  habite 
dans  la  haute  forterejfe  de  noftre  corps  \ & 
que  celuy  qui  a foin  de  ce  qu’il  a en  foydt 
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•divin  , & qui  cultive  bien  fon  Démon  fa- 
milier , devient  fouverainement  heureux, 
•Clement  Alexandrin  parie  à peu  près  de 
mefme,Iors  qu’il  enfeigne  que  la  Félici- 
té ne  fl  autre  rhofè  que  .d’avoir  jon  Démon 
bien  cultivé , & que  la  partie-principale  de 
mflre  Ame  efl  appellée  du  nom  de  Démon . 

Ppur-.ce  qui  eft  de  cette  pretendiic 
commotion  par  laquelle  TEfprit  eftant 
comme  fort  y hors  de  foy-mefme,&  com- 
me feparé  de  la  matière,  prédit  l’avenir; 
cela  fuppofe  que  l’Efprit  lôit  une  parti- 
cule de  Dieu  » ou  de  l’Ame  du  Monde,& 
qu’ainfi  il  fçache  toutes  chofes  comme 
eftant  de  meüôe  nature;  avec  Dieu  qui  eft  , 
prefent  par  tout  qui  n’ignore  par  . 
confequcht  tiem  Or  les  Platoniciens,  & 

généralement  ceux  qui  font  attachez  à - 
l’Opinion  de  l’Ame  du  Monde,  tiennent 
- ‘ que  l’Efprit  eftant  plonge  dans  ieCorps, 

ne  voit  véritablement  pas  toutes  chofes 
côme  fait  cette  Ame  dont  il  eft  une  par- 
ticule,mais  qu’il  les  peut  neâmoins  voir 
ou  connoitre  premièrement  lors  qu’il 
eft  emeu  par  la  force  de  certaines  mala- 
dies,Ariftote  reconnoiftantç«e  dans  ceux 
. que  ton  appelle  mélancoliques  il  y a quel- 
que chofé  de  Divin  , & qui  prédit  l'avenir, 
Secondement  lors  qu’il  fe  retire  au  de- 
dans 
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dans  de  foy-mefmc  , dans  une  parfaite 
tranquillité',  fe  retirant  en  mefme  temps 
de  la  penfçe,&  du  commerce  des  choies 
corporelles  , &c  eftant pour  ainii  dire» 
tout  à Iuy,  ce  qui  arrive,  difent-ils,prin- 
cipalement  dans  le  fommeil. , -oü  lors 
qu’on  eft  fur  le  poind  de  mourir,&  qu'il 
commence  déjà  comme  à fe  dégager  du 
corps.  Voicy  les  termes  de  Platon  rap- 
portez par  Cicéron l Platon  ordonne  donc 
que  nous  préparions  & difpoflons  de  telle 
maniéré  nos  Corps  au  Sommeil  , qu’il  n’y 
> ait  rien  qui  puijfe  caufer  de  l’erreur  & du 
trouble  ^ d’ou  vient  qu’il  ejloit  mefme  def- 
fendu  aux  Pytagoriciens  de  manger  des 
Feves,parceque  cet  aliment  enfle  l’eftomac , 
& caufe  des  vents  Cf  des  vapeurs  qui-  trou- 
blent la  tranquillité  'de  l’Efprit.  Lors  donc 
que  dans  le  fommeil  l’Efprit  efl  dégagé  du 
commerce  du  corps. alors  il  f fouvient  du 
pajfé,  voit  le  prejent , & prévoit  l’avenir. 
Car  le  corps  d’un  homme  qui  dort  efl  com- 
me celny  d’un  homme  mort  {mais  [on  Efprit 
efl  vivant  & dans  ft  pleine  vigueur . 

Mais  fans  nous  arre-fter  à réfuter  cecy, 
pitifque  c'eft  une  pure  fable  que  nos  Ef- 
prirs  foient  des  particules  de  la  Subftan- 
ce  Divine , & qu'il  y en  ait  qui  devinent 
dans  la  furie,dans  la  melancolie,ou  dans 
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L’on  fcait  suffi  qne  la  Divination  fany* 

Art  eft- celle  qui  n°eft  point  fondée  fur 
des  lignes  qui  ayent  efté  obfervez-,  oa 
ramaliez'j  mais  fur  l’apparition  , ou  fur  ' 
le  parler  de  quelque  Gcnie  .,  ou  par  une 
certaine  commotion  & fureur  d’Efprit 
fbit  Divine  , foit  caufée  par  le  Démon.. 
Telle  eft  celle  qu’on  admet  dans  les  Sy-  . 
billes,  & dans  les  Extatiques, dont  l’En- 
tendement quelquefois  en  veillant , & 
quelquefois  en  dormant  eft  tellement 
emeu,£c  tellement  tiré  hors  de  fon  eftat 
ordinaire,  qu’il  voit  deschofes  que  dans- 
Leftat  naturel  &c  paifible  il  ne  voir 
point.  C 

Quant  à la.  Divination  Artificielle* 
il  n’eft  pas  neceftaire  de  nous  arrefter  à: 
h réfuter  , pnilque  de  ce  qui  a efté  dit 
contre  l’Aftrologie  Iiidiciaire»il "eft  con- 
ftant  que  ft-  cet  Art  qui  de  tous  les  Arts.. 
Divinatoires  tient  le  premier  rang  , eft:  . 

vain  & imaginaire  , les  antres  nr'le  doi- 
vent  pas  moins  eftrc.  Et  certes , s’il  f- 
avoit  quelque  choie  d’effeéfif  dans  ces- 
A'rts , pourquoy  maintenant-  qu'ils  ne*  . 
font  en  ufage.  dans  aucune  Religion  ne  ( 
lés  cftimeroit*on  pas  tels  , puifqu’autre*- 
fois  incline  lorlque  la^  Religion  com*'- 
naandoit  de  les  obferyer  les  gensfea** 
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van$,&  de  bon  fens  les  rejettoient?  Car 
l'on  n'ignore  pas  le  confeil  que  Thaïes 
donna  à Periander  fur  ce  monftre  à de- 
my-homme  qui  nafquit  d'une  Cavale, 
d’ou  le  grand  Prcftre  tiroir  un  fignc  d'u- 
ne Seditiô  future.  L'on  n'ignore  pas  auf~ 
(i  ce  que  Caton  au  rapport  de  Cicéron 
difoit  allez  plaifamment,qu’il  s’etonnoit 
de  ce  qu’un  Augure  en  rencontrant  un 
autre  Augure  , ç’eft  adiré  un  antre  four- 
be comme  luy  ,fe  pouvoir  tenir  de  rire, 
mirari  fi  quod  non  rideret  Harufpex  Ha - 
rufpican  clan  vidijfet.  11  en  eft  de  mefme 
de  ce- -non  mot  qui  fc  dîr  à l'oceaiion  du 
Serpent  qui  s’eftoit  entortillé  alentour 
d'un  Levier,  eue  ce  ferait  alors  un  prodige  ■ 
fi  le  Levier  s c fi  oit  entortillé  alentour  du 
Serpent.  Ainfi  Annibal  dît  an  Roy  Pru- 
has  qui  n'ofoit  côbatre  pareeque  les  en- 
trailles le  àzÇtn<\o\zm\Aimez.vow  mieux 
croire  a une  caruncule  d’un  Veau  qu'a  un 
vieil  General  à3 Armée  comme  Annibal? 
L’on  raconte  une  femblable  chofe  de 
Claudius  Pulcher  qui  vouloit  donner 
Combat  fur  la  Mer,  quovque  les  poulets 
- ne  voulnflfent  point  fortir  de  leur  cage. 
Hé  bien  dît-il  au  Gardien  qui  fouteuoit 
que  c’eftoit  un  mauvais  Augure,  jette  les 
dans  la  Mer  , puifqu'ils  ne  veulent  pa& 
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< manger  ils  boiront , quia  ejfe  notant,  ht* 
bant.  Marcellùs  difoit  auftî  en  raillant. 


IfV; 
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que  quand  il  voulait  faire  quelque  ckoje,  • 
- * . il  avait  acoutumé pour  ri ejïre  point  empe fi- 
chépar  les  Aufpices , de  marcher  fa  Litiè- 
re fermée.  Et  Mofatnac  qui  tua  an  Ov- 
fèau  qui  empefchoit  toute  une  Carava- 
ne’de  partir,  par  ceqtfon  le  vovoit  tantoft 
voler  a un  cofté,&  tantoft  retourner  dît 


■C 


demefme.*  Efies-  vous  fols  de  croire  que 
cet  O y [eau  qui  ri  a rien  feu  prévoir  pour 
conferver  fa  vie , ait  pu  prévoir  quelque 
chofi  fur  nofire  Voyage? 

L'on  oppofe  l'Experience  jour;  aliere. 
Certainement  fil’expcrience  eftoit  con- 
fiante , il  n'y  a raifort  qui  ne  luy  deuft 
cedér  : Mais  combien  fou  vent  arrive-t'il 
le  contraire  de  ce, qui  fe  prédit  'tFlavi- 
nius  , dit  Cicéron  , obéit  aux  Aufpices,& 
périt  avec  fin  Armée.  V n an  apres  Paulin 
y obéit  auffi , & ne  laijfa  pas  de  périr  avec 
P Armée  a la  Bataille  de  Cannes.  Que  di- 
rons-nous donc  des  Rep  on  fi  s des  Augures? 
Ven  pourrons  rapporter  une  infinité  qui 
ri  ont  eu  aucuns  cvcnemens  , ou  qui  en  ont 
eu  de  contr aires. Les  Aufpices  défendaient 
. a Cefir  de  pafftr  en  Afrique  devant  VHy- 
ver  , il  y pajfa  , il  vainquit.  Que  Jï  ce  que 
nous  fingeons  arrive  quelquefois , combien 
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de  fois  ri  arrive  -fil  pas  ? Et  rie  ce  qu’il 
ri  arrive  pas  quelquefois , ne  doit -on  pas 
p lut 0 fl  conclure  que  lor/qriil  arrive  ccfl 
par  hasard  , que  de  conclure  qriil  y a de 
ÏAtt  ? Qui  cfi  celuy  qui  tirant  de  l'Arc 
tout  le  jour  , ri  atteint  pas  quelquefois  le  • 
but  î Nous  dormons  toutes  les  nuits  y & il 
n'y  en  a prefqne  pas  vne  que  nous  ne  fon- 
dions , & nous-nous  étonnons  que  ce  que 
. nous  Jaugeons  arrive  quelquefois  ? Il  c fai- 
tes-vous  y de  la  Providence  des  Dieux  de 
nous  montrer  par  des  fignes  les  chofes  qui 
nous  doivent  arriver  ycomme  ri  y ayant  rien 
de  pim  utile.  Mais  a qitoy-bon  les  Dieux 
nous  Àonneroient-ils  des  fignes  des  mal- 
heurs qui  nous  devroient  arriver  ? Pour - 
quoy  nous  donner  des  fignes  que  nous  ne 
puiffions  entendre  fans  Interprètes  ? Pour - 
quoy  nous  avertir  de  ce  que  nous  ne  fc au- 
rions éviter , & fi  les  Signes  font  Divins, 
pourquoy  font-ils  fi  cbfcurs  ? Efi-il  plus 
probable  que  les  Dieux  immortels,  çfrc.Pro - 
babilius-ne  cfi  Deos  immort  aies  rerum  om- 
nium praflantid  excellentes ,concur far e om- 
nium mortalium  3 qui  vbique  funt , non  mo- 
do leftas , veritm  etiarn  grabat  os  j & cum 
fiertentes  aliquos  viderint , objicere  bis  vifit 
qu&dam  tort  no  fa,  & obfcura , que,  illi  exter- 
riti JomritOy  ad  conjeftorem  marie  déférant : 
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An  n attira.  fieri , ut  mobiliter  animas  agi- 
. ratus , cjuod  vigilant  vider it , dormiens  vi- 
der e videatur  ? V'trum  Pkiiojophid  dignius , 
Sagarum  Japerslitione  ifia  interprétant  an  ' 
explicatione  Natura  1 Ji  jam  fieri poffitr 

conjeüura  ver  a Jomnioxum3  tamen  ifii  3 qui 
profitentur , <?*zw  facere  non  pofsint  j va-  /f- 
vijsimo  enim  , & indoBifsimo  genere  con- 
fiant. v 

Quant  à cette  Divination  qui  eft  ians' 
Art,  Ton  pourvoit , ce  femble,tenir  pour 
fabuleux  ce  qui  s'cft  dit  chez  les  Fayens 
* - de  certains  Génies  qui  ont  .apparu  claj-  - 
renient,  qui  ont  parle  familièrement,  8c 
qui  ont  prédit  des  chofes  avenir.  Car 
pour  dire  un  mot  de  eeluy  de  Brutus 
qui  luy  prédît  qu'il  perdroit  la' Bataille 
aux  champs  de  Philippe  , & qu’il  luy 
apparoitroit  derechef , il  faut  remarquer 
que  Brutus  ayant  le  matin;  raconté  à- 
Caflius  fon  apparition  du  Joir  prece- 
■ ^ dent , Caffius  luy  montra  alors  mefme- 
que  cette  prétendue  apparition  de  Spe-~ 

‘ être  n’avoit  efté  qu'une  tromperie  ou  de 
fes  yeux, ou  de  fon  imagination  : Ce  qui 
eft  d'autant  plus  probable  que  Brutus* 
eomme  remarque  Plutarque,  eftoit  d'un 
„ naturel  mélancolique  , que  l'inquiétude 
Paceabioit , 8c  qu'il  ne  dormoic  prefquc 
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point,  confiderant  le  danger  dans  le-  -» 
quel  eftoit  la  République  , fe  reflbuve- 
nant  combien  Pompée  avoit  efté  mal-  - - 
heureux  dans  une  pareille  caufe  , médi- 
tant quel  confeil  il  pourroit  prendre  les 
chofes  fuccedant  mal  , & ce  qui  eft  en- 
core confiderable  , roulant  , & repaf- 
fant  ainfi  ces  chofes  , <Se  autres  fcmbla- 
bles  dans  fon  Efprit , la.nuit  citant  déjà 
fort  avancée  , tout  le  Camp  dans  le  fi- 
lence,  les  lumières  eteintes,  luv  à derny- 
endormy.  C’cftpourquoy  ce  n’eft  pas 
merveille  qu’il  luy  ait  femblé  voir,&  en- 
tendre un  mauvais  Genie  , luy  principa- 
lement qui  eftoit  perfuadé  par  les  Dog- 
mes de  fa  Seéfce  Stoiciene  qu’il  y en  avoit 
de  bons  , 8c  de  mauvais. 

Déplus  quatre  Arguments  montrent  . 

>.  aflTez  le  trouble  où  il  eftoit  3 & qu’il  ne 
devoit(que  fommeillet,ou  comme  on  dit, 
révajfer  à demy-endormy.  Le  premier 
ç*eft  qu’il  demanda  à fes  Domeftiques 
s’ils  n’avoient  rien  entendu,  ce  qui  mar- 
que qu’il  eftoit  en  doute  fi  cela  luy  eftoit 
arrivé  en  veillant,ou  plutoft  en  dormît. 

Le  fécond  que  les  domeftiques  repon-  -■ 
dirent  qti’ils  n’avoient  ni  rien  veu  , ni 
rien  entendu,  & cependant  ils  dévoient 
bien?  finon  avoir  veu  cette  horrible  Ôc 
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rn’ouftreufe  inlage  , du  moins  avoir  en- 
tendu fa  voix  que  Brutus  difoit  eftre  cel- 
le- cy.  le fiiis,o  Brutusjon  mauvais  Génie y 
tn  me  verras  aux  champs  de  Philippe , Le 
troifiemè  que  les  doineftiques  dévoient 
avoir  entendu  la  voix  de  Brunis  qui  de- 
mandoit  au  Speétre  s'il  eftoit  un  Dieu,ou 
un  horame,&:  ce  qu'il  vouloit,  Ecquis  tu 
àeorum , aut  hornimm  es  ? Ecquid  tibi  vis 
qui  ad  nos  venifti  ? Et  ce  mot* qu’il  dît 
avec  intrépidité  apres  que  le  Speélre  eut 
pari é,Eidebo  ? Le  quatrième  eft  que  l'El- 
prit  de  Brutus,lèlon  le  rapport  qu'en  fait 
Plutarque,  fut  câliné  apres  avoir  enten- 
■ du  parler  Caflius  , comme  ayant  recon- 
nu par  ft>n  Raifonnement  que  tout  cela 
zi'eftoit  qu'un  Songe.  ri  v 

Mais  que  dira-r'on  de  ce  Genie  ou 
Démon  lï  célébré  de  Socrate  ? Il  eft  vray 
que  Socrate  en  dit  luy-mefme  cent  cho- 
ies en  divers  endroits , mais  comme  ce 
Philofophe  s’occupoit  entièrement  à 
donner  des  préceptes  pour  les  bonnes 
mœurs  , il  a pu  fe  fervit  de  cet  artifice 
pour  donner  plus  de  poids  à fes  avis  fa- 
lutaires  ; car  l'on  fçait  aftez  quelle  au- 
thorité  a cel uy  qui  eft  cru  donner  des 
avis  par  infpiration  Divine.  Joint  que 
' Simmias  dans  Plutarque  dit  qu'il1  s'eu- 
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quefta  fort  curieufement  de  Socrate  mcf- 
me  quel  eftoit  ce  Genie  , & que  Socrate 
lie  luy  fit  aucune  reponfe  ; ce  qui  mon-* 
tre  clairement  que  Socrate  ne  voulut 
véritablement  pas  mentir  en  alïurant  , \ 
mais  qu’il  ne  voulut  pas  aufli  nier  cir 
parlant , de  peur  que  fes  confeils  falutai- 
resne  perd  filent  de  leur  force } & de 
' leur  grâce. 

Àinfi  il  eft  à croire  que  le  Genie  de^ 
Socrate  n’eftoit  autre  chofe  que  fa  Rai- 
fon3  fa  fagacité,  8c  fa  prudence  naturel-  ' ‘ 
le  ,{qui  eftant  cultivées  par  un  exercice 
philofophique  allidu,  8c  continuel  3 luy 
montroient  le  party  qu’il  y avoit  à pren- 
dre ,5c  luy  donnaient  les.  avis  dont  il 
. faifoit  part  à fes  Auditeurs.  Et  cecy  eft  . 
d’autant  pins  vray-femblable  que  Xcno- 
crate  qui  fut  difciple,  8c  puis  Succefleur 
de  Platon5  & qui  devoit  par  conséquent 
bien  içavoir  la  penfée  de  Platon,&  celle 
deSocrate,dit  que  celuy-là  eft  heureux  qui 
Je  trouve  doué  d'une  bonne  Ame  & que  cet-> 
te  Ame  eft  a chacun  de  nous  fon  Démon,  Et 
voicy  ce  que  Platon  dit  de  la  partie  la  plus  - • 
excelléce  de  noftre  Am e^que  Dieu  nous  Fa 
donnée  pour  eftre  noftre  Démon  qui  habite 
dans  la  haute fbrterejfe  de  noftre  corps  \ & 
que  celuy  qui  a foin  de  ce  qu'il  aenfiy  de 
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dans  de  foy-mefme  , dans  une  parfaite 
tranquillité*  fe  retirant  en  mefme  temps 
de  la  penfée,&  du 'commerce  des  chofes 
corporelles  , &c  eftant , pour  ainfi  dire, 
tout  à luy,  ce  qui  arrive,  difent-ils,prin- 
cipalemenr  dans  le  fommeil , -ou  lors 
qu'on  eft  fur  le  poind  de  mourir,&  qu'il 
commence  déjà  comme  à fe  dégager  du 
corps.  Yoicy  les  termes  de  Platon  rap- 
portez par  Cicéron  .‘Platon  ordonne  donc 
que  nous  préparions  & difpoftons  de  telle  • 
maniéré  nos  Corps  au  Sommeil  , qu’il  n’y 
ait  rien  qui  fuijfe  caufer  de  l'erreur  & du 
trouble  \ d’au  vient  qu’il  efioit  mefrne  def- 
fendu  aux  Pytagoriciens  de  manger  des 
Feves,parceque  cet  aliment  enfle  l’eftomac, 
& caufe  des  vents  & des  vapeurs  qui  trou- 
blent la  tranquillité  de  l’ E/prit:  Lors  donc 
que  dans  le  fommeil  l’Efprit  eft  dégagé  du 
commerce  du  corps. alors  il  fe  fouvient  du 
paffê , Voit  le  prefent , & prévoit  l’avenir. 
Car  le  corps  a’ un  homme  qui  dort  eft  com- 
me celtty  d’un  homme  mort, mai  s fon  Ejfprit 
eft  vivant  & dans  fi  pleine  vigueur , 

Mais  fans  nous  arrefter  â refluer  cecy3 
puifque  c'eft  une  pure  fable  que  nos  E£ 
prirs  foient  des  particules  de  la  Subftan-  . 
ce  Divine , & qu'il  y en  ait  qui  devinent 
dans  la  furie,dans  la  mélancolie, ou  dans 
Tome  VII.  B b 
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le  fommeil  *,  difon  feulement  avec  Ci- 
céron, qu'il  eji  abfurde  de  croire  que  Dieu 
envoyé  les  Songes , qttand  ce  ne  Jeroit  qtt'il 
ne  les  envoyé  pas  aux  honneftes  gens  * & 
aux  gens  S âges, mais  aux  gens  du  bas  peu- 
ple vils  & grofjiers. 

Des  Oracles. 

F|Our  ce  qui  eft  enfin  des. Oraçles,î& 
de  ces  Prédictions. qu’on  attribue 
aux  Sy  billes  & aux  Devins  entant  qu’ils 
font  épris  d’une  certaine  fureur  Divine 
telle  qu’eft  celle  que  Virgile  exprime 
dans  ces  beaux  Vers.  . Ç . - ' 

a^nte  fores  fubita.  no  vultus^von  color  unw. 
Non  c optai  mdfire  corna, fidpeSlus  anhelu. 
Et  rabie  fera  corda  tument ,majorq\videri-, 
Nec  mortale  finans  , ajfiata  eji  Nunnne 
quando 

larn  propiore  Dei 

, ■ ' ■— — ■-  immanis  in  antro. 

Bacchatur  Fat  es  -,  magnum  fi  petlore  peffît 
Excifiijfe  Deum  -,  tantomagis  ille  fatigat , 
Os  rabidum  fera  corda  damans  ; fingitque 
premendo.:  ' - . 

- Je  paflfe  fous  bien  ce  que  cette  forte  de 
fureur  femble  eftre  indigne  de  la  Divi- 
nité , ôc  que  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que 
Cicéron  en  parle  en  ces  termes,.  <£duel 
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poids  > & quelle  autorité  a cette  fureur  que 
t ous  appeliez  Divine , pour  que  les  chofès  ■ 
que  le  Sage  ne  voit  pas , le  fol  & le  furieux 
les  voye  5 & que  celuy  qui  aura  perdu  les 
Sens  humains  en  acquière  des  divins  r 
Je  remarque  feulement  quelques  Chefs 
qui  nous  font,  voir  la  vanité  de  la  chofe. 
Le  premier  eft  cette  affectation  de  ten- 
dre les  Oracles  en  Vers  , 8c  non  pas  en 
Erofe.  Nous  avons  déjà  marqué  que  les 
Epicuriens  fc  onocquoient  de  ces  Vers , 
comme  citant  ridicules , & indignes  de 
Dieu  : . Ec  voicy  à peu  près  la  manière 
donc  Cicéron  en  a parlé  : Ces  Vers  qu'on 
dit  que  la  Sybille  a fait  dans  fa  fureur  , 
rejfcntent  plus  l'artifice  & U finefjc  que  le 
mouvement  Çÿ  le  trouble  , car  celuy  qui  les 
a compofiz  a finement  fait  enforte  que  quel- 
que thofe  qui  arrivafi  , cette  chofe  paruji 
avoir  cslé prédite 3ne  déterminant  rien  pre- 
çifément , & clairement  ni  des  Hommes , 
ni  des  temps.  D'ailleurs  il  a affeiié  de  les 
faire  obfcurs  d'une  certaine  maniéré  3 afin 
que  les  mefmes  V ?rs  puffent  fernbler  dans 
un  autre  temps  pouvoir  eflre  accommodez 
à une  autre  chofe , ce  qui  ne  marque  point 
un  Efprit  en  furie  , mais  un  homme  qui  fe 
peine  , & qui  pr  end  fort  garde  a ce  qu'il 
fait.  '•  »’  . . *• 
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Le  fécond  Chef  eft  cette  Amphibo-  i 
logie  on  maniéré  de  dire  les  chofes  à . - 
double  entente  dans  laquelle  feren- 
doient  les  Oraçles,ce  qui  marque  8c  re£ 
fent  une  certaine  fîneflè  qui  n'eft  point 
plus . qu’humaine.  Joint  qu'entre  ceux 
qui  font  très  célébrés,  il  y en  a plufieurs 
qui  font  feints>&:  inventez  à plaiftr.Car, 
par  exemple  , à l’egard  de  ceux-cy^ 

Crotfks  Halym  pénétrais  magnam  perver- 

tet  opum  vim. 

Aiote  zAacida  Romanos  vitteere poffet  ... 
Cicéron  en  If  igné  que  le  premier  n’a 
jamais  efté  rendu  à Crœfus,  8c  qu’Hero- 
dote  Ta  bien  pu  inventer,  comme  En- 
nius  a inventé  ledernier:Il  ajoûremefme 
fpecialement  à l'egard  du  dernier  qu'il  a 
efté  évidemment  feint  à plaifir  , 8c  qu’il 
n’a  aufîi  jamais  efté  rendu  à Pyrrus , parce 
ç#e,dit-il, Apollon  ri a jamais  parlé  en  La- 
tin , & du  temps  de  Pyrrus  Apollon  avoit 
déjà  cejfé  dé  faire  des  V ers. 

Le  troifieme  eft  l’Impofture  rapportée 
tout  au  long  par  Eufebe , qui  prouve  de 
la  que  les  Oracles  n’ont  point  efté  ren- 
dus par  les  Dieux  , ou  par  les  Démons, 
mais  qu’ils  ont  efté  tilfiis  par  des  four- 
bes*, & par  des  Charlatans  , par  fîneflè, 

8c  par  artifice  , comme  l'a  fort  bieirre- 
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marqué  Lucian,lorfqu’il  rapporte  la  ma-' 
niere  dont  il  découvrit  luy-mefme  tout 
l’artifice  par  lequel  le  faux  Prophète  Ale- 
xandre le  rendoit  fi  fameux  dans  les 
Oracles  ; ajoutant  que  ce  faux  Prophète 
hayiloit  extrêmement  les  Chrcftiens,  8c 
les  Epicuriens  , pareequ’ils  foutenoient 
que  les  Oracles  n’eftoient  que  de  purs 
mtnfonges  voicy  de  quelle  manié- 
ré Eufebe  en  parle.  Ils  ont , dit-il , des 
Minifires  de* leurs  fourberies  & artifi- 
ces , qui  vont  ça  & là  an#  environs  , qui 
s’cnqwfient  foigneufirnent , & qui  deman- 
dent à ceux  qui  viennent , à quel  dcjfeirt a 
Cr  pour  quelle  necejfité  un  chacun  vient 
confulter  l’Oracle,  Ils  ont  dans  leurs  Tem- 
ples plujîeurs  recoins  obfcurs  , & plufi cnrs 
lieux  retirez  & cachez  ou  le  Peuple  n’en- 
tre point , & oit  ils  fe  mettent  pour  enten- 
dre ce  qui  fe  dit  fans  efire  veut  5 Jîbien  que 
les  Tenebres  , la  Prévention  , la  Superfii- 
tion  de  ceux  qui  viennent  , & l'authoritc 
des  Anciens  qui  y ont  cru  leur  fert  beau- 
coup. Ajoutez  d’un  coflé  la  fottife  & la  be- 
fiije  du  Peuple  qui  ne  raifonne  point , & 
n'examine  rien  , & de  l’autre  Cadrejfe , la 
fourberie  , & la  finejfe  de  ceux  qui  machi- 
nent l’ affaire  , (Jr  qui  promettent  à un  cha- 
cun des  chofes  agréables,  repaijfant  tout  le 
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monde  de  belles  efpcrances  , &c. 

Il  rapporte  enfui  te  leur  maniéré  cfc 
parler  ambiguë  , leurs  termes  barbares, 

& la  till’ure  affe&e'e  de  leurs  paroles,' 
combien  de  fois  les  Oracles  ont  efté 
convaincus  de  faufleté  , combien  ceux 
qui  par  leurs  avis  ont  entrepris  des  guer- 
res s*en  font  mal  trouvez  , combien  ils 
ont  trompe  de  gens  à qui  ils  a voie  ne  . f 
promis  de  la  fante  > & de  la  pre/pmcf, 

& apres  avoir  inféré  de  lit  que  ce  ne  /ont 
pas  des  Dieux,  mais  des  Iinpofteurs  , il 
pourfuit  de  cette  forte.  Mais pourquoy  • 
penfez-vous  q A ils  donnent  de  grandes  ef 
f crâne  es  aux  Etrangers  qui  tiennent  de 
loin  , & non  pas  aux  habit  ans  du  lieu  qui 
font  leurs  Amis , ou  leurs  Concitoyens  , & 
aupjucls  ils  devraient  par  confluent  plu- 
tojl  rendre  les  Dieux  propices  qu'a  des 
Etrangers  qui  ne  leur  font  de  rien  ? Cefl 
qu'il  eft  bien  plus  aifé  de  tromper  des 
Etrangers  qui  ne  feavent  pas  les  fourbe-  • , , 
ries  y que  des  voifns  qui  feavent  tout  l'ar - j 

tifice  ) ce  qui  fait  voir  qu'il  n'y  a rien  icy  j 

de  divin  , rien  qui  firpajfe  l'invention  ha-  ^ , 

tnaine.  ' j 

Apres  cec y il  fait  le  dénombrement  de  ? 
divers  Oracles  qui  ont  manqué  , «Se  de  I ; 
piuficurs  de  leurs  Temples  qui  ont  elle  V 
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brûliez  , puis  il  raifonne  de  cette  forte. 
Si  ces  admirables  vendeurs  d’ Oracles  ne 
■peuvent  pas  dejfendre  leurs  propres  T am- 
ples , ni  fe  fecourir  eux-mefines  dans  les 
dangers  , comment  pourront-ils  fecourir  les 
autres  ? Mais  la  plus  forte  raifon  de  toutes , 
c e fl  que  plufleurj  de  ces  fortes  de  Devins , 
Théologiens ,&  Prophètes,  ayant  eflé  re- 
cherchez autrefois  par  nos  Anciens,  & de 
noftrc  temps  par  les  Romains, ont  enfin  tout 
, avoué  a la  Qucflion  , & ont  déclaré  que 
P erreur  venoit  de  la  fourberie  des  hommes, 
& que  tout  cela  ne  fiait  qu' artifice , & 
qu’impo  filtre. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  icy  qu’Eu- 
febe  âpres  avoir  fait  mention  des  Se&a- 
tcurs  d’Ariftote  y 8c  des  Cyniques , dit  à 
l’egard  des  Epicuriens , qu’il  les  admire  , 
de  ce  qu’ayant  cflé  nourris  dés  leur  enfan- 
ce dans  les  mœurs  des  Grccs,&  devez  par 
leurs  par  en  s dans  la  do  firme  des  faux 
Dieux  , ils  ne  fe  font  neanmoins  jamais 
laiffez prendre  par  ces  erreurs  5 mais  qu'ils 
fe  font  gencreuf  ment  déclarez,  contre  ces 
fortes  d’Oracles , quoy  qu’ils  fuffent  très 
célébrés  , & que  l’on  y couruft  de  toutes 
parts,  fo utenants  que  ce  nefloit  CjUe  de  purs 
men fanges  ; & faifants  voir  qu’ils  efl oient 
vains,  inutiles  , & pernicieux. 

F I N. 
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